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que  j'avois  emplnyce  p:ixir  d^lerminer  la 
nature  et  la  composition  des  couleuis  des 
CDips  iransparens,  relativement  à  la  gros- 
leur  de  leurs  particules. 

J"ai  présenté  à  la  Classe  le  résultat  des 
expériences  que  j'ai  faites  pour  cotinoître 
la  nature  et  la  composition  des  couleurs 
de  plusieurs  verres  colorés  que  je  me  suis 
procurés;  j'ai  comparé  ces  couleurs  à  celles 
qui  pouvoient  être  produites  par  la  gros- 
seur des  parlicule<i  ;  j'ai  fait  connoître 
l'analogie  et  Tes  différences  qui  résultent 
de  cette  comparaison,  et  j'ai  déterminé  le 
rang  ou  l'ordre  des  ainieaux  colorés  qui 
fournissent  les  molécules  qui  génèrent  ces 
couleurs,  j'aî  déterminé  en  même  tems 
l'épaisseur  de  la  tranche  d'air  qui  pouvoit 
en  produire  de  seml-lables. 

J'ai  indiqué  la  position  et  l'espace  occupé 
par  chaque  couleur,  ainsi  que  l'ordre  d'ab- 
sorption des  molécules  colorées. 

On  a  vu ,  qu'à  l'exception  du  verre  violet , 
coloré  par  le  manganèse  qui  piésenle  une 
petite  anomalie,  toutes  les  autre>  couleurs 
peuvent  être  parfaitement  expliquées  dans 
l'hypothèse  où  elles  seroieni  en^indrées  par 
la  cause  que  Newton  a  assignée  à  la  for- 
mation des  auntaux  colorés. 


Je  vais  maintenant  faire  connoître  la 
luiie  des  expériences  que  j'ai  faites  sui  des 
liquides  transparens  colorés,  et  présenter 
leur  résultat  à  la  Classe. 

Pour  déterminer  la  nature,  l'espèce  et 
la  proportion  des  molécules  lumineuses  qui 
produisent  les  couleurs  des  infusions  ,et 
des  décoctions  des  substances  animales  et 
vëgétalet ,  ainsi  que  des  dissolution^  mé- 
talliques, j'ai  mis  ces  liquides  colorés  dans 
UD  grand  prisme  creux ,  triangulaire  dont 
les  côtés  éloient  de  286,  243,  jyg  mil- 
limètres. Après  avoir  empli  le  prisme  d'un 
des  liquides  colorés,  j'ai  fait  arriver  un 
rayon  de  lumière  sur  une  des  faces  corres- 
pondantes à  un  angle  de  86"  ancien 
environ.  J'ai  fait  tourner  le  prisme  jusqu'à 
ce  que  l'image  reçue  à  5"',  5  de  distance 
de  l'ouverture ,  sur  un  plan  perpendicu- 
laire à  la  direction  moyenne  du  spectre, 
fut  stalinnnaire.  Là,  j'aî  observé  la  natuie, 
l'ordre  et  l'arrangement  des  couleurs ,  et 
j'aî  mesuré  la  dimension  des  plans  qu'elles 
occupoient  comme  dans  les  expériences 
précédentes. 

J'ai  d'abord  fait  passer  le  rajon  â  tra- 
vers une  très-petite  épaisseur  du  liquide 
contenu  dans  le  prisme  pour  obtenir  im 
A  4 


m 

H  pass. 

K  épaù 


I 


L 


A  ■  W  A  L  1  s 

sppctre  trii-Iong  et  très  •colora,  paîs  faî 
fait  mouvoir  ie  pmcne,  de  manière  à  faire 
passer  la  lumière  â  travpr»  une  plus  granfle 
épaisseur  du  Hquîde  coloré,  en  consenrant 
loujours  la  même  încîdence  au  ra^ron  ;  cette 
épaïsMUr  a  été  successivement  augmentée 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  spectre  obte- 
nue De  fui  plus  sensible  à  ta  vue. 

Les  couleurs,  ainsi  analysées,  éloient  :  le 
rouge  obrenu  de  Torseille  ; 

Des  rouges  orangés  obtenus  du  rocou, 
du  carmin,  des  infusions  de  pensée,  de 
■câbleuse  rougies  par  des  acides; 

L'orange  obtenu  du  safran  ,  de  [a  coche- 
nille acidée  ;  des  infusions  de  tournesol  et  de 
fernambouc  acide; 

Le  jaune  du  curcuma  et  de  la  gaude  ; 

Le  vert  du  muriate  de  cuivre  et  des 
infusions  de  raves,  de  pensée  et  de  scabieuse 
alcalisées; 

Le  bleu  du  cuivrale  d'ammontaque  et  du 
prussiate  de  fer  ; 

L'indigo  de  la  dissolution  de  celte  subs- 
tance par  l'acide  sulfurique; 

Le  violet  des  infusions  de  scabieuse  et 
de  plures  de  rave; 

Le  poupre  de  la  teinture  de  tournesol  j 

XjC  lilas  de  la  de'cociiou  de  cochenille. 
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Je  présente  ici  les  détails  des  observa- 
tions gui  proviennent  de  l'action  de  la 
lomière  sur  ces  substances  ,  et  pour  ne  pas 
abuser  des  montens  de  la  Classe,  je  rap- 
porterai simplement  leurs  résultats  ainsi 
que  leurs  comparaisons  avec  les  couleurs 
par  réfractiou  déduites  des  anneaux  colorés 
de  Newton. 

Le  rouge  de  Torseille  a  produit  un  spectre 
circulaire.  S,  fig.  i,  qui  pouiroit  appar* 
tenir  au  premier  ordre  des  anneaux  colorés 
s'il  étoit  rouge  et  s'il  partoit  de  l'origine; 
fépaisseur  de  la  tranche  d'air  coiTespon- 
daiile  seroil  de  3o  dix- millionlèoies  de 
pouce  anglais;  mais  sa  teinte  orangée  et 
sa  distance  de  l'origine  donnent  Heu  à  des 
incertitudes. 

L'absorption  commence  par  l'indigo. 

Le  rouge  de  l'infusion  de  bois  de  fer- 
nambouc  produit  une  ellipse,  B ,  Hg.  2, 
lOl^  orangé  de  78  niiilimèlres  de  lon- 
gneur  :  celle  couleur  peut  appartenir  aux 
premier  ou  deuxième  ordre  des  anneaux 
Colorés.  Les  épaisseurs  d'air  coirespondantes 
sont  de  26  ou  i33  dix- millionièmes  de 
pouce  anglais.  L'absorption  commence  par 
le  violet  et  le  vert. 

Les    rouges  orangûs  du   racou  et  de  la 
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«câbleuse  acides,  du  carmin  délayé,  ont 
produit  des  speclres  elliptiques  ,  rouge 
oraugé,  le  premier,  S,  fig.  3,  de  61  miU 
liroètrcs  de  Inirg;  le  second,  B,  fig.  4» 
de  71;  le  troisième,  B,  Ëg.  5,  de  76.  Ces 
couleurs  peuvent  appartenir  au  premier 
et  second  ordre  des  anneaui:  colorés  par 
réfiaclion,  et  les  épaisseurs  des  tranches 
d'air  correspondantes  sont  d'environ  *5  et 
160  dix-m il i {unièmes  de  pouce  anglais. 

Le  rocou  et  le  carmin  ont  présenlé 
deux  phénomènes  particuliers  :  l'ellipse  du 
rouge  orang'i  du  rocou  s'est  élargie ,  elU 
avoit  53  millimètres  dans  son  plus  petit 
diamètre;  celle  du  carmin  étoit  prolon- 
gée d'une  ellipse  grise ,  semblable  à  la 
queue  d'une  comète.  Cette  ellipse  avoîi 
un  décimètre  de  long  sur  27  millimètres 
de  large. 

Les  rouges  orangés  de  la  cochenille,  du 
safran  et  de,  la  pensée  acidée,  produisoîent 
chacun  une  ellipse  :  le  premier,  £,  fig.  6, 
de  87  millimètres  de  long,  le  second,  J,' 
fig.  7,  de  78,  et  le  troisième,  S,  fig.  8, 
de  73.  Elles  éloieiit  composées  de  rouge, 
orangé,  jamie  et  vert.  Les  couleurs  de  la 
cochenille  et  du  safran  partoieiil  de  l'ori* 
gine  du  rouge;  elles  pouvoîent  appartenir 
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aux  premier,  second  et  Iroisièrae  ordre 
ées  anneaux  colorés.  Les  épaisseurs  des 
franches  d'air  correspondanles  pou  voient 
lire  de  20,  lao,  210  dix-millionièmes  de 
pouce  anglais.  LVllîp^e  rouge  orangé  de 
la  pensée  commenooit  à  i5  milliraèlres 
&  l'origine;  ses  couleurs  pouvoient  appar- 
teoit  au  troisième  ordre  des  ann?auxco'.orés, 
tt  Fépaîsseur  de  la  tranche  d'air  coires- 
pcHidante  étoit  de  2o5  dix-mlllionièmes  de 
poace  anglais. 

L'absorption  de  toutes  ces  couleurs  com- 
menooit par  l'indigo. 

L'orangé  des  infusions  de  tournesol  et  de 
bois  de  feruamliouc  acide,  a  produit  un 
«peclre  elliptique;  le  premier,  Bj  lig  9, 
dé  78  millimètres  de  long,  le  second,  S, 
%.  10,  de  86.  Ces  ellipses  sont  compo- 
sées de  rouge,  orangé,  jaune  et  vert.  Le 
rouge  et  le  vert  bordent  seulement  les 
spectres.  L'ellipse  de  tournesol  commence 
à  6  roillimèlres  de  l'origine,  celle  du  fer- 
nambouc  à  i5.  Les  couleurs  peuvent  ap- 
partenir au  troisième  ordre  des  anneaux 
colorés.  L'épaisseur  de  la  tranche  d'air 
correspondante  à  la  couUi:r  de  tournesol 
est  de  20g  dix-millionièmes  de  pouce  anglais  ; 
celle  qui  correspond  à  la  couleur  du  fernam- 
Imuc  est  de  2o5. 
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L'absorption  commence  par  l'indigo. 
Le  jaune  des  inFusIons  de  curcuma  et 
de  gaude  produit  une  ellipse;  le  premier, 
B,  fig.  II,  de  78  tnillimèlres  de  long, 
le  second,  iS ,  fig.  la,  de  m.  Elles  sont 
composées  :  la  première  de  rouge,  orange, 
jaune  et  vert;  la  seconde  de  rouge ,  orange  , 
jaune  et  bleu.  La  couleur  de  la  première 
peut  appartenir  aux  premier  et  second 
ordre  des  anneaux  colorés  ;  les  épaisseurs 
des  tranches  d'air  correspondantes  sont  de 
20  et  110  dix  'millionièmes  de  pouce  an- 
glais; la  couleur  de  la  seconde  substance 
peut  appartenii-  aux  premier ,  deuxième 
et  troisième  ordre  des  anneaux  colorés. 
Les  épaisseurs  des  tranches  d'aîr  corres- 
pondantes sont  de  19,  loS,  aïo  dix-millio- 
nièmes de  pouce  anglais. 

L'absorption  commence  par  le  violet. 

Le  vert  du  murïate  de  cuivre  a  produit 
un  spectre  elliptique,  Jî ,  Eg.  i3,  de  160 
millimètres  de  longueur,  composé  de  jaune, 
vert,  bleu,  indigo;  il  peut  appartenir  aux 
couleurs  du  troisième  ordre  des  anneaux 
colorés.  L^épaisseur  de  la  tranche  d  air 
correspondante  est  de  i83  dix-millionièmes 
de  pouce  anglais. 

L'absorpiiun  commence  par  le  rouge,  et 
elle   continue  par  le  violet. 
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Le  verl,  de  l'infusion  de  pensée  alcalisée, 
produit  deux  spectres.  S,  Hg.  14,  qui 
se  croisent  :  l'un  rouge  orange  de  71  mil- 
Uinèlres  de  long,  l'autre  vert  et  blt^u  de  79. 
Ia  superposition  des  deux  spectres  pro- 
duit une  couleur  giise  de  21  millimètres 
de  long.  Cette  couleur  peut  provenir  du 
rouge  orangé  du  qualrième  ordre  des  an- 
neaux colorés  et  du  vert  bleu  du  cin- 
quième. L'épaisseur  de  la  tranche  d'air 
correspondante  est  de  355  dix-millionièmes 
de  pouce  anglais. 

Le  vert  de  i'infusîon  de  scabieuse  alcalisée 
produit  deux  spectres  séparés.  S, fig.  iSil'un 
«irculaire  orangé,  éloigné  de  36  millimètres 
de  l'origine  du  rouge;  l'autre  elliptique,  vert 
et  bleu,  de  go  millimètres  de  long.  La  dis- 
lanoe  entre  les  deux  spectres  de  5  millimè- 
tres. Cette  couleur  est  inexplicable  par  les 
anneaux  colorés  seuls. 

L'absorption,  dans  ces  deux  verts,  com- 
mence par  le  rouge,  puis  par  le  violet  et  le 
jaune. 

Le  bleu  de  ptusstate  de  fer ,  celui  de  oui- 
vraie  d'ammoniaque,  ontproduit  chacun  un 
spectre  elliptique;  le  premier  JS,  fig.  16,  de 
98  raillinièlres  de  ionf^,  composé  de  vert, 
bleu ,  indigo  ;  le  second ,  S ,  fig.  17  ,  de  139 
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millimètres,  composé  de  vert ,  bleu,  indigo  , 
violet  Cps  deux  spectres  peuvent  appartenir 
le  premier  au  4*.  ordre  des  anneaux  colorés: 
l'épaissi-iir  de  la  tranche  correspondante  est 
de  aySdix-tuïiliojiièniesde  pouce  anglais;  le 
second  peut  appartenir  aux  couleurs  ries  a». 
ou  du  3*.  ordre.  Les  épaisseurs  des  tranches 
d'air  correspondanles  sont  de  70  et  175  dix- 
miilionitines  de  pouce  anglais;  l'alisorpiion 
dans  cas  deux  cuuleurs,  commence  par  l'o- 
raiifié. 

L'indigo  obtenu  de  la  dissolution  de  l'in» 
d'go  dansi  acide  ^uirurif]Ue,  a  produit  deux 
spectres,  S  .  fi^:.  iti  :  le  premîeruu  peu  ellip- 
tique et  oranpé  ;  sa  lopigueur  est  de  67  milli- 
mèlres  :1e  second,  plus  elliptique  de  ii5  mil- 
limètres de  long,  composé  de  verl ,  b'eu,  in- 
digo- La  distiime  entre  les  deux  ellipses,  est 
de  z5  millimètres.  La  distance,  à  l'origine  de 
la  première  ellipse,  e^l  de  24  "lîllimèlres. 
L'absorption  commence  par  le  \aunf. 

Si  le  spectre  oran{iéé'oil  plus  long;  qu'il 
contînt  du  rouge  ou  du  joiune  ,  c/Ile  tnulfur 
pourroil  appartenir  ou  rouge,  oriiiige,  jaune 
du  5*.  ordre,  el  au  vert,  bleu,  indien  du  6«. 

Si  le  spectre  circulaire  un  pru  il'ipiîque 
étoll  rouge ,  el  que  la  distance  entre  Us  <  :■  ux 
ellipses  fût  plus  grande,  le  premier  sptcire 
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pourroil  apparlenii"  au  rouge  du  3«.  ordre,  et 
le  second,  aux  veit,  bleu,  iiutîgodu  4^ 

Maïs  comme  res  deux  ronclilions  ne  sont 
pas  remplies,  il  est  dttHcile  d'expliquer  celte 
couleur  à  l'aide  des  anneaux  colorés  de  New- 
ton seulement. 

Le  violet  obtenu  de  l'infusion  de  la  plure 
de  raves,  produit  deux  spectres  :  l'un  circu- 
laire rougt*  ;  le  second  elliptique  de  70  milli- 
mètres de  long,  bleu  et  indigo.  Cette  couleur 
peut  appartenir  :  le  premier  spectre  au  z*. 
ordre ,  le  second  au  3''.  ordre  des  anneaux  co- 
brés. 

Le  violet  obtenu  des  infusions  de  scabïeuse 
et  de  violettes ,  produisoil  deux  spectres  :  le 
premier  elliptique  orange,  C,  lig.  19,  de  65 
millimètres  de  long;  le  second  elliptique  vert, 
bleu,  indigo,  de  go  millimèlres  de  long.  Ces 
couleurs  appartiennent  :  celles  du  premier 
spectre  au  rouge-orange  du  5'.  ordre;  celles 
du  second  au  vert ,  bleu ,  ïniîigo  du  6'. ,  l'é- 
paisseur de  la  tranche  d'air  correspondante 
Cit  de  443  dii-millionièmes  de  pouce  anglais. 
L'absorption  commence  par  le  jaune. 

Le  pourpre  olîtenu  de  l'infusion  de  tourne- 
sol alcalisée  a  produit  deux  spectres  :  le  pre- 
mier circulaire  rouge,  C,  lïg.  20  ;  le  second 
elliptique  (B)  vert ,  bleu ,  indigo,  violet ,  de 


^ 


I 

I 


16  A  H  N   A  L   E 

1 17  millimètres  de  long.  La  distance  entre  les 
deux  spectres  est  de  25  millimètres.  Cetiecou- 
leur  peut  appartenir  :  savoir,  le  spectre  roug» 
au  S'^.  ordre;  le  specirc  vert,  bleu,  ïidigo, 
violet,  au  4*.  ordre.  L'ëpaîsseur  de  la  tran- 
che d'air  correspondante  est  de  266  dix-mil- 
lionièmes de  pouce  anglais.  L'absorption 
commence  par  le  jaune. 

Le  pourpre  obtenu  de  l'infusion  de  coche- 
nille produit  deux  spectres  :  l'un  circulaire 
rouge,  C,  Kg.  21  ;  l'aiure  ell  plique  (B)  vert, 
bleu, de  75  millimètres  de  long.  L'intervalle 
entre  les  deux  spectres  est  de  26  millimètres  ; 
cet  intervalleest  d'un  gris  noirâtre.  Ce  pour- 
pre peut  appartenir  aux  couleurs  du  3«.  or- 
dre par  le  cercle  rouge ,  et  à  celle  du  4^, 
pour  l'ellipse  verte  et  bleue.  L'absorption 
commence  à  la  lois  par  le  violet  et  l'orange; 
l'épaisseur  de  la  tranche  d'air  correspon- 
dante est  de  270  dix-millionièmes  de  pou- 
ce anglais. 

Sur  26  corps  transparens  colorés  ,  ana- 
lysés à  l'aide  du  prisme  :  cinq  solides  et 
vingt-un  liquides  ;  vingt  des  couleurs  qu'iU 
présentent  s'expliquent  parfaitement  à  l'aide 
de  la  théorie  des  anneaux  colores  par  ré- 
fraction ;  savoir  :  i**.  les  verres  :  rouge, 
jauue ,  vert ,  bleu ,  violet  j  a",  les  louge- 
orangé 


des  infusions  de  rocou  et  de  sca- 
biease  acïdées  ;  de  carmin ,  de  cochenille 
actdési3<'.  Torange  des  infusions  de  safran 
«dépensée  acidées;  4".  les  jaunes  des  in- 
fusions de  curcuma  el  de  gaudè  ;  5".  les 
verts  du  nîtro-muriale  de  cuivre;  des  in- 
fusions de  pensées  et  de  pluies  de  rave  al- 
calisées  ;  6°.  les'bleus  du  ptussiale  de  fei- 
et  (lu  l'ui vraie  d'ammoniaque  ;  7».  les  violels 
[les  infusions  de  scabieuse  et  de  vîolelles; 
8'.  les  pourpres  des  infusions  de  tournesol 
aciiîées  et  de  cochenille.  Quatre  couleurs  lais- 
sent quelques  doutes  sur  leurs  explica- 
lions,  par  l'indécision  011  l'on  est  quu  l'un 
des  spectres  «  dont  la  couleur,  à  l'origine ^ 
B  paru  orangée ,  ne  soit  un  rouge  1res-  , 
Bffoibll.  Telles  sont  les  infusions  d'orscille  et 
de  bois  de  Fernambouc  ;  celles  de  tourne- 
iutet  de  Fenmmbauc  acidées.  Deux  enfin 
ont  paru  ne  pouvoir  être  expliqut'es  par  la 
I  théorie  des  anneaux  colorés  seule  :  savoir, 
l'ijifusion  de  scabieuse  alc?ilîsée,  el  le  sul- 

I  fale  d'indigo. 

II  Les  26  couleurs  transparentes  analysées^^ 
1     peuvent  être  toutes  parfaitement  explirjuées 

[  par  là  théorie  des  afïînilés  seules;  deux 
entre  les  vingt-six  ,  ne  peuvent  èlre  ex- 
pliquées  à   l'aide  de    la    théorie  des  cou- 
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leurs,  pnrl^  growe'ir  des  p;^rliriiles ,  el 
quftire  piésenli  lit  c|Uf-tcjUf;s  în<lértsinns  :  îl 
SPinbl+rarl  ,  (ie  H  ,  tjiie  la  preniière  hypo- 
thè'e  PxplifiUfi'oit  mieux  les  faits  c\ue  la 
second.'.  C'i  fiKliinl,  rnmiiie  les  j  lie  ces 
couiniis  s't:X|j!ifnien1  (■<;  rieraeni  bien  par 
les  deux  lijpolliè'ips ,  je  ne  me  pi^rmet- 
frai  pns  de  prononcer  eiirore  t  n  f^vtur 
de  la  premier:^  ronire  la  seconde.  J'dtlen- 
draî  ,  pour  prcnJre  un  parti  ,  quR  j'aie 
r^Xiiiî  un  piviiul  nouiliie  de  l.iils  de  di- 
▼erse  nature ,  qnï  puissent  même  à  même 
de  (i^cidep  j^silivement  dans  une  qucs-- 
tien  de  celte  imporlame. 

Niwlon,  en  ne  considëranf  les  couleurs 
des  iulu^ions  végéiciles  ,  que  comme  des 
r^ullals  de  la  Cdcile  itfil.xion  des  uiolé- 
tules  luniîn?uses,  après- avoir  traver&é  de 
petites  épaisseurs  <!«;  matière  colorante,  t'on- 
clul'  que  :  l(s  passages  de  ces  couleurs  au 
roii;^e ,  DU  à  l'orangé  par  les  aci.les,  et  au 
violet,  ou  au  verî,  par  les  alcitis,  pro- 
vi''miciil  dt;  ce  que  les  acides  iilténui^nt ,  .Ji- 
luinui'nl  la  nvos».eui'  des  particules,  landis 
que  les  alcalis  les  aui;menltnt. 

Comme  liï  couleur  des  violeltes ,  sur 
lai]utriie  Tewioti  a  piitur|t.il<:-iiiejil  appli- 
qua  s^a  >spi;c;i;:ou ,  (.si  une  Je  tes  eau- 


Icars  par  înfusînii,  qu'il  mVtoît  facile  de 
soumettre  à  IVspérïcnte,  j'essfi^ai  iiii-jsî- 
tot  à  vérifier  celle  asierrion  du  céièbre 
physicien  anglais,  en  observant  Ips  allé- 
raiions  que  les  acides  et  les  alcalis  pro- 
duisent sur  la  composllion  des  couleurs 
végétales, 

Celle  assertion  ëtait  d'autant  plus  essen- 
tielle à  vérifier,  ([u'elle  a  servi  de  fnncîe- 
menl  à  l'opinion  de  raltéiiuarion  et  du 
grossissement  des  particules  des  corps , 
par  les  acides  et  les  alcalis  ,  et  qu'elle 
n'est  elle-même  fondée  que  sur  un  app«-içu  , 
une  probabilité  ,  que  sur  te  rappioclie- 
ment  des  teintes  des  couleurs  apparentes 
des  corps  ,  avec  celles  des  couleurs  des 
(liiïérens  aiuieaux  colorés. 

En  analysant  les  couieui-s  des  substan- 
ces végétales,  lorsqu'elles  ont  été  acidées, 
ou  alcali&ées  ,  on  remarque  que  ; 

Les  infusions  de  scabieuse  et  de  vio- 
lettes acidées  rouges  ,  produisent  une  el- 
lipse rou^e  orangée ,  correspondant  à  des 
épaisseurs  de  truncUcs  d'air  de  a5  à  i6o 
diï-niillionîènies  de  pouce  anglais. 

L'infusion  de  pensée  aeidée,  i-ouge  pour- 
pre ,  produit  un  spectre  ellipiique  rotigp  , 
Orangé,  vert,   répondant   à  une   traiicîi*r 
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tVaîr   lie*  aoo    dix  •millionièmes  de    pouce 

l.nuUMon  ile  tournesol  acîdée  donne  une 
i\niUur  Knii;^  ovani::^ ,  produisant  un  spec- 
Uv  vx'ijiv  mun^c.  x^ru  lorrespondanl  à  une 
lvai\.Ue  il  air  de  io^  dix- millionièmes  de 

l,c!i  inlu^ions  nalurollos  de  scabieuse  et 
de  vîoleties»  puxluiNent  deux  spectres,  l'un 
im^iV^o,  Tauliv  vevi  bleu,  correspondant 
ji  une  tramhe  d'air  de  443  dix-millio- 
nièn)c*s  de  i>oucc:  anglais. 

L'iuiusion  de  tournesol  alcalîsée  et  vîô- 
lelle  »  produit  deux  spectres  ,  Tun  rouge , 
l'autre  vert  ,  bleu,  indigo,  violet,  corres- 
pondant à  une  épaisseur  de  tranch?  d'air  de 
::66  dix-uHllionîèiiies  de  pouce  anjrlaîs. 

Les  infusions  de  scabieuse  et  de  violet- 
tes alcalisces  vertes  ,  donnent  deux  spectres 
Tun  circulaire  orangé  ,  Taulre  elliptique 
vert,  bleu  ,  qui  ne  peuvent  être  expliqués 
dans  la  théorie  de  l'action  des  épaisseurs 
des  particules. 

L'infusion  de  pensée  alcalisée  verte  pro- 
duit deux  spectres  qui  se  superposent  :  l'un 
rouge-orangé ,  Tautre  vert  et  bleu  ;  ils  cor- 
respondent à  une  épaisseur  de  955  dix- 
miHionièmes  de  pouce  anglais. 


)mparant  les  épaisseurs  des  tiau- 
lîr  qui  conesponclent  à  chacune 
de  CM  couleurs,  on  voit  que  celles  qui 
produisent  le  rouge  des  iniusions  de  si:a- 
bieuse,  de  violettes,  de  pensive,  de  tour- 
nesol acidées  ,  varient  etitre  25  et  20g  dix- 
millioniL-mes    de    pouce  anglais;  celles  qui  ^^h 

liroduisent   le   violet    varient   entre  266    et         ^^| 
443,  et  celle  qui  produit    le  seul  veit  vé<  ^^g 

gélal  c[ui  puisse  s'expliquer  par  répais-ieur 
(les  particules;  celles  de  l'infu^ïon  de  pen- 
sée âlcalisée,  de  355  diK-iuiUiouièine^i  de 
pouce  anglais. 

roinl  de  doule  que  les  épaisseurs  d'air 
correspoudames  aux  couleurs  viûlctlus  des 
infusions  des  substancrs  végf'taîes  me  soient 
plus  grandes  que  celles  qui  lonv^pondent 
aux  couleurs  rouges  ;  point  de  doule  en- 
core que  l'épaisseur  de  la  Irauclie  d'air 
correspondante. à  la  couleur  verte  ne  soit 
plus  grande-  que  celle  qui  correspond  à  la 
coultur  rouge;  mais  n'ajfinl  pu  avoir  en- 
core de  résu'lat  ûssez  prtltis  pour  coiupa- 
ler  le  rouge  au  violet  el  au  veil,  dans  la 
même  substance ,  je  n'ose  prononcer  que 
l'épaisseur  cortcspoudsnle  au  vert,  soil  p'us  . 

ou  moins  grande  que  celle  qui  correjj-ond        ^^1 
au  violet.  Les  autres  rerls  que  j'ai  obienu»      ^H 
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des  ïnfuMnns  de  sciiljîcu'^e  et  de  violej 
ne  [KJUvant  pas  êhe  expliqués  par  les  i 
neauï  colorés  de  Nt-wlon ,  et  la  grande 
ëpaisspur  des,  couleurs  vîoltiies,  comparée 
à  la  ppliie  épai>seur  du  veit  que  j'ai  ob- 
tenu, emptt  lient  de  prendie  un  parlï. 

L'opinion  avancée  par  NewKin  ,  que  les 
acides  divisenl  les  corps  el  diiiiÎTiuenl  leurs 
parut  ules,  tandis  que  les  alcalis  les  épais* 
Siif-enl  ;  npînioii  qu'il  avoîl  déJuile  de  l'al- 
léraiîon  que  ers  deux  substances  font  éprou- 
ver aux  couleurs  végélales ,  semble  con- 
firmée en  partie,  ]iar  les  expériences  que 
je  viens  de  rapporter,  puisque  les  cou- 
leurs violfltes  el  vertes  correspondt-nl  à 
des  épaîs5'?urs  d'air  moins  grandes  que  celles 
des  couleurs  l'ouf^es.  (^pendant,  il  ne  se- 
roit  pas  convenable  d'adopter  encore  cette 
opinion;  car  liin  ne  prouve  que  les  cou- 
Iciiis  vertes  des  alcalis  correFpondenI  à  des 
épaisseurs  plus  gr;nide-  que  celles  des  cou- 
leurs violettes.  Le.  réruliais  obtenus  sera- 
bleroieni ,  pu  contraire,  f.iire  présumer  que 
}es  couleurs  vpiles  apparliendroienl  à  des 
épîii^spurs  moi- dres  que   les  violelles. 

Ollt!  opinion,    que  Newton  avoït  pré- 

lebli^e  ovec  le   si-nitinent    du   doute  ;   qu'il 

*  Il 'a  voit  regarJée  ^ue  comme  probable  ,  et 
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qu'il  avoir  émblio  sa.s  preuve  ,  rsl  loin 
dfrrt"  ailo|)lêe  |)<"i-  les  triiiniiiilfs.  Pltisî.  lus 
craù-nt ,  au  coiiir-iiie  , -fjuf  tes  «Icilis,  en 
dissolvtinl  les  cuip'',  les  dîvUeiil  plus  r|Ue 
les  aci>les;  ef  j'iiiipruntcmi  em-oie  ici  les 
Fîpprssîor;s  (le  l'illiisiir  aiireirr  de  l'An  de 
la  lf>iiirui-e,  tlonl  l'npiriînn  est  d'un  >i  t^r.ind 
polils  dans  la  diacUA.siun  des  phénoiiiètus 
cbiiiiiques. 

B  Li  suppnsiiion  avanct^e  par  Newion , 
que  IcS  akalis  au^inenieiil  iVp;M.sseur  des 
iijoléiiiUs,  el  Cjiie  les  atîdts  les  aliL-nuent, 
ne  |>ni()iira  pas  fondée  à  ceux  qui  porte- 
ront leut'  allenlinn  t>ur  les  piopriûlés  des 
dissulolînns  des  subslaiices  culurrinres,  par 
les  nciiles  ou  les  akfill».  La  dlruoluiion 
par  les  aU-iiUs  prupieiuenl  diu,  pipsenl^, 
dans  le  plus  gnuid  nombre  de  cas,  bii-n 
plus  de  caraclère  d'allénuarir>n  qua  telle 
qui  eït  due  aux  acides,  fl  e'eitl  par  ci.tle 
raibon  qu'ils  déliuisent,  en  les  dissdUant, 
b  plupart  des  couleurs  qui  ont  éic  fi>Lces 
sur  li^s  étaffe-s.  Ce  n'esl  donc  que  pour  ex- 
pliquer quelques  cliangt-mcus  de  icalfur, 
<jue  l'on  pièie  aux  air.iiis  une  propriété 
([uî  ne  pcul  se  concilier  avec  t'oljsei'Vii- 
lion. 
Eu  supposant  même,  avec  Nevrlon,  qnît 
B4. 
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i.  N  N  A  L  E  s 
les   substances   vég^lales    soient    allénuëœi 
par  les  acides,  et  grossies  par  les  alcalis ,  ] 
les    allérations    des    couleurs  de   quelques  | 
oxitles  métalliques ,  piésenleroient  des  ré- 
sultais   cpposés.    Je    ne    ciieraî    dans     ce 
moment,    que    la    disitolution    de    Toxide  j 
vert  de  cuivre,  dans  Tacide  muriatique  et 
dans  l'ammoniaque.  j 

La    couleur   verte    de  l'oside  de   cuivre  , 
dans  l'acide  muriatique,  produit  un  spec-  I 
tre  elliptique   composé    de    jaune  ,    vert  ,, 
bleu  ,    indigo  ,    violet  ,  dont  l'épaisseur  de  \ 
la   tranche    d'air   corvespondaiile  ,    est   de 
i83  dix-millionièmes  de  pouce  anglais,      m 

La  couleur  bleue  du  ruivraie  d'ammo-t  i 
niaque  produit  un  spectre  elliptique  ,  vert  »  . 
bleu,  indigo,  violet,  dont  la  tranche  d'airj 
correspondante  est  de  70  à    lyÛ    dix-mil- 
lionièmes de  pouce  anglais. 

Ici  donc,  dans  rhvpoihèse  des  anneaux 
colorés,  les  particules  alcalîsées  seroieni  plui 
petites,  plus  atténuées,  que  les  parliculea 
acidet!. 

Si  quelques  anomalies  dans  la  compo- 
sition des  couleurs,  si  quelques  faits  in- 
expliqués dans  Taclion  de  la  grosseur  et 
de  la  densité  des  particules,  pour  produira 
\ai  couleur  constante  des  corps,  sui&soiènl 
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MOT  faire  rejetter  cette  théorie  ,  et  pour 
fiire  préférer  celle  de  t'aclîon  àe  raninîté 
teulequi  s'applique  à  toutes  les  composilions 
des  couleurs  qui  ont  été  observées  jusqu'à 
pèsent  ;  on  voit ,  d'après  les  expériences 
qui  ont  été  rapportées  ,  que  I'oq  seroit  eu 
droit  de  préférer  la  théorie  des  affinités 
seules  ,  à  celle  de  la  grosseur  des  parti- 
cules. Cependant ,  je  m'abstiendrai  encore 
de  prononcer ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  de 
nouveau  discuté  cette  question ,  el  que 
j'aie  rapporté  quelqui;  e:ipériences  qui  sont 
contenues  dans  la  troisième  pnrlie  de  ces 
Mémoires ,  et  que  je  me  propose  de  sou- 
mettre incessamment  à  la  Classe. 
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MÉMOIRE 

Sur  le   Mucus   animal  j 
Par  mm.  Fodrcroy  et  Vauqueliï. 

Lu  ù  Ja  séance  publique  ije  l'Ioslilut  le  4  jjovicr  i8o8 
Exlrall  par  IM.  A.  Laucich. 


Ce  Méinnire  a  pour  objel  l'exiraen  d'une 
sulihtiiuce  que  MM.  Fiiurc  ay  et  Veiu(iu?lin 
(lé.-.ïgiient  sous  le  nom  de  munis  animal. 
Si  la  dèiioininalluii  de  ct'lle  su[)slance  est 
comme,  sa  nature  ne  l'est  que  tiès-împar- 
fai'etnenl  ,  et  semljle  avoir  échappé  jus- 
qu'ici aux  recliPiclies  cliim  qups  :  c'est 
(disent  les  sav»ns  auteurs  du  Mémoire) 
,un  de  ces  élémens  de  !a  nature  cpi'on  a 
plus  pressenti  et  deviné  que  saisi  et  carac- 
lérisé  II  ne  doit  êlre  confondu  ni  avec 
la  lymphe,  li(|uîile  bien  peu  connu  en- 
core, mais  auquel  on  ne  peut  r  fuser,  uno 
grande  influence  sur  ia  nutrition,  ni  avec 
le  li-isu  niuquiux  de  Bordeu  ou  le  lissu 
cellulaire  dm>  analoniistcïi. 
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Tifi  mucus  a^iimal  ii'esl  rpiircrmi^  dms 
aucun  oi-gane,  vaisseau  ou  ré%prvoii'  par- 
lîiulftrï  ;  il  se  rt-produil  conlîntiellpinent 
iurunP  large  suiTitce  nieubiaiiPUse,  siiuéc 
dipuis  les  sinus  rroiiiaiix  jusqu'à  IVxiré- 
iitilé  intérieure  des  inreKlins.  Il  lapÎNse  tcules 
Icscavilës  du  corps  qui  s'oiivrenl  au  dehors 
ef  qui  péiièlrenl  dans  l'inléfîeur.  CVst  sa 
pr^spoce  constante  dans  les  fosses  nasalps, 
l'intérieur  de  la  bouche,  l'arrïère-bouche, 
Tce^ophage  ,  l'eitlumac: ,  les  intestins  elles 
iirnanea  urinaiies  qui  a  fait  donner  aux 
membranes  qui  tapissent  toutes  ces  cavitéâ, 
le  nom  'le  memljiaiies  muqueuses. 

la  surface  de  ces  lueuibiaues  est  per- 
péuielleiuent  lubiéliée  par  riiuineuf  mu- 
ijutuse  qui  csl  sécrétée  par  la  -grande  quan- 
liiede  gianJes  siluc^s  sous  leur  épiderme. 
Ainsi  rijuHifur  muqueuse  ei^t  une  véiilable 
excrétion  et  non  un  liquide  nourricier. 

1.C  mucus  se  retrouve  à  iû  surlace  de 
la  peau;  il  s'éroule  c(jnljnui?l[cnient  par 
les  pores  vasculaires  situés  dans  les  sillons 
de  IVpiderrae;  il  s'évapore,  s'épaîssît  et  se 
ile,-sèche  en  petites  écailles  furfuracées  que 
le  liollement  et  le  contact  de  l'eau  détachent 
plus  ou  moins  facilement.  Il  l'ait  partie 
ii](égraute  de   la    transpimtiou   et    dci  la 
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sueur.  L'épîderme  lui-tr.ême  semhîe  n'êfrt 
autre  chose  que  le  mucus  animal  étendu 
sur  la  peau  et  desséché  par  î'évaporation.. 
C'est  ce  liquide  visqueux  qui  se  condense 
sur  les  portions  de  l'epiierrae  comprimées 
et  qui  donne  naissance  aux  dun.Ions  et 
aux  couches  épaisses  de  la  plante  des 
pieds ,  qu'on  romme  assez  exicternenî  cornCp^ 
dans  le  langage  familier.  Il  paroiî  que  ce 
mucus  formant  rëpîderme ,  est  uni  à  une 
petite  portion  d^huile  qui  a:?ute  à  son 
impénëtra!  ilité  par  Teau  cfans  bcïuclle  lo 
mucus  est  insoluble ,  iii;m:ic  à  Talue  de  la 
chaleur. 

On  reconnoît  la  présence  du  mucus 
animal  dans  les  diverses  perîîes  élastiques 
qui  sortent  ordinairement  C:e  Tépiderme. 
Ces  parties  cornées,  comme  les  ongles, 
les  cheveux,  contiennent,  outre  le  mucus, 
une  matière  huil.u^e  à  laquelle  ils  doivent 
leur  brillant.  Lu:*  élastiuié  et  leur  ducti- 
lité; la  laine,  les  p-îmies,  la  sole,  Thumeur 
onclueu^^e  qui  rtjj;u;e  les  écailies  des 
poissci'.s ,  pnroî>s3J.r  en  v.rande  partie  for* 
mées  (ic:  r  111:1:3  an:::iil. 

1j  N  ':r::i:  's  et  uliio?  l:av::ux  que  M^I- 
Triuv::-'.  :  et  Vcuruel:!!  onî  enîrej)iis  de* 
puis    p..is    de  vir.^^t   lus    sur   les     uiîu^ 
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ime  et  des  animaux  dornes'ifjups, 
mis  a  mt-itie  d'y  rcconnoîiie  la 
tce  du  mucus  animal ,  produll  de  la 
membrane  muqueuse  qui  tnpisse  la  Uinifjue 
âSeme  de  la  vessie.  11  est  plus  nu  moins 
^ddamment  dissous  dans  l'uiine .  au 
Bojren  des  acides  qu'elle  contient  ;  aussi 
esl-il  .séparé  facilement  sous  ta  Inime 
de  flocons  légers  et  filnmenteui  par  l'ad- 
dition des  substances  alcalines.  Le  mucus 
«aimai  joue  un  nile  important  dan!»  ta 
ibrmatiun  des  cali;uls  vésicaux.  C'est  celte 
fflbstance,  et  non,  comme  on  l'avoil  îma- 
{ioé,  l'athumine  êl  ta  gélatine,  qui  lîe 
entre  elles  lesparliescaiculeub.es.  Sa  sépa- 
ration trop  prompte  de  l'urine,  occasionnée 
par  la  suturatiou  de  l'iiciile  qui  la  tient 
CD  dissolulton ,  est  vr^isemblableiuent  !a 
{iKmière  cause  de  la  rurinatioii  du  calcul. 

Il  est  essentiel  de  ren:arqurr  que  le 
IB:acus  animal  varie  en  raison  îles  divers 
lÎMi  qu'il  occupe.  Quoique  sa  nature  reste 
la  même ,  elle  est  modilîée  par  le  mél:nige 
des  liquides  sécrétés,  dans  le.s  c;lvilés  où 
il  se  rencontre.  Dans  la  boucbe,  il  se  mêle 
i la  salive;  au  dehors  des  yeux,  il  s'-îcoule 
avec  tes  larmes;  autour  des  ainyg. laies 
iùBX  l'humeur  est  de  la  même  nature,  il 
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se  confond  avec!   ^\\c\   cl.:ns  les  broncli<fS|-. 
il  est  cxpcrlDié  <»uc  l'hunitur  l>rnnchi(|uejl 
la  bile,    les   sucs   pane  :-énli(jiie,  gastricjue, 
intestinal,  Turine    eniî.iînenf    inie   ceii.iine. 
qnannië  de  tue   nîUf|iicux    qu'ils   trouvent 
sur  les  p/^roîs  de    IVstouiac ,   des   intestins 
et    de    la    vessie  ;    d'oii    il    suit    que    dans 
rdUcdyse    chinn'que   des    divi-rses  .  liqueurs 
animales,    on    doit     tenir    compte    de    la 
préMiice  du  luucus  animal  qui  y  est  tou- 
jours mêlé. 

Il  paroît  donc  certain  que  le  mucus 
animal  a  sa  source  clans  les  merab  ânes 
nm(|u«u<-es.  Otie  vérîlé  conduit  les  auteurs 
à  proposer  dvux  corolLiires  généraux  et 
imp()i  tans  pour  la  jjhysique  des  animaux, 

v\  On  ne  connoit  point  le  mucus  dans 
d'autres  organes  ou  dans  d'autres  parties 
que  la  suiiace  des  membranes  muqueuses; 
celte  bunjeur  y  est  sécrétée  par  des  glandes 
particulières,  dont  le  siège  unique  est  le 
lis>u  même  des  membranes  muqueuses, 
et  que  l'on  ne  remnr  ^ue  ni  dans  les 
membranes  séreus(\s,  ni  autour  de  celles 
qu'on   nomme   fibreuses. 

2  .  Il  n'y  a  pis  une  seule  membrane» 
muf[ueu<e  (|uî  soit  jjrivéf^  du  mucus  anî- 
mdl;  cette  humeur  ^arlîculière  doit  donc: 
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Un  consirt^rée  comnie  essentîfllp  à  la 
nature  et  à  IVxisleiice  de  ces  nienihiuiies, 
dont  elle  fait  parlie  npcessarie  et  înié-' 
gtanie,  et  dont    elle  est  le  pioduît  iinoid- 

Quant  aux  caraclèrps,  soit  chimiques, 
»Ir  itiidiomiques,  snii  |jli^slolojiif|uc-s,d'o|  rès 
Irsiiucls  le  mUL-.is  animal  doit  être  regardé 
comme  un  corps  pnrliculier  el  dî  linct 
des  autres  composés  animaux,  on  Ifs  Irau- 
ïfra  expobès  avec  mélhode  e[  précision 
dans  le  résumé  rapide  rjiiï  Ipruiiiie  le 
Mémoire  dont  nous  rendons  compte, 

n  Nous  nnu*  ant'  erons  ici  dans  l'exavea 
du  inurus  anirtiid  :  nous  n'jvons  voulu 
que  donner  un  essai  sur  ses  propriétés, 
M  frippfV  sful'rnciit  ])ar  ct'tie  ébauche 
t'iilteniimi  des  ph^slolngisti-s  et  drs  cliimisies 
qui  pourront  esaïuiucr  de  nouveau  ce 
Composé  nnimal  ,  dessiner  avec  plus  de 
loin  le  tableau  de  sps  cdractèn-s  p1  appro- 
fondir le  rf)le  tiu'il  ji.ue  tljns  IVcoiioiuie 
animale.  Nous  avons  sur-lout  de.siré  de 
foire  bien  dislin-^uer  ce  corajjosé,  de  tous 
ceux  qui  ont  été  |usqu"icï  reconnus  dans 
le  corps  des  anim.iux.  Nou;  l'avons  mo'nlré 
comnie  un  lirpiide  blanc,  filint  et  vis- 
queux ,  onciUËUx  souï  Les  doigts ,  mousseux 
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par  l'agilation,  se  soulevant  par  la  chatel 
évaporable,  sans  donner  de  pellicules  >|| 
de  congulum,  en  une  masse  homagân 
demi- ira nsparonte  et  cassante,  fort  éloîgn 
de  son  premier  volume ,  se  fondant  sufl 
les  cliai'bons  ardens ,  se  hoursouillant  et  I 
brûlant  avec  l'odeur  de  la  corne,  se  des- ^ 
séchant  en  plaque  à  Tair,  n'ollVant  aucune 
signe  d'élasticité  dans  son  état  épais,  et 
conservant  la  forme  qu'il  a  reçue  sans  se 
lelirer  sur  lui-même,  soluble  lenlemenC 
dans  l'eau  loisqu'il  est  encore  liquide,  se* 
gontlantel  se  ramollissant  dans  l'eau  chaudoi 
sans  s'y  dissoudre  lorsqu'on  l'y  lient  plongÔ 
dans  l'éial  sec,  donnant  de  J'ammoniaqu» 
et  de  riiuile  fétide  à  la  disliilalion,  se 
dissolvant  trèsJaciipment  dans  les  arides- 
A  ces  caractères  cl)imi[|ues,  nous  avons 
lié  ceuJt  qu'on  peut  appeler  caractères 
analomiques  et  physiologiques  qui  dis- 
tinguent le  mucus  animal  aussi,  et  peut- 
êlre  même  plus  essentiellement  encore  que 
les  précédens.  Les  principaux  de  ces  carac-. 
ic'rcs  sont  l'existence  de  ce  liquide  sur  ■ 
tout  le  trajet  du  canal  muqueux  ou  des 
membranes  muqueuses,  et  seulement  sur 
ces  membranes,  sa  sortie  par  les  pores  de  ■ 
la  peau  avec  la  transpiration  et  la  sueur^ 
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a  nature    pn    grande   parlîe    excr^raenU- 
tielle,  sa  propriéié  de  former  ef  de  nounir 
In  parties  siluées  nn-dehors  des  tégumens, 
savoir  l'épiderme,  les  cheveux,  les  niigles, 
et  ri'êire ,    à    l'égard    de    ces    tissus,    une. 
sorte  de   liquide    nourricier;   son    afi^cnce 
presque   absolue  dans  les  organes  de   l'Jn- 
térieur,  sa  qualité  lubréfiante  et  en  qut'lc[ue 
(orte  défensive,    qui     t'nvorise  le    passage 
des  corps  étrangprs  continuelleraéiii  Vécus 
dans  le  trajet  du  canal  um'iurus  alimen- 
taire, et  qui  enveloppe  d'une  couche  gLii- 
Miueces  corps  étrangers,  Iwstprils  s'iinèlt^nt 
DU  séjournent  dans  quelques  points  de  ce 
«anal,  et  sur-tout  lorsqu'ils  ont  une  âcrcié 
anémie  de    la  vie.  Nous    ajouleroiis  qL:e 
^Lpucus  animal,  ^inst  caractérisé  comme 
^^B  humeur    pailiculii're,    semble    n'élre 
^^Hin   suc  gommeux    v^géial ,   légèrement 
I    mima  lise'  et  combiné  avec  une  petite  quan- 
I     thé  d'azoje,    dont  il    reste  à    comparer  la 
'     nature  avec  celle  des  liquides  albumineuï 
gélatineux  et  limpbatique.  En  rappiochant 
les  deux  genres  de  caractères  dont    nous 
venons  d'ollrir  le  résultat,  on  reconnoiira 
qu'ils    n'appartiennent    qu'au   seul  mucus 
aniiu:}! ,    et    qu'ils    sont    assez    impoM;ins 
poui-    mériter    une    élude    profonde    de   U 
lome  LXP'Ii.  G 
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pnrt  dfs  physiologistes  et  des' médecins.  • 
La  riNlai  tion  de  c^  Mémoire  qui  exîgrait 
la  rèimioii  des  lalcns  de  Técrivain  »  et  des 
eonnoissances  profondes  en  chimie ,  en 
aïK^tomîe  et  en  physiologie,  ne  peut  quV 
)%kut«r  enct^re  à  la  réputation  que  s*est 
acqui>e»  et  par  ses  excellens  ouvrages  et 
|Mr  Mfs  hriibnies  déinonsiratîoos ,  le  sa- 
vant auteur  du^aCcMC  des  cammaiitamea 
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EXPERIENCES 


OBSERVATIONS 

Pour  trouver  Les  caractères  généraux 
des  matières  animâtes ,  et  les  faire 
reconnoitre  à  l'aide  de  réactifs 
chimiçues  très-sensibles  (i),- 


Far   m.  Bostoce. 

Traduit  par  M.  Tamairt. 
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facalyse  des  matières  minérales  et  végë- 
taies,  ne  paroît  pas  s'étendre  jusqu'à  l'a- 
:  des  matières  animales.  Celle  obser- 
bn  peut  être  app'iquée  aux  parties  ani- 
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maies  solides  et  liquides,  mais  sur-tout  à 
-ces  dernières. 

Les  expiesstons  de  sérum  ,  rauçilage,  ge- 
lée, Sic,  sont  ein {iloyées  d'utTe  manière 
Irès-vague,  ef  peu  délerrnînée,  par  les  au- 
teurs les  plus  estinVt's  en  médetine  ei  phy- 
sique ,  et  sans  faire  allenlinii  ,  ni  au  sens 
primïrir,'dU  mol ,  ni  à  l'applicatistl  qu'on 
est  obligé  de  l'aire  de  ces  noms  triviaux. 
'^^.  j^é^ifiile  diseerletion  a  pour  but  (le  Aé- 
tEïiuiner  quelques,  çaiacléies  des  liqueurs 
«niuiales  que  je  propose  de  nommer  pri- 
'ïit^irPsV  er  "de  dëcôiivrîr  quelques  rékclifs 
sûrs  et  sensibles,  pbift-'détouvn'r  'dés  ma- 
tières animales.  J'entends  par  liqueurs  ani- 
males primaÎMi^  'celles  dont  on  peut  re- 
tii-er  les  matières  animales  ,  à  l'iiide  de 
dill'érens  réactifs',  sans' néanmoins  les  ré- 
soudre eu  leurs  derniers  élémens.    ■ 

3afT37irq  -    ".'■ir   '     >  ■  ■.;■': /^.\ 

'ÎJe  toutes  ces  liqueurs,  la  première  tîonl 
je  n^'occupemi  est  Laliiumiiie;  esceplé  f*^u, 
fl  li'j.eii  a  aucune  qui  soil  aussi  abondam- 
inent  répandue  dans  les  nialièies'  aiuma- 
'fcs  ;  elle  idit  micpurtie  considérable  dans 
le  sang,  et  ou  i^  jriçi^çpAtre.daps.  presque 
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les   décrétions ,    en   plus    ou    moins 


grantfe  quar.lité;  elle  se  solidifie  sans  ^prob- 
ïer aucun  auire  changetiieni ,  dans  ses  pio- 
prîélés  chimûjues;  dans  cet  élaf,  elle  forme 
la  base  de  foules  tes  parties  memijr.iiieiises 
qui  sont  si  généralement  répandues  dans 
loui  le  système.  Elle,  forme  le  tissu  cellu- 
laire dans  leijuel  sont  déposés  les  o*  et  la 
partie  fibreuse  des  muscles;  de  même  elle 
entre  aussi  en  grande  proporlîon  <lans  le 
tissu  de  la  prau  des  druses  et  des  autrfis 
Taisseaux.  Mais  pour  l'Jnslant,  nous  allons 

simplement    la  jousidérer    sous  sa    forme 

I-     -j  '<*     • 

liquide. 

Pour  l'obtenir  pora ,  j'ai  pris  du  blanc 
d'œuF,  d'où  elle  lire  son  nom,  et  que  les 
Qieïilcurs  chimistes  ont  consiiiéré  comme 
fermé  entièrement  de  cette  substance.  Afin 
de  savoir  si  celte  opinion  éloJt  vraie,  j'ai 
exposé  de  l'albumine  à  une  température 
de  212  degrés,  jiiwju'à  ce  qu'elle  fut  en- 
tièrement coagulée.  Je  l'àï  coupée  en  petits 
morreanx,  et  l'ai  .mise  dans  un  enlonnoir 
à  col  élroît ,  il  sVn  est  séparé  quelques 
goiHtes  d'une  licpeur  gluanle  brunâtre  Oi> 
a  faii  Jjouiliir  une  nuire  pnriîe  de  ccltt  ma- 
tière coagulée  avec  de  Teau;  la  liqueur  fil- 
trée avoit  Hne  coulcar  brunàti-e  frl.i:ne  odeur 
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tto-  dmile  bbactTcaC  On  a  àooc  nût 
booi&reeot  partia  de  fabiic  <raBnf  cpapilé 
dM»  rem;  oa  ■  tUtaaté  U  liqBaor, 
et  rmourelé  rAollitiaa  «tcc  de  Teau, 
josqu'ï  ce  que  cette  dauère  ne  parût 
irfas  dMBOQihc  lien.  la  Eqimir  éraporée  à 
tâcâtét  a  bMié  do  léâfc  pouit  4  ^«îiu 
^.  Allpiction  &ife  de  cette  sabsunce 
particulière  ,  le  blaoc  (foeoT  coagulé  coo- 
lient  une  très-grande  quantité  d'eau  qu'on 
peut  évaporer  à  une  douce  chaleur,  et 
alors  la  subslance  solide  reste  dure ,  cas- 
saoïe  et  transparente.  La  moyenne  de  beau- 
coup  d'expériences  a  fait  oonnoiiie  qae  le 
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fclane  d'œuf  conlenoil  les  ^  d^  son  poids 
d'eau,  cent  parties  de  blanc  d'œuf  con- 
oennent  donc  80  parties  d'eau  4,5  de  subs- 
lance,  qui  n'est  pas  susceptible  de  se  coa- 
guler, et   i5,5  d'albumine. 

Le  caraclère  le  plus  irancbant  de  l'al- 
bumine est  de  se  coaguler  par  la  chaleur 
lorsqu'elle  est  contenue,  en  quantité  un 
peu  considérable  ,  dans  une  liqueur  ani- 
male- Afin  de  connoîfr«  le  minimum  d'al- 
bumine qu'on  pourroit  reconnoîire  par  ce 
procédé  ,  j'ai  fait  dissoudie  i3  prains 
de  blanc  d'œuf,  danj»  87  grains  d'e.iu  ; 
en  sorte  qu'un  grain  de  cette  dissolution 
conlenoit  j^  d'albumine;  5  grains  de  cette 
dissolution  ,  étendue  de  g5  grains  d'eau  , 
ont  formé  une  liqueur  qui  coiU-'noil  lioi 
d'aibnmine;  exposée  à  la  cliateur  t'e  l'ébul- 
lilion ,  elle  est  devenue  sensiblement  opa- 
line. 

J'ai  ensuite  examiné  l'action  du-mercuro 
sublimé  corrosif  :  une  goutte  de  cette  d's- 
soluiion  mise  dans  100  grains  d'eau  con- 
tenant TsVï  d'albumine,  l'a  rendue  très-vi- 
sïblement  laiteuse  ;  au  bout  de  quelques 
heures,  it  s'est  formé  un  dépôt  flo'.onneui 
qui  s'est  déposé  au  fond  du  vase.  Ce  même 
r^clif  a  produit  uneifei  irès-sensïble.ddDs 
C  4 
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nne   ]î/{,nf*nr  nui  je  jonteniût  que  moitaÉ 
fTioin»  d'albumine; 

l<fl  dissr»lrftion  de  i^d-.aîa  aans  Pacâdi 
Tiirro-murir)  i<^ue,  f*st  '3Xk  hon  zeadif  pott 
fnire  Oonrrtilpr  l\i.£>amine,  mmv  elle  n'e 
pn^  iIusnÎ  srnsjlile  que  celle  do  murîftt 
t{p  mrrMu^e  i^u  oxi^t'né,  car  L'eaa  qui  cos 
fevKM*e  ^^-  (r<ilbunrnn0^  na  été  alter»qa'« 
t'ruf  de»  ()nrl(|Ufs  heurts,  où  elle  cat  df 

\\v\  (!r>  toi>i>(>iirfï  Inaction  du  torirnafC 
I  '«Mmimumc)  .  \k\\  \i\\\  une  infusion  de  x  o™ 
l^>  tM*j<  (In  ^.illé:  d^ns  7  pime  d'eau ydui 
4;-;«  ixiilMvj  cv^iporées  ont  laissé  un  lésîd 
l*t  s.'iiii  2(  p/iiiies  ~;  parties  égales  de  eet 
\\(\\\t\u  ,  <-l  cruiif:  di^soluiion  de  blanc  d'an 
«ohtfMwint  ,^'^^  d'albumine,  n'ont  d'aboi 
^iiioiivi"!  4ui(  un  cbangement;  quelque  ten 
kyyxH^  il  h\\^\  formé  un  précffiifé  très-i 
mI/I^',  (jui  sV;sl  déposé  lentement.  L'acéta 
de  plonib  ^st  un  réactif  tiès-puissanl  poi 
pi(!i  ipiter  beaucoup,  de  liqueurs  animale 
lf'i.s(|iron  eu  vei'fte  dans  une  forte  dîssoli 
Iwm  de  b!;uic  (l'œuf,  elle  produit  sur-h 
4l>'Mfip  uu  pié^ipité  abondant  et  dense. 

Il  v^\  p'/urtant  très-difficile  de  détermin 
/m'im'm  i\\\'A  poiut  celle  action  provient  y 
I  »«l..<iiMiiu<',  puiscjuc  racélale  de  plomb  < 


h  mùlkac  réaciif ,  pour  le  sérum  du  sang 
f|ui  ressemble  beaucoup  à  la  parrie  du 
Wanc  d  œuf  qu'on  ne  peut  pas  coaguler; 
le  l'éaclif  est  encore  décomposé  par  tou- 
f»  les  substances  salées  contenues  dans  les 
liitfëreDlrs  liqueurs  animales,  j'ai  même 
irauvé  qu'il  étoit  précipité  par  l'addjlîon  de 
l'eaudisiillée,  et  que  dans  tous  les  cas,  au 
moins  au  bout  de  quelques  heures,  le  mélange 
SK  troubloit  et  se  couvroil  d'une  mince  pel- 
Iicuie:afin  de  connoîire  l'aciion  de  ce  réac- 
tir  sur  le  blanc  d'œuf ,  j'en  ai  mis  une 
goutte  dans  300  grains  d'eau  ,  et  tomme 
ilnesVst  pas  fait  de  piécipiié,  j'^  ai  ajouté 
une  seule  goulle  de  dissolulion  de  blanc  , 
tl'œuf,  contenant  tÔoô  d'albumine  ,  il  s'est 
f'iil  un  précipiié  très-dense  ,  et  par  l'agî- 
t4lion ,  le  tout  est  clevnu  IdiieuK  :  dans 
ce  cas,  la  proportion  d'eau  à  l'albumine, 
=  jooooii  ,  et  à  la  partie  non-coagulable 
du  fatanc  d'œu{ ,  =  3oooo:i. 

J'ai  encore  essayé  le  nitrate  d'arcçent.  Un 
leal  grain  d'une  dissolution  saturée  de  ce 
>el  a  produit,  dans  loo  grains  contenant 
T^  d*albumine,  un  louche  sensible ,  et  après 
quelques  heures,  il  s'est  déposé  un  pré- 
cipité floconneux  :  on  pourroit  pusumet 
que  ce  résultai  provenoil  d'une  partie  de 
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mtinale  de  soii-le  cotiremie  dan«  te  btd 
d'ceiif  !  j'ai  trouvé  que  iO't  grains  tl'e 
qui  conrennit  Tiô),^  de  niuriaie  de  soiidl 
deveiioil  sfiisil>ii  nu  m  i  mclie  par  une  se) 
gouiit;  de  niiTiite  d'ar^PiH  ;  neatintoins 
tiiiniiT  pipcipiié  de  inari.i(e  d'argent  i 
préneiile  sous  l.i  (orme  d'une  pou  Ire  j 
S&tre,  ei  il  se  dépose  plus  pri»aiptfmenl  t] 
dans  te  ptemier  cas,  où  le  précipîlé  i 
blanc  et   flDconneux. 

La  dihsoluii' n  d'or  décompose,  sut-1 
champ,  une  dissolurion  de  blanc  d*Œ 
'de  la  force  menlionnée  ct-dtssus;  une  goulie 
de  cflte  dissoimion  méiallique  mise  dans 
loo  Rrains  d'eou,  qui  rnnlient  -^  ^^  grato 
d'till)umine,  a  produit  un  précipité  blanc 
tt  dt-nse. 

L'ùlun  précipite  fortement  l'albumine, 
lorsqu'elle  iiVsl  pas  rrès-étendue ,  maïs  il 
DB  l'indique  pas  d'une  manière  aussi  cer- 
taine que  les  réacril's  précédens,  lorsqu'elle 
est  étendue,  ('ependani ,  une  dissolution  d'un 
lùnquièiiie  de  blanc  d'ceuf  dans  loo  grains 
d'eau ,  o  éré  tmulilée  par  l'addilion  de  quel- 
ques gouii)>s  d'une  dissolution  saturée  d'a- 
Tun  ,  mai»  il  ne  s'est  pas  formé  de  piéci- 
]^té. 

Avant  de  terminu"  l'arritle  de  l'albumine^ 
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observer  que  U  force  de  la  dissolu- 
a  conslamraeot  été  plutôt  au-dessous 
^*au-dessus  de  ce  que  j'ai  rapporté.  En 
biianl  dissoudre  le  blanc  d'oeuf  dans  l'eau  , 
î)  en  est  toujours  resté  une  petite  quantité 
^  ne  s'est  pas  dissoute  ,  et  que  j'ai  séparée 
pir  le  iiltre  ;  à  la  vérité ,  la  quantité  de  cette 
iDatière  éloît  très,  petite,  mais  lorsqu'on 
ytfU  atteindre  h  la  plus  grande  exactitude 
possible,  je  crois  qu'il  faut  rapporter  toutes 
les  arcoD5lauces  qui  pourroient  avoir  quel- 
qu'iafluence  sur  le  résultat. 

Je  crois  que  les  réactifs  précédens  feront 
connoitre  avec  une  exactitude  suffisante,  l'al- 
bumine lorsqu'elle  sera  contenue  dans  une 
liqueur  animale  :  la  propriété  de  se  coaguler 
est  encore  un  caractère  dislitictif  de  celte 
substance ,  qui  peut  donner  un  résultat 
dans  des  cas  douteux  ,  et  nous  avons  trouvé 
que  celte  propriété  avoii  encore  lieu  lorsque 
l'onélendoit  la  liqueur  de  1000  partiesd'eau; 
elle  peut  donc  servir  dans  tous  les  cas  ordi- 
naires. Nous  avons  pareilleniEnt  vu  que  les 
réactifs  éloient  suscrpiibles  delà  précipiter 
d'une  liqueur  pareillement  affoiblie  ,  mais 
avant  de  prononcer  décidément  sur  l'usage 
de  tes  réactifs,  dans  l'analyse  des  liqueurs 
ODiœaEes  coi^iposées,  U  faut  voir  quelle  e.<t 
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.  Une  autre  substance  animale,  (ïont')fl 
vais  préàenler  l'aiinl^se ,  est  la  colle  ou  la 
gé'aliiip.  Son  caractère  Ironrbant  Pst  de  sej 
solidifier  par  le  IVoid,  el  de  se  liquéfier  de  nou'^ 
veauàlacbaleur.  La  colle  fait  partie  du  sang;' 
mais  en  plus  petite  quantité  que  l'albumine; 
elle  fait  aussi  partie  de  la  peau,  du  tissu  me-m- 
braneux  ,  des  ligamens  ,  des  tendons  et  de» 
cattilages.  On  Toblient  aisément,  en  faisant 
bouillir  ces  dillérentes  substances  dans  l'eau, 
faisant  évaporer  la  liqueur,  et  refroidir,  rim- 
\ant  le  degré  où  l'on  a  évaporé,  on  l'ob- 
tient plus  ou  moins  solide.  Comme  on  con-" 
sidère  ordinairement  la  coi  le  de  poisson' 
comme  de  la  colle  pure,  je  l'ai  fait  servir 
aux  expériences  suivantes.  lï 

On  a  fait  dissoudre  4  grains  de  coHe* 
de  poisson,  dans  200  grains  (i'eiiu ,  ce  qui* 
a  formé  una  liqueur  normale  qui  conte-, 
noit  î'ê  de  colle;  celle  dissnlutiiin  s'est  par-' 
fuilemenl  solidîHée  par  le  relioidisseinenli/ 
Ayant  voulu  connaître  jusqu'à  quel  poiafe' 
la  colle  [loinioil  à  IVau  la  pinprléiéde  fot^-J 
mer-tle  la  gélatine,  j'ai  mêlé    ime  partîij 
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Acette  dîssoluliun  avec  p;irtie  égale  d'eau; 
cequi  a  formé  un  méiange  contenant  -pÔo 
de  rolie  ;  ce  mélange  est  encore  devenu 
nlide  par  le  refroidissement.  On  a  ajouté 
deux  paviies  d'eau  avec  une  partie  de  la  pré- 
Bi;Ère  dissolution  ,  ce  qui  a  formé  un  mé- 
lange contenant  ^^  de  colle;  ce  mélange 
a  muore  présenté  Je  caiaclère  de  la  gé- 
latine, sans  néanmoins  se  solidîtier. 

Leineilleur  mb^'cn  de  précipilei*  là  colle 
Bit  le  tannin.  Ayant  ajouté  gS  grains  d'eau  , 
i.5  graiii5  de  la  dissolution  normale,  et 
mêlé  le  tout  avec  autant  d'infusion  de  noix 
de  galle,  j'ai  obtena  un  précipité  Irès-abon- 
Am>  Dans  ce  cas ,  la  col  e  ne  fbrmoit  qu'un 
ntUième^  mais  lors  même  qu'il  ne  forme 
H^TSfo-  '®  précipité  est  encore  très-sensible. 
Qupiques  gouttes  d'acétale  de  plomb 
ytnées  dans  la  dissolution  normale,  n'y  ont 
'produit  aucun  autre  changement^u'aumic 
Sût  de  l'eau  ajoutée  a  ce  réactm  Le  mu- 
riate  sur-oxigéné  de,  mercure,  n'y  produit 
pas  de  ,pïécipilé  j  le  nitrate  d'argent,  et 
U  dissolution  d'élckiti,  produisent  un  loucbe 
à  peine  sensible  :  la  dissolution  d'or  donne 
va  précipité  peu  dense;  mais  lorsque  la 
liqueur  ne  contient  que  -^^  de  colle ,  tw 
fn^cipité  est  k  peiiie  sensible. 
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Je  croîs  qu'on  pful  considérer  ces  expé- 
riences comme  suOisanles,  pour  établir 
Me  différence  es*enliellc  et  iranchonte  , 
entre  la  colle  et  le  mucus,  car  oulre  la 
propriété  de  former  de  la  gélatine  qu'a  la 
première  ,  le  tannin  et  l'acétate  de  plomb 
agissent  d'une  manière  toute  opposée,  sur 
ces  deux  substances. 

Le  tannin  est  un  réactif  tr^s-sensîble  pour 
la  colle,  et  n'a  aucune  action  sur  le  mu- 
ras. L'acétate  de  p'omb,  au  coniraïre,  est 
m  réactif  iiès-aensible  pour  le  mucus,  et 
ne  réagit  [joint  sur  la  colle.  Le  muriate 
de  mercure  sur-oxîj^éné,  au  rontiaîre,  quî 
et  un  des  réactifs  les  plus  sensibles  pour 
l'albumine,  n'agit  ni  sur  la  colle,  ni  sur 
le  mucus. 

Je  suis  porté  à  considérer  la  colle ,  le 
mucus  et  l'albumine,  comme  les  seulps  li- 
queurs animales  répandues  dans  Us  dlffé- 
reates  parties  du  corps  animal.  Des  vais- 
seaux particuliers  ou  drs  d ruses  ,  contien- 
nent et  séparent  des  liqueurs  |)arliculièrcs, 
gui  ne  peuvent  pas  ^ire  analysées  sans  être 
décomposées  en  d'auti-es  liqueurs,  telles 
que  la  partie  fibreuse  dans  le  sang,  la 
résine  dans  la  bile  ,  l'urée  ,  etc.  ;  toutes  ces 
substances,  qui  sont  formées  dans  des 
Tome  LXVlh  D 
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roidhsement,  et  qu'elle  se  liquéQe 
ice  fhaieur;  elle  conserve  celle 
lors  même  qu'elle  n'esl  contenue 
liqueur  qu'à  ^Ôô-  Le  tannin  est 
encore  plu5  sensible  pour  la  colle 
l'albumine  ,  mais  \a  colle  n'est 
itée  pdr  le  muriale  sur-uxigéué  de 

r'Oime  l'abumine,  et  peut  être 
par  ce  cai'actt:i-e.  L'acétate  dâ 
pas  (l'action  sur  la  colle ,  et  les 
ps  de  nitrate  d'argent  et  d'étain , 
qu'une  tp^s  ibible.  Le  tannin  in- 
re  sa  présence,  lorsquil  ne  i'ornie 
'^  de  la  liqu<  ur. 
ipriétés  du  mut  us  ne  sont  presque 
'  itives;  il  n'est  pas  toagula- 
la  chaleur ,  ne  se  prend  pas  en 
le  refi-oi disse  ruent  ;  il  n'est  prè- 
le tannin  ,  ni  par  la  colic  , 
State  de  plomb  est  un  niiitlîf  Irès- 
»ur  le  découvrir. 

tout  ce  qu'on   vient  de    r.Tppor- 

[TOÎt  que  la  dissolution  de  niurtiile 

de  meicure, .celle  du  tannin  et 

de    plotab,    seroifut    les    léaclifs 

iX   qu'il    faudi'oit    employer  pour 

ilyse  d'une  liqueur  nnîmali-,  qui 

Eoit  de  l'albumiDe,  de  ia  colle  et 

D  a 
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f  plomb  a  ,  sur-le-champ,  produit  un 
fefpîlé  très-abondant  (i). 


(t)  Il  est  bien  iolércHant  sur-tout  pour  U  physio- 
logie comparée ,  de  pouvoir  distinguer  plus  exac- 
tement lea  différealcs  humeurs  ,  puisqu'elles  ont  une 
Ttlnir  très- dinë rente  dans  l'économie  aaimale  ,  sui- 
nnl  le  degré  de  leur  a^inalisatioo.  On  doit  donc 
(Itimcr  !e  travail  de  l'auteur;  tnai&  on  verra  liaas  uu 
,HCODil  mémoire  du  même  qu'il  n'est  pas  ausii  facile 
d'UIeindre  îi  ce  but.  La  combinaison  des  difA-rotitct 
liqtieiirs  luimales  entre  elles  produit  de  grands  chan- 
leni.  Aiusi,  par  exemple,  j'ai  vu  que  l'albumine 
I  K  le  coaguloit  pas  lorsque  je  meltois  le  blanc  lie 
trois  Œufs  dans  un  bouillon  d'os  trcs  fort  pour  le 
clarifier.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  doute  que  la  mfine 
iubstance  oc  passe  de  l'une  à  l'autre;  ce  qu'indiquent 
des  cïpériences  comparées  des  liquturs  du  même  or- 
gane pris  dans  difTéren»  animam.  Il  faut  encore  bien 
rEmarquer  que  les  procédés  chimiques  ,  lors  même 
qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  agissent  avec  une  grande 
énergie,  modifient  tris-aisénient  les  subilances  orga- 
niques. Fourcrojr  a  trouve  que  le  séruni  du  s-mg  , 
ionqu'on  l'avoil  mêlé  avec  j  parties  d'eau ,  ne  se  coa- 
guloit  plus  par  l'ébuUition,  pas  même  lorsqu'on  r»p- 
prochoit  la  bqueur  plus  qu'elle  ne  l'éloit  même  dans 
le  tcrnm.  Proust  dit  lu  mime  chose  du  blanc  d'œuf. 
Le  blanc  d'œuf  avait  donc  sûrement  change  d'état 
4ïti>  CCS  circonstances. 
^^K  {A'oie  de    M.    Cehlen.) 
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Sur  Us  Liqueurs  anèmates  ; 
Par  John  EOSTOCK. 

Dans  mon  preniifr  Mémoire,  j'ai  tâctié 
de  déterminer  ies  (aiaclères  disrinclils  des 
liqueurs  animales  primaires,  l'iilbumine  , 
la  colle  et  le  mucus,  et  d'indiqtier  ,  par 
des  expériences  ,  les  moyens  par  lesquels 
on  pourroil  les  reconnoiire  arsémenl.  Dans 
le  présent  Mémoire ,  je  vais  faire  connoî* 
tre  quelques  observaiîous  sur  la  mélhode 
à  suivre  dans  l'analyse  des  liqueurs  qui 
conliennent  ces  trois  substances.  Je  suivrai 
l'ordre  adopté  dans  mon  premier  Mémoire, 
et  commencerai  par  l'albumine. 

La  première  chose  que  je  me  suis  pro- 
posée a  été  de  Irouver  un  prot;édé  par  le- 
quel on  put  déterminer  exactement  la 
quatitiié  de  cel'e  substance,  contenue  dans 
une  liqueur.  Dans  mes  premlei-s  essais, 
il  m'a V  lit  semble  que  l'action  de  In  vba- 
leui-  présenloit  un  mo^en  très-exact  pour 
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îner  même  les  plus  petites  quaiKi- 
lés  d'albumine,  maïs  depuis,  j'ai  vu  qu'il 
neloit  pas  (oujours  possible  de  la  spparer 
ainsi  de  l'eau ,  el  des  autres  substantes 
auxquelles  elle  est  combinée. 

Lorsqu'une  dissoluliou'  qui  contenoit  -^ 
de  son  poiils  d'albumine,  éioit  exposée  à 
la  chaleur  de  l'ébullilion  ,  pendant  quel- 
que lems,  la  lic[ueui'  devetioit  opaque 
et  prenoit  un  aspect  gélatineux;  mais  l'eau 
y  tenoit  si  forlemeni ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  la  séparer  par  le  filtre;  a^ant  laissé 
une  partie  de  cette  liqueur  pendant  quel- 
ques jours  à  l'air  sans  la  lillrer^  elle  a 
donné  des  signes  de  corruption  putride. 
Dans  l'élat  de  densilé  où  elle  se  trouve 
dans  le  blanc-  d'œul',  dont  elle  forme  les 
o,i5  ,  on  sait  qu'elle  est  susceptible  de  se 
prendre  si  fortement  ,  qu'elle  parnît  for- 
mer une  substance  solide  ,  et  qu'alors  elle 
ne  change  plus  ni  de  forme,  ni  de  con- 
sistance, dans  l'eau  bouillante,  quoiqu'on 
la  diviâe    beaucoup. 

H    est    intéressant  tfe  connoîlre  jusqu'à 

quel  point  on  peut  étendre  l'albumine  avec 

dt  l'eau  ,  sans   qu'elle  perde   sa  propriété 

de  se  coaguler,  afin  de  pouvoir  se  servir 

^^fe.  ce     mo^en ,    pour     la    séparer    d'une 


r 
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liqueur  composée,  lorsqu'il  seroil  impossi- 
ble d'emplo^'er  d'autres  moyens  que  la 
chaleur.  J'ai  vu  que  le  blanc  d'œuf ,  érendu 
de  moiiié  de  son  poids  d'eau  ,  avoit  la 
proprlélé  de  se  coaguler,  au  poiiil  de  poii- 
voir  être  coupé  avec  un  couteau  ,  sans  que 
les  morceaux  perdissent  leur  forme  ,  mais 
si  on  meltoit  parlies  égales  d'eau ,  la  li- 
queur dev,enoit  opaque ,  mais  elle  restoît 
liquide  ,  ai]  poïnl  qu'on  pouvoil  la  trans- 
vaser lentement  d'un  vaisseau  dans  l'au- 
tre. Dans  te  premier  cas,  la  liquiur  con- 
liendroit  un  peu  plus  de  ^  de  sou  poids, 
et   dans  le  second,    d'environ  -,\. 

J'ai  donc  eu  recours  à  la  dissolution 
de  muriate  de  mercure  sur-oxigdné ,  que 
j'avois  Yu  coaguler  l'albumine  très-facile- 
ment ,  mais  j'ai  Irouvé  les  mêmes  dilË- 
cuttës  que  dans  l'emploi  d -^  la  chaleur. 
Nonobstant  la  grande  sensibilité  avec  la- 
quelle le  muriate  sur-oxigéné  de  mercure 
indique  l'albumine,  j'ai  pourtant  irouvé 
que  la  coagulation  n'étoit  pas  complelte  , 
en  sortp  que  la  liqueur  éloit  encore  très- 
louche,  lorsque  j'eus  Hllré  et  qu'elle  s'e»*! 
coa^yJée  par  la  chaleur,  quoiqu'il  y  eut 
lui'  excès  de  sublimé  corrosif.  Il  parait 
pourtant    qu'on    peut    parvenir    à    séparer 
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mùèrement  Talbumine,  en  se  servant  do 
ces  deux  procédés,  c'est-à-dire,  en  faisant 
bouillir  la  liqueur,  après  y  avoir  ajouté 
une  suffisante  quaniilé  de  muriale  de  mer- 
cure sur-oxigéné.  Afin  d'être  sûr  d'avoir 
mis  asspz  de  dîssolulion  de  mercure ,  il 
faut  en  ajouter  un  peu  en  excès;  ce  qu'on 
TïCOUQOÎt  lorsque  la  liqueur  filtrée  est  en  élat 
de  précipiter  une  nouvelle  quantité  d'al- 
bumine. Le  précipité  formé  par  l'action 
léuniede  la  chaleur  et  de  !a  dissolution  de 
mercure,  est  formé  par  l'albumine  et  le 
sel  métallique;  pour  délerminer  la  quan- 
tité d'albumine,  il  faut  donc  connoître  les 
proportions  de  cette  combinaison.  Mais 
quoique  cela  paroisse  fort  simple,  on  y 
Irouve  cependant  encore  quelques  difîi- 
cdlés.  II  n'est  pas  aisé  de  rassembler  et 
de  détaclier  celle  matière  du  filtre,  puis 
A  faut  employer  la  plus  grande  précau- 
tion, lors  de  la  dessication,  afin  de  chas- 
ser loiHe  l'humidité ,  sans  opérer  de  dé- 
composition. Dans  une  expérience  faite 
avec  beaucoup  de  soin,  j'ai  trouvé  que 
l'albumine  coagulée  par  le  mercuie,  con- 
tenoit  jusqu'à  7  el  î  de  ce  sel.  D'après  ce 
rétullal ,  qui  a  été  confirmé  par  plusieurs 
autres  expériences,  on  pouira  dcierminer 
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assez  exactement  la  quantité  d'albui 
contenue  dons  une  liqueur  animale.  Sï 
trouvoit,  par  exemple,  que  loo  grains  d*U] 
liqueur  qu'on  soumet  à  l'anaf_yse ,  exigi 
sent  60  grains  d'une  dissolution  qui  con* 
tiendroît  ^  de  son  poids  de  muriate  de 
mercure  sui-oxigéné ,  alors  on  pourroït  con* 
clui-e  qu'elle  contenoit  10  grains  7  d'albu- 
mine. 

Avant  de  terminer  cet  objet,  je  veux  faire 
quelques  remarques  sur  la  partie  non-coa- 
gulable  du  blanc  d'œuf.  J'ai  trouvé,  dans 
ma  première  expérience  ,  qu'elle  formait 
environ  la  quatrième  partie  du  blanc  d'œuf. 
Une  dissolution  d'une  partie  de  celte  ma- 
tière, dans  joo  parties  d'eau,  n'a  pas  été 
altérée,  ni  par  la  dissolution  de  mercure, 
ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  mais  une 
seule  goutte  d'acétate  de  plomb ,  a  fqrmé 
un  précipité  Irès-abondant.  J'ai  fait  éva- 
porer la  liqueur  peu-à-peu,  et  j'ai  souvent 
interrompu  l'opération  ,  mais  je  n'ai  pas 
observé  qu'elle  eut  envie  de  former  une 
gelée,  ni  de  prendre  un  aspect  cristallin, 
d'où  j'ai  conclu  que  ce  n'élott  que  du  mucus. 
Dans  le  cours  de  mes  expériences  sur 
le  blanc  dœuf ,  que  j'avois  enlreprlsessur-  . 
fout  pendant  l'été,  j'ai  observé  que  ceU*' 
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SHbstance,  dans  son  ëtat  naturel,  éfoit  bien 
moins  susceptible  de  se  'rorrompi-e ,  que 
Içrsqu'on  l'avoït  étendue  d'eau  ,  et  que  IVim 
qui  eoiilenoit  Id  nialîêie  mucLlagineuse  du 
bUoc  d'œut,  se  coiTonip.)it  plus  vile  et 
plas  forteiucnt. 

Dans  plusieurs  lirconstances  où  j'avois 
laifoé  une  dibaolulion  éientlue  de  blanc 
d'œuf  se  putrtKer ,  j'ai  remarqué  une 
odeur  très-fjrie  et  Irès-nnalogue  à  celle 
dupas,  lorsqu'au  contraire,  le  mucilage 
putréfié  avoii  l'odeur  nauséeuse  ordinaire. 
Il  paroîl  que  le  blanc  d'œuf  ne  conûenl 
qu'une  très-petile  quantité  de  matière  sa- 
line, car  je  n'ai  pas  pu  découvrir  de  trace 
bien  &ensll)Ie  de  substance  saline,  dans 
tWu  dans  laquelle  on  avuît  lavé  du  blanc 
d'œuf  coagulé;  à  la  vérité,  le  niliale  d'ar- 
gent y  a  loriné  un  précipité  tiès-considé- 
rable:  mais  à  en  jugei-  par  l'aspetl,  ce  pré- 
cipité éloit  dû,  pour  la  majeure  partie,  k 
la  partie  animale,  quoiqu'il  soit  possible 
que  le  muriate  de  sonde  y  ait  contiibué. 
A  l'aide  des  papiers  réactifs,  le  blonc  d'œuf 
indique  un  peu  d'alcali,  et  l'aL-ide  oxali- 
que y  démontre  la  présence  de  ta  chaux 
qui  y  est  sausdoutecorabinéeà  l'acide  p'ios- 
phorique.  Afin  de  déterminer  la  quantité 


I 


k. 


de  polasse,  j'ai  pris  une  dissolulïon  alca- 
line dont  je  cotinoissois  la  for[;e ,  et  j'i 
remarqué  combien  îl  fallolt  d'acide  ac4^ 
tique  pour  la  saturer.  J'ai  ensuitr  saturé 
une  quantité  d'albumine  par  la  même; 
quantilé  d'acide  acétique  ,  et  j'ai  trouvé 
que  loo  grains  d'albumine  conlenoient 
Yi  de  grain  de  polasse.  On  a  toujours  pré- 
sumé que  cet  alcali  éloit  de  la  soude ,  et 
comme  ce  sel  est  beaucoup  plus  répandu 
dans  l'économie  animale  que  la  potasse, 
on  peut,  avec  raison,  croire  que  le  blanc 
d'œuf  contient  de  la  soude  ,  on  a  encoM 
cru  que  la  soude  y  éloit  contenue  à  l'état 
caustique,  mais  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
procédé  certain  pour  décider  cette  ques- 
tion ,  car  ayant  ajouté  du  carbonate  de 
soude  à  une  dissolution  de  blanc  d'œuf; 
en  quantité  beaucoup  plus  considérablo 
que  celle  qu'il  contient  nalurellement,  et 
ajant  saturé  par  l'acide  sulfurique,  il  ii*yl 
eut  point  d'efîervescence  ;  je  crois  donc  ' 
ne  pouvoir  point  décider  celle  question. 

Il  est  en  général  beaucoup  plus  facile  ' 
de  déterminer  la  quantité  de  gélatine  con-  ' 
tenue  dans  une  liqueur  animale.  On  trouve 
cette  substance  presque  pure  dans  la  colle' 
de  poissou.  Sî  l'on  mélange  une  dissolution 


I   E.  6l 

h^  colle  d«  poisson  avec  une  infusion  de 
[noix  de  galle ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse 
Iplus    de    précipilé,   on   peut ,    après    avoir 
I desséché  le  précipilé,  connoître  la  propor- 
tion de  celle  eombînaïion.  Lorsque  le  pré- 
dpilé  se  dépose  trop  leiiieraent,  on  peut 
Ëtirei'  et  essayer  avec  l'infusion  de  noix  de 
I  galle,  ou  avec  une  nouvelle  dissolution  de 
I  colle,  afin  de  connoître  les  proportions  des 
dissolutions  qu'il  faut  employer  pour  réus- 
ur.Sn  opérant  de  celte  manière,  j'ai  trouvé 
que  le  précipilé  obtenu  par  le  laniiin  dans 
une  dissolution  de  gélatine,  conlenoit  un 
moins  de  deux  parties  de  tannin  sur 
it-lies  de  colle,  et  ainsi,  Ton  peut 
'jde  la  quantiié  de  colle  par  la  quan- 
tannin  employé  pour  la  précïpiler. 
Je  n'ai  pas  encore  pu  trouver  une  ma- 
nière bien  exacle  de  déterminer  le  mucus 
contenu  dans    une  liqueur  animale   com- 
posée   parce  que   l'acélale    de    plomb  dé- 
compose   tout   aussi    facilenaeut   la  matière 
aùntole   et   les  sels  que   l'on    trouve  tou- 
jours dans    les    liqueurs    qui    contiennent 
du  mucus.     Je    crois     que    les    liqueurs 
■mqueuses    contiennent    constamment    du 
Ouriate   de  soude,  et  l'acétate   de    plomb 
qui  précipite  si  complet lement  le    mucus 
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décompose  aussi  le  muriate  de  soude.  Id 

uîho  -  muriate    et    le    mui'iate    d'élain   da 

même    que   les    dissolutions  d'or   rormeatJ 

aveu  la    salive  étendue  d'eau,  un  préripiln 

très  considérable,    mais  la   liqueur  suma-l 

gfanle  reste    trouble   comme   si    elle  con-, 

tenoit  encore  de  la  niallére  anïqiale;  d'ail*! 

leurs,  l'usage  de  ces  ïels  uiuriaitques  nuit 

ensuite  à    la  recherche  de  l'acide    rauriaj 

tique  contenu    dans  le    muriale  de  souda 

Lorsqu'on  verse  une  dissdiu  ion  de  nilrall 

d'argeiV  ,    qui    ne    produit    presqu'aucui 

changement  avec  une  dissolution  de  gouiiM 

vrgélide   dans    une  dissolution    de  salÏTO 

on  obtient  un  préL^i^iité    tiès-abonddnt  qu 

se  présente  en   pailic  lonune   une   poudn 

pesante  cl   en  partie  connue  une  substadcj 

floconeuse  el   qui    est   sûrement   due  à  L 

réaction  du  mucus  et   à  la  décomposition 

du  muriate  de  soude.  Les  dissolutions  d'il 

et  d'étaiu  dans  Tacide  nitro-muriaiique  ri 

sont   pas   décomposées    pur  le  muriale  é 

soude ,  mais    elles    précijiiient    en    niétq 

tems  le  mucus  et  l'albumine  et  ne  peuvC^ 

couséquemment  pas  servir  à    les  sépaM] 

La  meilleure  méthode,  que   je   puisse  H 

commander    dans    J'analyse    des     liqueu! 

animales,   est  de  délermiuer  les  quanlill 
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(Taibumine  et  de  gélatine  par  les  procédés 
quej'di  indiqués  ci-dessus,  et  de  considé- 
rer le  surplus  de  la  matière  solide  comme 
[lu  mucus  uni  seulement  aux  sels.  Dans 
de  pareilles  ctrconslances .  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  nécessaiie  d'ajouter  que  cet 
abjet  exige  encore  beaucoup  de  recherches. 
J'ai  tâché  d'appliquer  les  procédés  analy* 
liqaes  que  je  viens  d'exposer  à  l'analyse 
Je  quelques  liqueurs  animales ,  ei  je  vais 
ïn  communiquer  le  résultai.  Je  préviens 
leulement  d'avance  que  la  petite  quantité 
ie  liqueur  que  j'ai  eue  à  ma  disposition, 
dans  les  deux  iiremières  expériences,  m'a 
empêché  d'en  donner  exactement  les  pro- 
potlîons ,  je  les  ai  pourtant  rapportées  à-peu- 
près  parce  qu'il  est  assez  rare  de  pouvoir 
se  procurer  ces  liqueurs. 

La  preniièie  liqueur  provenoit  de  l'ou- 
veilure  d'un  dépH  qui  s'étoït  ff^rnié  dans 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  (spina 
bifida). 

i)  Cette  liqueur  étoit  incolore,  gélati- 
neuse et  pas  tout  à-fait  tnmspareule.  Sa 
pesanteur  spécifique  dilleroit  peu  de  celle 
de  l'eau,  elle  n'ayoit  aucuni;  saveur. 
II.  z)  Elle  n'agissoii  ni  sur  In  tcînlure  de 
linirnesol,  ni  sur  celle  de  mauve. 
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3)  C'ent  grains  de  celte  liqueur,  éva- 
jjoré-i  Ictili'iiifrit,  ont  laissé  deux  grains 
de  ri^Kidu, 

4)  'IViuie  pendant  quelque  tems  dans 
l'ciiu  bauillaiile,  elle  s'est  troublée  sSns  se 
coflpuU'r, 

5;  Wélniig^  avec  une  dissolution  de 
luuriair  de  mercure  sur-oxigéné,  ît  ne  s'est 
ntAiiitr»!^  qu'un  l^er  prédpilé,  et  cela 
»*«  w^tii»  eu  lieu  qu'au  bout  d'au  certain 
fiitpciti*  dtf  mus. 

t)  L  infusipa  de  noix  de  galte  n'«  pro- 
Uutl  qu'un  léger  précipité. 

7)  La  dinsolulion  élentÉbe  d'acétate  de 
plomb  a  pro.'lu.l  ud  précipite  très  aboDdaot 
et  très-dense. 

8J  Avec  !e  nilro-muriate  d'étaïn ,  la  U- 
queurs'esl  Iroulilée.'au  boutdequelqueletns, 
le  précipité  s't-st  réuni ,  et  il  s'cot  formé 
un  d(?p<it. 

g)  Le  résidu,  resté  dans  l'expérience  3), 
s'est  en  partie  dissous  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

10)  La  dissolution  de  l'expérience  pré- 
cédente étnii  précipitée  abondamment  par 
le  n'ilrate  d'argent. 

II).  L'acide  oxalique  y  forraoit  au -si  un 
précipité  considérable. 

..) 


J 
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12)  L'inrusion  de  noix  de  galle  ne  pro- 
imoU  qu'un  léger  précipiré. 

i3)  Une  partie  de  celte  liqueur  évaporée 
leolement  a  donné  des  cristaux  cubiques 
ea  tièB'grande  abondance  qui  ressembloienJt 
parfaitement  au  muriaie  de  soude. 

Par  rexpérience  3 ,  on  voit  que  loo  par- 
ties de  celte  liqueur  contiennent  97,8  d'eau; 
par  celles  des  N"'.  4  et  S,  ou  reconnoil  la 
présence  de  l'albumine  qui  étoil  eu  trop 
petite  quantité  pour  qu'on  eut  pu  la  re- 
cueillir et  la  peser,  mais  d'après  les  phé- 
nomènes qu'elle  a  présentés  avec  la  ilîsso*- 
lution  mercurielle,  et  lorsqu'on  l'a  exposée 
à  U  chaleur,  cela  ne  peut  s'élever  qu'à  ~ 
du    total.    En    comparant    les    expériences 

6  et  12  et  6  et  5 ,  on  voit  qu'il  y  a  un 
peu  da  gélatine.  De  même  les  expériences 

7  et  8  démontrent  la  présence  du  mucus, 
et  tes  expériences  y  et  8  et  10  et.  1$  com- 
parées entre  elles  dénotent  la  présence  da 
muriaie  de  soude  en  quantité  irès-consîdé- 
rable.  Ij'expérience  1 1  indique  une  petite 
quantité  de  chaux.  On  peut  donc  suppu- 
tai que  ,cette  liqueur  éloit  formée:  ' 

,  â'eçu.,. 97,3 

muriaie  de  soude    1,0 
albumine o,5 

'orne  LXFII.  ï 


1 

I 


t 
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mucus 0,5) 

gélatine o,al*-^  proportion*  n«  m 

chaux  (un  aiÔme)d,oj  •!"«  «'■'i«'«"^«- 


ioo,o 

La  liqueur  que  j*ai  examinée  après  ce 
étoit  la  liqueur  du  péricarde,  à  l'ouva 
lure  du  corps  d'un  gar<jon ,  mort  subîl 
ment  et  dont  on  recherchoîl  la  cause  i 
la  mort.  Toute  la  Kquear  réunie  ne  pest 
pas  une  demi-once,  elle  ressemblait  i 
sérum  du  sang,  tant  par  sa  couleur  q^ 
par  son  aspect. 

i)  Une  partie  de  cette  liqueur  a  four 
par  t'évaporalion  un  résidu  corresponda, 
à  tV  de  la  lolalîlé. 

a)  One  autre  partie,  soumise  à  Pactit 
de  l'eau  bouillante,  s'est  troublée  consîd 
rablemeiit  et  a   fini  par  se  coaguler. 

3}  Celle  liqueur  a  été  fortement  pr 
cipilée  par  le  sublimé  corrosif. 

4)  La  liqueur  précipitée  par  la  dissoli 
lion  de  mercure  ne  l'étoit  plus  ensui 
pavT^Infusion  de  noix  de  galle, 

5j  Le  précipité,  formé  par  le  nîlM 
d'argent,  indiquoit  de  lâ  matière  anime 
et  du  muriale  de  soude. 

6j   A^aot  fait  dessécher  Qu  baïn-mai 
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OD  peu  (te  la  liqueui-  coagulée  de  l'expé* 
tkace  (aj ,  et  ayant  lavé  avec  de  l'eau 
dùtillée  bouillanle ,  cetie  liqueur  n'a  pas 
[■  été  précipilëe  par  la  dîssnlurion  de  mer- 
cure, ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle, 
mais  bien  par  l'acélale  de  plomb. 

La  pelite  fjuênlilé  de  la  liqueur  n*a  pas 
permis  de  pousser  les  recherches  plus  loin, 
cepeiidant  ces  i-echerches  donnent  quelques 
lumières  sur  la  composition  de  cette  liqueur, 
et  je  croîs  qu'on  peut  admettre  comme 
principes  de  la  liqueur  du  péricarde  ea 
too  parties  : 

eau 92,0 

•Ibutoine 6,5 

•  mucus. zj>  ,-.... 

•"^"^^  "^  (Cm  proportions  ne  sont 

muriale  de  soude    o,5i  que  suppoida. 


J'ai  encore  entrepris  l'analyse  de  la 
afïve.  Cette  liqueur  est  combinée  à  des 
proportions  d'eau  si  variables  dans  son 
état  naturel  qu'il  est  presqu'impossihie  d'en 
déterminer  la  quantité;  comme  il  sera  tou- 
jours utile  de  connoître  l'aclidn  des  réac- 
lifs  sur  cette  liqueur  plus  étendue  d'eau 
qu'elle  ne  l'est  naturellement,  j'ai  mêlé  de 


^ 
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la  salive  avec  de  l'eau  distiltée  en  la  broyant 
dans  un  mortier;  loo  grains  de  ce  mélange 
ont  Iai.ssâ,  par  l'évaporalion  ,  un  résidu 
pciiniit  s  grains.  C'est  avec  celle  liqueur  que 
j'ai  fait  les  expériences  suivantes. 

l)  La  liqueur  ëloil  loujours  trouble, 
et  il  paroissoit  qu'il  ;  avt^l  une  matière 
noooneuse  tenue  en  suspension. 

a)  l-a  liialeur  de  l'êbullition  n'a  pas  paru 
la  ihangi'r. 

3)  Le  sublimé  corrosif  n'y  a   pas    pro- 
duit  sur-le<champ    de    cbangr^ment ,  mais 
au  bout  de  quelques  beures,  il  s'est  formé  ~ 
un  dépôt  léger  et  floconeuz ,  et  la  liqueur 
s'est  parfaitement  éciaircie. 

4)  Une  Quanlilé  de  la  liqueur  laissée 
pendant  (jUflcjues  jours,  sans  addition,  a 
déposé  une  matière  semblable  h  <x\\e  de 
rexpérierce  f3;,  mais  la  séparation  é:oit 
moins  complette ,  et  le  dépôt  a  été  plus  long- 
tems  à  se  former. 

5)  Filtfée  à  travers  du  papier,  la  Uqueor 
s'esl  parfaitement  éciaircie. 

6)  La  dissolution  de  muriate  de  m«- 
cure  suroxigéné  versée  dans  la  liq.ieur  filtrée, 
N".  5,  y  a  produit  un  léger  prét;îpilé  au 
bout  de  quelque  tems. 

y)  L'infusion  de  noix   de    galla   mêlé* 
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titc  le  N<*.  1 1 ,  a  fourni  an  précipite  en 
80000$  blancs,  mais  avec  ta  liqueur  filtrée, 
iti^j  a  rien. 

S)  La  liqueur  fillrëe  N".  5 ,  précipite 
Bbondainmfnt  par  le  nilrate  de  plomb. 

9)  Elle  précipite  aus.ii  coDsidérahlptuent 
par  la  dîssolutioa  nili-o-aiurlalique  d'érain. 

10)  La  même  cbose  a  lieu  avec  le  mirate 
d'argent. 

11)  Des  quanlilés  égales  de  ces  deux 
liqoeurs,  l'une  fillrée  el  l'autre  non,  sou- 
mijes  chacune  isolément  à  révaporation, 
ont  fourni  un  résidu  qui  éloit  dans  la  pra- 
portion  eiacte  de  12  à  8. 

la)  La  salive  étendue  d'eau  filtrée  ou 
non,  a  coloré  le  papier  de  tournesol  en 
muge  pâle. 

On  peut  tirer  les  conclusions  suivantes 
de  toutes  ces  espérîences  :  d'après  le  N'\  3, 
il  paroît  que  la  liqueur  contient  de  l'albu- 
mine ,  mais  d'après  les  N'^>.  i ,  z,  4 ,  5  et  6, 
celle  albumine  u'étoil  pas  soluble  dans  l'eau, 
mais  elle  s'y  trouvoit  dans  un  éial  ana- 
logue à  celui  où  elle  est  apiès  sa  coagu- 
lation. Ainsi  l'on  peut  admettre  en  100 
parties  de  liqueur  0,6  d'albumine  coagulée. 
Le  N«.  7  prouve  qu'il  t^'y  a  pas  de 
tîne.  D'aprè*  les  N'^*.  8,  9  et  10,  o 
£3 
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qu'il  y  a  du  mucus  et  du  muriate  de  soud«, 
eu  comparant  ces  deux  matières  ensemble, 
on  pounoil  présumer  que  ce  dernier  sel 
n'jr  est  qu'en  petite  quanité.  La  salive 
étendue  d'eau  paroîl  donc  contenir  : 

eau gB,o 

albumine  coagulée    0,8 

Xnucm. >'»lceïproportiPm»m 

sels    0,1  Ut)  partie  supposdci. 

100,0 
Je  croîs  qu'on  sera  obligé  de  coftsîdérer 
l'albumine  contenue  dans  la  salive  comme 
coagulée,  ce  qui  me  serait  prouvé  pai' 
Taclion  de  la  chaleur,  par  la  précipitation 
spontanée  et  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  peul  la  séparer  par  le  Ullre.  La  dîsso- 
lulion  de  muriaie  de  mercure  suroxigéné, 
et  rinfusion  de  noix  de  galle  la  font  aussi 
reconnoître  pour  de  l'albumine.  Fordjce 
avoit  déjà  observé  la  difBculté  qu'on  ^prou- 
voit  eu  voulant  mêler  la  salive  avec  de 
l'eau,  ainsi  que  les  effets  de  la  filtration, 
mais  il  se  Kguroil  que  toute  la  matière 
animale  étoit  décomposée.  La  salive  dont 
je  me  suis  servi  étoit  légèrement  acide  ; 
je  ne  puis  cependant  décider  jusqu'à  quel 
point  cette  propriété  peut  avoir  lieu.  Haller 
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pease  que  dans  l'état  de  parfaite  santé, 
la  salive  ne  doit  point  élre  acide,  maïs 
il  ciie  eu  même  Icms  un  grand  nombre 
d'auteurs  qui  sont  d'un  avis  contraire. 
!£.  Hapel  de  la  Chenaye  a  fait  voir 
qae  la  salive  des  chevaux  est  alcaline.  La 
quantité  d'eau  contenue  dans  la  salive,  au 
sorlif  de  la  bouche ,  varie  infiniment.  Haller 
l'estime  au  j  du  total.  Mais  d'api'ès  For- 
djce  la  salive  contient  7^^  de  matière 
solide;  si  l'on  adopte  l'avis  de  Haller, 
QÎDSt  que  l'ont  fait  Fourcro_y  et  Thomsoo» 
ou  trouvera  que  la  salive  contient  : 

mu 80 

albumine  coQgutëe.  08,0 

mucus 11,0 

sels / 1,0 

100,0 

J'avoue  que  dans  mon  analyse,  la  quau- 
fyé  de  matières  salées  n'est  que  supputée, 
HalIer  l'a  évaluée  àrr^  .  Je  n'ai  pu  me 
«îsfaire  moi-même  relativement  à  la  quan- 
fîti  de  ces  matières.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
déterminer,  c'est  qu'il  y  a  du  muriate  de 
soude,  de  l'acide  pbosphorique ,  combiné 
i  la  chaux  et  de  la  soude. 

E4 
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EXPÉRIENCES 

Sar  le  soufre   et  sa  décomposition. 
Par  m.  CURAUDAU  , 

Professeur  de  chimie  appltijoce  aux  aris ,  et  membre  d» 
plusieurs  sociétés  savantes. 

liOTSque  les  corps  dont  on  a  tenté  la 
décomposition  n'ont  éprouvé  aucune  allé- 
ration  de  la  part  des  i-éaclifs  à  TactioD 
desquels  on  les  a  soumis,  on  est  réduit t 
les  classer  parmi  les  corps  simples.  Ce- 
pendant comme  cette  idée  de  la  simplt* 
cilé  des  corps,  bien  qu'il  doit  y  en  avoir 
de  simples,  se  concilie  oeu  avec  les  diffé- 
rens  phénomènes  de  décomposition  et  de 
recomposition  que  la  nature  opère  sans 
cesse  Eous  nos  jeux,  je  n'ai  jamais  con- 
sidéré comme  simples  ceux  qu'on  regarde 
comme  tels  :  j'ai  toujours  pensé  au  con- 
traire que  les  corps  ,  qui  font  partie  du 
règne  minéral  quels  qu'ils  soient,  sont  des 
corps  composés,  et  que  les  principes  qui 
les  consliluenl  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  entrent  dans  la  composiiiondes  subs- 
tauces  qui  appartiennent  aux  règnes  végétal 
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tt animal  ;  mais  il  ne  Tant  pas  s'y  méprendre, 
il  j  a  loin  de  IVtal  où  nous  connoîssoni 
certains  principes  à  celui  de  ta  grande 
condensation  qu'ils  doivent  éprouver  avant 
d'entrer  dans  la  composilioii  des  corps  du 
règne  minéral.  Aussi  les  composés  qui 
rwulteni  de  la  réunion  de  deux  principes 
doivent-ils  difrérer  enlie  eux,  à  mesura 
qu'ils  s'é!oip;nent  davantage  du  premier 
élal,  cm  qu'ils  sont  plus  près  du  dernier. 
C*esl  en  effet  ce  qlie  nous  remarquons 
dans  le  règne  vëgéial.  Les  huiles  essen- 
tielles,-par  exemple,  doivent  être  regar- 
dées comme  des  composés  où  les  principes 
touchent  de  très-près  à  Tëtat  gazéiforme, 
landîs  que  les  élémens  qui  constituent  les 
lésines  et  les  huiles  Hxes  sont  dans  le  plus 
grand  état  de  condensation  pnr  rapport 
au  règne  auquel  appartiennent  ces  subs- 
tances. Mais  cette  grande  condensation  dt-s 
principes,  qui  lorraenl  les  divers  composés 
durùïiie  végétal,  est  encore  bien  éloignée  du 
premier* degré  de  condensation  où  se  i rou- 
tent les  clémens  qui  constituent  les  corps 
du  règne  minéral.  Aussi  l'indeslructibilité 
de  ces  derniers  semble-t-elle  tenir  à  la 
dîfïicullé  de  faire  rétrograder  vers  un 
éiat  moindre    de   condensation  des   pcîn- 
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cipfs  qui  ont  uoe   tendance    toule    {^po- 
sée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  différens 
degrés  de  condensalioo  où  se  trouvent  tes 
principes  qui  cons^iluent  lous  les  corps  de  ' 
la  nature,  je  l'ai  dit  ÏI  y  a  dis  qii5  dans 
le  premier  mémoire  que  j'ai  eu  l'hotmeur 
d'adresser  à  l'Insiitut,  sur  lâ  décomposilioQ 
des  alcalis.  Aussi  ai -je  vu  avec  pUisir 
que  M.  Beribollet  en  adoptant  cette  opi- 
nion, dans  sa  Statique  chimique  ,  l'ail  sortie 
du  rang  des  hypothèses. 

Quant  à  t'indeslructibîliié  des  subsiancei 
minérales, à  laquelle  j'attribue  la  difBcull* 
de  faire  rëlrograder  vers  un  é*at  moindre 
de  condensation  les  principes  qui  les  cons- 
liluenl ,  c'est  encore  là  une  opinion  qui 
me  paroît  devoir  mériter  toute  t'adeotion 
des  chimistes.  En  effet,  quelle  force,  autra 
que  celle  de  la  condensation  et  celle  dfi 
l'altraction  mutuelle  des  principes  qui  com- 
posent tous  les  corp»  du  règne  minéral, 
peut  les  faire  résister  à  l'aclion  émftem- 
ment  dilatable  du  calorique?  Aussi  le  feu, 
pour  opérer  la  décomposilion  des  substance) 
minérales,  ne  doil-il  être  employé  que 
comme  intermède  et  non  comme  agent 
immédiat. 


DBCBIMIE.  7$ 

1  décomposition  du  soufre,  qui  fait 
Ajet  de  ce  mémoire,  va  nous  i'ournic 
nne  application  du  principe  que  je  viens 
iT^labUr.  Cependant  avant  de  Isuter  la  dé- 
composition  des  corp^,  il  est  nécetisaire 
d'avoir  sur  leur  composition  dns  notions 
^ui  puissent  indiquer  la  nature  des  expé» 
lieoces  à  faire.  Far  exemple,  relativement 
au  soufre,  j'avois  remarqué  que  de  l'acide 
mlfurique,  fortement  saturé  de  gaz  nitreux, 
ooloroit  .en  bleu  t'eau  qui  en  étoii  acidu- 
lée. De  l'apparition  de  cette  couleur,  )e 
conclus  que  le  carbone  devoil  être  une 
des  parties  constituantes  du  soufre,  et  coU' 
sidérant  ensuite  la  propriété  que  cette 
Mibstance  a  de  se  dissoudre  dans  les  huiles, 
je  soup^nnat  dès  lors  que  le  soufre  pou- 
roit  bien  être  une  combinaison  de  car- 
bone et  d'bjdrogènc;  mais  il  y  avoil  encore 
bica  loin  de  cette  conjecture  à  ui>e  preuve 
acquise.  Cependant  je  dus  me  servir  de 
ces  données,  soit  pour  altaqueV  le^  prin- 
cipes du  soufre,  soit  pour  les  combiner 
avec  un  troisième  principe  qui,  par  son 
union  avec  eux,  pût  former  un  composé 
déjà  connu. 

L'azote,    par    txemple,  me  parut    très- 
propre    à    donner    naissance    au    composé 


que  Je  désirais  obtenir,  s'il  ^loit  vrai  i 
l'h^dmoèue  er  le  carlione  fussent  les  ] 
fies  consliluanles  du  soufre. 

En  effel,    ne    devoïl-il    pas   résnltef" 
b  combinaison  de  ce-i  deux  principes  arec    ' 
Tazute,  un    compo>é   analogue  au   radical 
pru^sique,  el  ce  produit,  dont  on  coiinoît 
les  ëléinfnx,  ne  devott-îl  pas  Indiquer  ceux 
du  soulie? 

Pour  vérifier  jusqu'à  quel  point  mes 
conjectures  éloîenl  fondées ,  voici  l'expé- 
rience que  je  6s  : 

Je  soumis  à  la  calcinatton,  dans  un 
tuyau  de  fer,  quaire  parties  de  charbon  ani- 
mai avecdfux  pariies  de  sulfate  de  potasse; 
Je  tout  futlrès-exactement  mêlé.  Je  fis  chauf- 
fer ce  mélange  jusqu'au  ronge  cerise,  et 
l'ayanl  laissé  refroidir  aux  \  je  le  jetai  en 
suite  dans  une  sufKsante  quantité  d'eau. 

Lorsque  j'eus  filtré  la  liqueur ,  elle  s« 
trouva  d'une  couleur  verte,  tirant  au  bleu, 
suivant  la  manière  doni  elle  éioii  vue  à 
la  lumière.  Cette  dissolution  n'avoît  qu'une 
légère  odeur  d'bydro-suKure;  sa  saveur, 
quoiqu'éloignée  de  celle  du  radical  pi-u^ 
ùque ,  produisoit  cependant  sur  l'organe 
du  goût  une  irapiession  analogue  à  celle  qui 
caractérise  ce    radical. 

J'essayai  ensuite  si  les  acides  en  pirécî* 
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pîleroient  du  soufre,  inai^  aucun,  pas  même 
facide  munalïque  oxigéné ,  ne  troubla 
peine  ta  liqueur;  seulement  ils  ea 
;èrenl  une  odeur  particulière ,  et  d'une 
lïté  insupportable.  Cependant  cotnme 
la  nature  de  la  dissolution  indiquoit  la 
présence  du  soufre,  Je  voulus  m'assiu-er 
^il  y  en  avoif-,  j'y  versai,  à  cet  effet, 
quelques  gouttes  de  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  au  maximum  d'oxigénalion  ,  ce 
qni  occasionna  aussitôt  un  abondant  pré- 
cîp'té  noir,  mais  qui ,  au  moyen  d'une 
nouvelle  quantité  de  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  passa  promplement  au  bleu. 

Je  ne  doutai  donc  plus,  d'après  ces  di- 
verses expérienceset  sur-tout  d'après  la  pro- 
priété de  la  dissolution,  que  le  soufre éloit  en- 
tré en  combinaison  avec  l'azole  pour  former 
un  composé  analogue  ûu  radical  prussique. 

Ayant  ensuite  cberclié  a  connoitre  quelle 
action  auroit  sur  cette  dissolution,  de  l'acide 
sulfurique  salure  de  gaz  nitreux,  je  remar- 
quai que  cet  acicfe  occasionna,  dans  la 
dissolution ,  un  abondant  précipité  jaune 
guiavoit  à  l'œil  toute  l'apparence  du  soufre 
et  qui  en  exhaloit  l'odeur,  étant  brûlé, 
charbons.  Cette  dissolution  de  mêm*] 
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que  loulos  celles  piécédemmenl  examina 
avec  les  acides ,  conlenoit  du  radical 
prussique,  et  le  prëripilé,  dont  fl  vient 
d'èlre  question ,  n'éloit  [ui-même  que  es 
radical  qui,  à  l'instant  de  sa  formation, 
pouvoit  être  changé  en  hieu  de  Pcusse, 
en  le  combinent  avec  quelques  gouttes  de 
dissoIuIîoQ  de  sulfate  de  fer. 

Ce  composé  indique  donc  clairemeot 
une  substance  analogue  au  radical  prus- 
sique,  mais  qui  en  diffère  par  une  pliu 
grande  fixité  puisque  les  acides  les  plui 
forrs  ne  le  dégagent  pas  de  sa  dissolution, 
tandis  que  tous  décomposent  promplement 
le  prussiate  de  potasse.  N'y  eût -il  que 
ceUe  propriété  qui  caractérisât  ce  radical, 
elle  suffiroit  pour  le  faire  distinguer  de  ce!oi 
prussique. 

Â  l'égard  de  la  grande  Hzité  de  ce  nou- 
veau radical ,  on  peut  l'attribuer  à  l'hydro- 
gène dont  la  condensation  paroît  être  aussi 
forte  dans  ce  composé  qu'elle  l'est  dans  le 
soufre,  condensation  cependant  que  l'azote 
peut  faire  rétrograder,  en  formant  de 
l'ammoniaque  avec  l'hydrogène ,  par  U 
décompasition  du  prussiate  de  fer. 

Quant  à  la  question  de  savoir  lequel  du 
carbone  ou  de  l'hydrogène  est  le  principe 
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dominant  dans  le  soufre,  on  conçoit  qtte 

Topération ,  d'après  laquelle  je  suis  par- 
Tenu  à  décomposer  cetre  substance,  fournit 
peu  de  moyens  pour  faire  connoîlre  la 
proportion  de  ces  deux  principes: 

Cependant  une  observation  qui  pourrait 
jem  quelque  jour  sur  celte  question,  c'est 
que  i'ai  remarqué  que  les  dissolutions 
d'azote  sulfuré  de  potasse  contiennent 
toutes  un  excè^  de  carbone  qu'elles  laissent 
précipiter,  si  la  liqueur  reste  exposée  au 
ecmlact  de  Tair,  d'où  j'ai  conclu  que  l'a* 
zote  n*a  pas  trouvé  dans  le  soufre  la  pro- 
portion de  carbone  nécessaire  à  la  forina< 
lion  du  radical  prussique. 

DanK  te  prochain  mémoire  que  j'aurai 
rhonncur  de  communiquer  à  l'Inslilut, 
je  ferai  connoître  les  élémens  du  phos- 
phore et  du  fer.  Il  y  sera  aussi  question 
des  métaux  alcalins  dans  lesquels  on  pré- 
lendqu'il   ne    doit  pas  entrer  de  carbone. 


M.  Cnraoïlaa  tjtnl  imti  que  tt  m^nioirc  rpà  prictde  fit  'm- 
Jnnti  dani  les  Aanalo  ,  on  >  cm  àtrcâr  eiJet  i  tx  dcnr  ;  ouït 
«■  doii  m  m'u'  «enn  ««rtir  ijn'on  ne  girantit  ni  U%  npérieaaa 
tpâ  j  MBt  (UcrilA.  ni  In  mdnctiimj  <]«K  rmunr  en  tire.  Ccitm 
^Mlipie  toTKt  eanuat  p\hce  d'un  granil  procM  qui  l'ioitruit  en  ce 
nomcni  pjtitennl  luus  Je* ohimiiUs  tle  J'Europe,  que-  l'on  ioKiv 
iii  rt  ni^nioire,  e(  que  l'on  iiuirern  de  mttnt  Bus  cdui  qui  pour' 
teMtue»dnaittai  ut»  ouiitrc.        ^  JYote  des  BédAcitùri.} 
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NOTICE 

Sur  la  saumwe  de  violettes,  considé- 
rée comme  réactifl  et  sur  L' utUUéde 
la  salaison  des  végétaiia;  dont  on 
veut  obtenir  des  eaux  distillées  y 

_      *A»;^S^^.DESCR01ZlLLESaîné. 

Dans  les  essais  chimiques,  où  il  est 
question  de  reconnoîire  la  présence  des 
acides  ou  des  alialis  non  combinés,  ou 
celle  des  sous-cnrlwliales  alcalins,  le  réac- 
lif  le  plus,  usilé  est  le  >irop  de  violellcs. 
C'esl  aussi  ctlui  que,  dans  mes  notices 
sur  les  alcalis,  et  dont  un  exirait  se  trouvé 
dans  les  Annales  de  Chimie  au  cahu-r  (Je 
juin  1806,  j'ai  recommandé  pour  l'usage 
de    mon  alcali-mèlre    (1).    Cependant    ce 

(i)  Dans  leï  notices  cilées ,  j'avois  dit  que  d'a^m 
l«s  ri'gIcsdcJa  nomenclaliirc  chiniîi|ue  ,  les  alc^ip  du 
comniorce  dcToicut  être  notniiiés  carbonates  tu  rsaluré^ 
mais  je  me  soumets  à  l'autorité  de  qLiel(|uei  cliimittM 
tjui,  depuis  que  j'ai  présenté  cette  dénoiuination ,  7 
•nt  subctiiué  celle  de  tout-carltonatcs. 

léactif 


réactif  est  su'|el  à  qticiqufs- inconvdniens. 
Ei[»sé  à  one  Ivinpériiluie  uu  ptu  chaude, 
il  ieimt-tite.  lu  bouchon  du  v;ise  nui  le 
CDUlient  snilte,  une, partie  du  sirop  s'ex- 
Iravase,  et  le  reste,  viré  plus  ou  moins 
m  i-ouge  pfir  l'acirle  carbonique  cjui  s'est 
iurnié,  sv  dessèche  eu  une  musse  de  menus 
Crisliiux.  Souvent  même  clés  mouches  et 
auircs  înseties  s'^  engKK'nt ,  pi'rîssent , 
se  ))Ulréfient  el  dénalurènt  Ib  réariif.  J'iaî 
imaginé  de  lui  subslîltier  ce  qiie  j'appelle 
la  saumure  "lie  violelles ,  el'ie  ni'eri  suis 
bien  trouvé  ,  en  voici  la  composilion. 

Sur  de*  pélaies  de  violelïes  ,  légèrement 
comprimées  dans  une  des  plus  petites  me- 
sures d'élain ,  versez  el  délayez  le  double 
de  leur  poids  en  eau  bonîllcinte,  mettez 
un  couvercle  sur  le  vase,  et  exposez-te, 
pendant  quelques  heures,  à  une  chaleur 
un  peu  plus  forle  que  celle  des  bains , 
p»sez  eiisuitti,  avec:-  une  tièsforle  expres- 
sion, à  travers  un  linge  très-propre.  Après 
cela,  pesez  cxaclemenr  i'ïnrusion  et  dé^ 
layez  y ,  jusqu'à  paiCaile  dissolution,  le 
tiers  de  son  poids  en'  sel  de  cuisine.  Il 
faat  préférer  le  sel  hianc  et.  très  -  fin , 
parce  qu'il  ne  contient  point  ou  presque 
point  de  murîale  à  ba^e  leiTcuse,  qui 
Tome  LXVn.  F 
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allérproît  la  couleur  désirée.  Cette  saumure 
c&t  d'une  belle  f.t  forte  nuance  blfue-violette. 
Alise  dans  une  petite  boureilte  bouchée, 
elle  se  conserve,  sans  al'ëratîon,  malgré 
son  eipn^ilion,à  diverses  tem])draliirea  et 
tn^u^u  aiiT  rayons  du  soleil ,  elle  est  comme 
réactif  bieu  préférable  au  meilleur  sirop 
de  vioIeil-:s  (i)  II  y  a  lîpu  de  présumer 
que  plusieurs  autres  fleurs  bleues,  telles 
que  celias  d'iris,  de  pied  d'alouette,  etc. 
dopuei-oieni  aussi  une  saumure  d'une  sen- 
sibililé  suriisanle;  j'ai  essayé  ces  dernières 
avec  un  plein  suucès. 

Pour  employer  In  saumure  bleue,  on 
y  plrnge  Texlromîté  d'un  petit  bâton ,  ou 
d'une  alluuictle  désoufVée  qu'on  pose  en- 
suite par  le  même  bout  sur  une  assietic; 
en  répétant  celte  manœuvre,  la  rondelle 
d'une  assiette  peut  offiir  trente  points  d'essai 
dont  chacun  n'équivaut  pas  au  quart  d'une 
goutte  entière,  ainsi  avec  quelques  déca- 
gram.  de  cette  saumure,  on  peut  pendant 
une  aanée  faire  l«s  plus  nombrsux  essais. 


(1)  Dam  100  partiel  de  (irop ,  il  j  eo  a  66  de  tuera 
qui  souvent  contient  de  la  chaux  ;  dans  100  parUci 
At  MumurCf  il  a'y  ta  a  pas  lâ  de  sel. 
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I  psroît  qu'en  général ,  on  n'a  pas  en- 
coce  suffisamment  apprécié  l'utililé  du  sel 
de  cuisine,  appliqué  à  la  conservalion  des 
vëgélaux  qu'on  voudroit  faire  venir  de 
loin,  pour  l'usage  médical,  ou  pour  celui 
delà  parfumerie.-.  Hilaire- Marin  Rouelle, 
dont  j'ai  été  l'élève,  parfuma  son  labora- 
toire, pendant  tout  son  cours  de  Chimie, 
dans  l'hiver  de  1775,  en  .distillant  les 
roses  qu'il  avoit  salées  dans  le  mois  de 
juin.  L'eau  de  roses  qu'il  en  obtînt  don- 
□oit ,  avec  addition  de  sucre  et  d'alcool, 
xme  liqueur  des  plus  suaves.  Je  conserve, 
depuis  trois  ans ,  dans  mon  laboratoire, 
un  vase  plein  de  roses  salées.  Lp  parfum 
de  ces  fleurs  n'a  rien  perdu  de  son  agré- 
ment ni  de  sa  force.  Voici  comment  on  peut 
faire  cette  salaison. 

Prenez  un  kilogramme  et  demi  de  roses  : 
pétrissez  -  les ,  pendant  deux  ou  trois  mi- 
nutes, avec  un  demi-kilogramme  de  sel 
de  cuisine.  Les  fleurs,  broyées  par  le  Irot- 
lement  avec  les  grains  de  sel,  donneront 
promplemsnt  leur  suc,  d'où  il  résulte) a, 
de  suite,  une  espèce  de    pâte  peu    volu- 
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mineuse ,  que  vous  placerez  dans  un  vase 
de  teiTe  cuîte  ou  dans  un  barîl,  que  vous 
achèverez  de  remplir ,  en  op(?rant  de  même , 
à  ce  rao^en,  vos  roses  serontloules  salées 
dans  une  jusie  proportion.  Vous  fermerez 
ensuite  le  vase  et  le  conserverez  au  frais 
pour  le  besoin.  Lorsque  vous  voudrez,  à 
votre  loisir,  proréder  à  la  di^tillation,  vous 
^m  mettrez  celte  pâte  aromatique  dans  la  chau- 

^H  dièce  d'un  alambic,  et    vous    1'^  délaierez 

^^B  avec  environ  le  double  de  son  poids  d'eau 

^^M  pure.   A  ce  moyen,    vous    n'aurez  été   ni 

^H  pressé  par  la  saison ,  ni    gêné    par  la  dis- 

^H,  tance,  puisque  vous  pouvez  distiller  à  Farts, 

^H  pendant  l'hiver,  les  végétaux  aromatiques 

^^1  salés,   tongtems  auparavant,  dans  les  pays 

^B'  les  plus  éloignés  de  celte  capitale. 

^^^  Selon   quelques   observateurs ,   les    eaux 

^^ft  distillées,  ainsi  obtenues,  sont  plus  suaves, 

^^V   '.  et   cependant    encore    elles    donnent    plus 

^^Ê  d'buile    volatile.    Je    répéterai    enfin    que 

^H^  ces    sortes    de    salaisons    peuvent    donner 

^^Ê  lieu  à  quelques  nouvelles  applications  Irès- 

^^P  utiles,  puisque,  par  exemple,'  s'il  est  vrai 

^^P  que    les     eaux    de     quelques     plantes    ne 

^^M  peuvent  se  conserver  d'une  année  à  l'autre, 

^^B  quoicjue    distillées    avec    la    plus    grande 

^^L  flltentiun ,   toujours  est-il   vrai  euHa   qua, 

^ .OM^^M 
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ces  plantes  »  bien  salées ,  pourroient  n^être 
distillées  qu'au  moment  du  besoin,  pour 
être  employées  alors  avec  toutes  leurs  vertus 
médicales. 
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Sur  des  expériences  de  M.  Chenevîx 
et  de  M.  Descostils ,  sur  le  platine  j 

Fab  m.  C.  L.  Bkrthollbt.       ^| 

M.  Chenevii  avoit  publié  dans  les  Tran- 
saclions  philosophiques  un  grand  nombre 
d'expëriences  sur  la  combinaison  du  pla- 
tine et  du  mercure  :  il  paroissoîl  en  ré^^ulter 
que  celle  combinaison  ,  dans  certaines 
proprlioDS,  peut  soutenir  le  plus  grand 
feu  sans  que  le  mercure  s'en  sépare,  que 
cet  alliage  est  fusible ,  et  qu'il  a  des  rap- 
ports avec  le  palladium  ;  mais  ce  célèbre 
chimiste  desîroit  de  répéler  et  de  constater 
ses  expériences,  d'autant  plus  que  MM. 
Rose  et  Gehien  avoient  annoncé  des  ré- 
sultais contraires  aux  siens.  Je  l'engageai 
à  venir  le  faire  de  concert  avec  M.  Des- 
costils   dans  mon  laboratoire  à  Arcueil. 

M.  ChéneviT  a  indiqué  l'expérience  sui- 
vanle  qu'il  a  décrite  dans  le  lom.  66, 
pag.  86  des  Annales  de  Chimie,  comme  la 
plus  propre  à  éclaircir  l'objet. 
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I  Qu'on  fasse  bouillir  de  l'acide  nitrique 
rétendu  sur  beaucoup  de  ipercure  métiiU 
K  lïque,  on  aura  un  nîfratp  de  mercure 
R  au  minimum  d'oxidation;  si  on  le  versa 
t  dans  une  sointiop  muriatique  de  plâtlae, 

■  n    se    forme   un    précipité    composé  de 

■  -platine  et  de  mercure    uni  à  de  l'acide 

■  muriatique  :  qu'on  le  lave  et  qu'on  le 
c  réduise  dans  un  creuset  hrasque  et  avec 
«  un  peu    de  borax ,    on    aura    un    culot 

■  métallique  :  si  on  fait  dû^oudre  celui-ci 
«  dans  !'acide  nilro  muriatique,  il  sera  pré- 
€  cipité  par  le  sulfate  vert  de  fer.  » 

On  s'est  conformé  à  celle  description, 
et  on  a  obtenu ,  comme  elle  l'annonce, 
un  cuist  métallique  bien  fondu,  dont  la 
pesanteur  spécifique  éloît  d'environ  17. 

M.  DeScostils  aérant  soumis  à  l'ébulli- 
tion  un  mélange  -de  sulfate  vert  de  fer 
et  de  dissolution  de  plaline  préparée ,  de 
manière  qu'elle  contint  peu  d'acide  en 
excès,  il  s'est  fait  un  précipité  abondant, 
en  sorte  que  cette  propriété  appartient  au 
platine  lui-même. 

Il  restoit  une  autre  différence;  c'est  que 
le  plaline  précipité  avec  le  mercure  avoit 
la  propriété  de  se  liquéfier  par  l'action  du 
feu  j  ce  qui  en  annon^oit  une  considérable 
F4 
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eutre  le   culot    nblenu    et   le    pjaline    qvâ 
n*a\-oit  pas  reçu  la  même  prépara  lion. 

Dans  l'inrervalle  de  retleséauce  el  de  U 
suivante,  M.  Descoslîls  traita  en  particu- 
lier du  plaline  pur  avec  le  borax  dans  un 
creuset  brasqué  avec  le  noir  de  fumée,  et 
il  obtint  un  culot  pareil  à  celui  qu'avoil 
donné  le  précipité  niixle  et  d'une  pesanteur 
spécifique  égaie. 

Il  étoit  proïivé,  par  celle  expérience  qui 
fut  répétée,  que  le  plaline  peut  entrer  en 
Vusion  par  le  mojeo  du  borax  et  du  char' 
bon;  en  dissolvant  une  partie  du  culot, 
M.  Descoslils  en  relira  de  l'acide  bgra- 
çique. 

Le  plaline  peut  donc  se  comliiuer  av«ç 
tout  ou  avec  parlîe  du  borax  :  ainsi  allié, 
il  a  paifailenient  l'aspect  métcillique ;  il 
est  dur ,  très-cassant ,  et  il  prend  une 
forme  crîslalline  dans  son  inlérieur  :  I^. 
Descostils  a  déjà  observé  des  phénomènes 
analogues  avec  d'autre;   raélaux. 

Le  précipité  mixte  poussé  au  plus  graad 
i'eu  de  forge,  sans  l'addilion  du  charbon 
et  du  borax,  n'£st  poifit  eulré  en  fusion,  . 
en  sorte  que  M.  Clienevix  a  reconnu  que 
la  propriéié  de  se  liquéiier  n'étoit  pas  due 
au  mercure  avec  lequel  il  a\uit  précipité 
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le  platine,  mais  au  charbon  et  au  borax, 
et  lui-même  avoit  observé,  dans  son  pre- 
mier niémoire  (i),  que  le  platine  se  fon- 
doit  au  moyen  du  borax ,  sans  doute 
dans  un  creuset  brasqué,  comme  on  va 
le  Toir- 

n  se  trouvoit  deux  substances,  le  borax 
elle  charbon  dont  il  convenait  de  distin- 
guer Faction.  En  conséquence,  M.  Des- 
costils  a  traité  du  platine  pur ,  avec  le 
charbon,  dans  un  creuset,  et  il  a  observé 
que  le  charbon  sufBsoit  pour  produire  sa 
fusion. 

Un  culot  obtenu  ainsi  à  Arcueil ,  avoît 
augmenté  d'un  peu  plus  de  o,o3  qui 
étoient  dus  au  charbon  qui  s'éloît  coni- 
bioé  avec  le  métal  :  sa  pesanteur  spéci- 
ftque  éloit  de  18,  ce  carbure  est  très-dur, 
Irès-cossant,  brillant  et  lamelicui  dans  son 
intérieur. 

M.  Descostils  a  observé  que  le  borax 
sans  charbon  ne  peut  produire  la  liqué- 
faction du  platine,  el  ct'peudjnt  au  moyen 
du  charbon,  le  borax  ou  plus  probabie- 
jÂcnt  l'acide    boracique    entre    en    corahi- 


i)  Anu.  lie  cliim. ,  tom.  XLVJI ,  p.  ijS. 
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saison  avec  le  jdatinç.  Il  fera  obtmoCtie 
les  e¥përiences  auxquelles  ces  observa* 
fions  donneront  lieu^  et  qu'il  se  propose  de 


suivre. 
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Sur  L'ej^istence  de  l'acide  oxalique 
dans  les  feuilles  et  les  tiges  du 
rheum  paimatum  ,• 

Par    m.    B.  L. 

On  sait  que  Schèele  a  reconnu  l'exis- 
tence de  t'ozalate  de  chaux  dans  la  racine 
de  rhubarbe,  mais  personne,  que  je  sache, 
n'a  examiné  le  suc ,  des  tiges  et  des  feuilles 
du  rheum  paimatum.  Surpris  de  la 
quantité  d'acide  qui  est  à  nu  dans  cette 
plante ,  nous  nous  sommes  occupés  M. 
V<^el  et  moi ,  d'en  constater  ia  nature. 
On  a  d'abord  pilé  dans  un  mortier  de 
bois  les  feuilles  et  tiges  ;  on  en  exprima  le 
suc  et  on  l'a  filtré. 

Ce  suc  est  limpide  .avec  une  légère 
nuance  jaunâtre,  son  odeur  est  foible  et 
approche  de  celle  du  mélilot  ;  sa  saveur 
est  sensiblement  acide;  et  il  rougit  for- 
tement le  papier  et  la  teinture  de  tournesol. 
Les  alcalis  purs  et  carbonates  lui  com- 
muniquent une  couleur  brune  foncée  sans 
former  de  précipité. 

L'oxalale  d'ammoniaque  n'y  amène  non 
plus  aucun  cbangement. 


g2  %.n  W  KL^  i 

Avec  l'eau  de  chaun,  il  se  forme  orf 
précipité  blancbéire,  insoluble  dans  l'eau, 

ais  wluble  dans  les  acides. 

Le  lauriate  de  chaux  y  forme  aussi  im 
précipité  blanc ,  irès-abondant ,  insoluble 
dans  l'eau,  mais  que  l'acide  nitrique  dis- 
sout. 

Le  précipité ,  obtenu  par  Tacétate  de 
plomb,  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Awc  le  nitrate  de  mercure,  il  est  blanc 
et  eo  grande  partie  soltible  dans  l'acide 
nitrique. 

Le  même  phénomène  a  lieu  avec  là  ni- 
Irate  d'argent. 

Le  œuriale  d'élain  donne  un  précipité 
jaune. 

Ces  essais  préliminaires  prouvent  |0.  qu'il 
existe  dans  la  plante  un  acide  libre  ;  2**.  que 
cet  acide  tsl  analogue  à  l'oxalique,  ce  qo! 
~  est  démontré  par  les  précipités  que  l'oo 
obtient  avec  l'eau  de  chaux  et  le  muriate  de 
chanx  ;  3'.  que  les  oxides  de  plomb  et  d'élain 
s'emparent  d'une  malière  eitraclive  colo- 
rante; 4^  que  ce  suc  ne  contient  point  de 
sel  calcaire  en  solution,  puisque  les  alca- 
lis purs  ou  carbonates  et  l'oxalaie  d'am- 
moniaque n'y  forment  aucun  précipité. 

youlant   nous    asstuer  s'il   exisioît  ud 
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icîde  vo1ari[  dans  cette  l!quf>ur,  on  dîslîlta 
le  suc  filtx-é,  Hiins  une  cornue,  au  bflin  de 
sable;  on  olitml  rlnns  te  retipient  une 
eau  paifailem 'H'  iimpide  d'une  odfur  !i'-gè- 
reroeitt  ai-oui'lifiue  .  non  acide,  ne  don- 
nant qu'un  léjer  précipité  Hvec  l'acéiaie 
'  de  plomb,  et  cjui  étott  soluble  dan^  T^dde 
nitrique.  Nous  ii'dppi;r^nraes  au  un  plié- 
aomèiie  avec  l'eau  dv  cliaux,  de  barlle  et 
avec  le   muiiaie  d'étuiii. 

On  ëva'porj  ensuite  lentement  ce  qui 
resloit  dati-  la  crnue  ,  juiqu'à  consis- , 
tance  presque  sirupeuse  ;  an  Ijoui  de  vingt- 
quatre  leures,  on  trouva  au  fond  de 
la  ta[<sule  une  a»ez  grande  quantité  de 
petits  cristaux  qui,  sépirés  et  Iav<^s,  ont 
présenté  tous  les  carucières  de  Toxalate  aci- 
dulé de   potasse. 

L'eau  surnageante  étoit  très-colorée,  et 
n'a  plus  (tonné  de  cii.^Iaux  par  l'evapo- 
ration.  Elle  ne  >;Ginen«!t  pres((ut^  plus 
d'acide  oxalique,  car  elle  ne  funue  jioint 
de  précipités  sensihlt-s  ni  avec  I  eau  de 
chaux,  ni  avec  le  muiial*'  de  chauxj  et 
cependant  ell  e  éioîl   tjès-acîde. 

Qu'iîtjue  la  distilhitîun  du  suc,  comme 
■nous  l'avons  iiidiqu<^,  ne  dotme  pas  de 
Facide    acétique,    uous  sommes   portés   à 
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croire  que  cel  acide  existe  combiné  oU 
retenu  par  la  matière  colorante  exlrao 
tive,  comme  cela  a  lieu  dans  un  grand 
nombre  de  sucs  des  plantes. 

On  8  fait  aussi  digérer  de  l'alcool  à  40* 
sur  la  masse  évaporée  et  amenée  à  l'élat 
pulvérulent.  L'alcool  a  pris  une  légère 
teinte  jaune,  il  éluil  acîde,  mais  ce  n'éloit 
pas  de  l'acide  oxalique.  En  oulre,  on  sait 
que  l'oxalate  acidulé  de  potassa  est  à  peîue 
soluble  dans  ce  menstrue. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  coiite- 
noit  de  l'oxalate  acidulé  de  potasse.  Cal' 
ciné  et  incinéré  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ,  on  obtint  une  masse  fondue  blanche, 
très'alcaline  ;  sa  solution  concentrée  a  trans- 
formé le  sulfate  acide  d'alumine  en  alun. 
Cette  substance  n*esl  donc  que  de  la  potasse 
presque  pure,  un  peu  carbonatée,  et  con- 
tenant une  très-petite  quantité  de  sulfate 
et  de  muriate  de  potasse. 

Il  résulte  donc  de  l'examen  du  suc  des 
tiges  et  feuilles  du  rheum  palmatum  ,  qu'il 
contient ,  1°.  une  assez  grande  quantité 
d'oxalale  acidulé  de  potasse;  3°.  un  acîde 
non  crislaUisable  combiné  avec  la  matière 
colorante  extractive  acide ,  analogue  à 
l'acide  acétique  et  qui  pcéseute   dans  cet 


W»  s  X      C  H  I  K  I   E.  ^5  ^H 

Aat    des    propriétés    que    l'on   attribue    à  ^^Ê 

I    l'acide  appelé    malique;  3''.  niiKn   que  la  ^H 

présence  de  cet  acide  confiripe  en  qu-!que  1 

sorte   les  expénences  du    célèbre   Schèele.  ' 

Il  n'est  donc  pas  du  tout  élonnnnt  de  ren-  ^M 

contrer  dans    la    racine    de    rbubfirbe    un  M^Ê 

oxalale  de  chaux,  puisque   l'on  relire  des  ^^î 

feuilles  un  oxalale  acidulé  de  poMsse. 

La  rhubarbe  n'est  pas  la  seule  racine 
qui  contienne  de  l'uxalale  de  chaux , 
ScLèele  en  a  trouvé  dans  beau  oup  d'autres  ; 
mais  comme  ce  se!  s'y  rencontre  en  Irès- 
petile  quantité,  ce  chimiste  a  employé  un 
procédé  particulier  pour  le  séparer,  pro- 
cédé que  nous  allons  transcrire  pour  éviter 
des  recherches  à  ceux  qui  voudroient  faire 
des  expériences  analogues. 

On  coupe  et  on  écrase  les  racines  et 
on  verse  dessus  de  l'acide  muriatique , 
étendu  de  beaucoup  d'eau,  qu'on  laisse 
quelques  heures  en  digestion  avec  elles; 
on  filtre  la  solution  qu'on  sature  ensuite 
par  l'ammoniaque  ;  si  le  végétal  tient  de 
Toxalate  de  chaux ,  le  sel  est  dissous  par 
l'acide  et  précipité  par  l'alcali. 

Les  Eubitances  suivantes  ont  présenté  à 
ce  chimiste  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'oxalate  de  chaux,  i".  les  racines 


96  à'nnAlss 

d'orcauetîe  9  d^che,  de  carlîiie,  de  cuN 
cuma,  de  dîctame  blanc,  de  fenouil,  de 
gentiane  rouge,  d'asclépias,  de  patience, 
de  réglisse,  de  mandragore ^  d'arrêle-bœuf 
épineux ,  d'Iris  de  Florence ,  de  saponaire, 
de  scille ,  de  toinientille ,  de  valériane, 
de  zédoaire  et  de  gengembre;  2'  •  les  écorces 
de  '  cascarille ,  de  canelie,  de  sureau  et  de 
simarouba. 


• 
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ar  If  emploi  des  soudes  dans  les  fa- 
briques à  saçoii  de  Marseille. 

Par  m.  Laurehs. 

tsr^i  les  avantages  que  la  chimie  ma- 
nufacturière procure  tous  les  Jours  à  la 
SDciélé,  on  doit  comprer  plus  parliculîère- 
meiit  dans  Marseille,  ceux  que  peut  reli- 
rerde  cette  science  la  fiibricalion  du  savon. 
Quoique  cette  vérité  soit  en  f^énéral  peu 
sentie  des  [ahricans  tie  cette  ville,  il  nV«t 
pa=  moins  vrai  que  c'est  de  la  cliiinîe  qu'ils 
doivent  attendre  raniélioration  des  procédés 
rais  en  usage  pour  l'nljtention  du  produit 
qu'ils  Ibuvnissent  au  commerce,  Jeirons 
un  coup-d'œil  sur  l'emploi  ùc-s  soudes , 
l'une  des  niaiières  premières  qui  constituent 
le  savon. 

Il  existe,  et  personne  ne  l'igrloi-e,  une 
variété  très  -  grande  dans  la  nature  des 
substances  qui  forment  les  soudes  du  com- 
merce, ainsi  que  dans  les  propoilions  de 
l'alcali  qu'on  y  trouve.  Cette  variété  bien 
reconnue  porte  toujours  l'acheteur  à  fixer 
Tome  LXVJL  G 
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son    choix    sur   celles    qui    contiennent  le 
plus  d'alcali,  substance   qui,  seule,  agis- 
sant sur  l'huile,  donne  naissance  au  savon. 
Ijc    fabricant   cherche  ainsi,    k   établir  le 
prix    des    soudes    ou    matières ,   d'après  la 
quantité  d'alcali  pur  qu'elles  contiennent; 
mais  ce  but  est-il  toujours  atteint?  L'ex- 
périence prouve   le  contraire.  L'aspect  et 
la  dégustation,  les  seuls  moyens  phj(siques 
auxquels  on  a  recours  tous  les   jours,  ne 
sauroient    suffire    pour    y    parvenir.    Les 
soudes    offrent ,    comme   je   viens    de    la 
dire,  une  variété  si  prononcée  dans  leurs 
principes,  qu'il   est   impossible  d'en  faire 
exactement  le    choix,   sans    les   soumettre 
préalablement    à    l'analyse  ^    analyse  qui 
d'ailleurs ,  devient  toujours  indispensable 
lorsqu'on    veut    déterminer    la    cause    de 
l'ensemble  des  phénomènes  chimiques  qu( 
peut  présenter  la  fabrication  du  savon.  L( 
soude  étant  la  plus  précieuse  des  substances 
dont  on  se  propose  de  déterminer  la  quan 
lité,  quand    on    analyse    les   matières,    l 
fabricant  doit    sentir    d'abord    combien 
lui    importe  de  déterminer   cette  quanliti 
d'une  manière  exacte.  Je  vais  désigner  icî 
parmi  les  divers  moyens  chimiques  qu'oi 
peut  employer  pour  atteindre  ce  but,  ui 
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procédé  que  le  fabricant,  même  étranger 
B  la  chimie  ,  pourra  mpltre  en  usage.  Ce 
procédé  est  fondé  sur  la  capacité  de  sa- 
turation de  la  soude.  On  prend  une  quau- 
tilé  donnée  de  maiière  réduite  en  poudre^ 
qu'on  lessive  avec  l'eau,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ait  emporté  tout  ce  qu'elle  peut 
dissoudre.  On  ajoute  ensuite  au  liquide 
assez  d'acide  raurlatîque  pour  saturer  la 
soude  qu'il  tient  en  dissolution.  Lorsque 
la  soude  est  saturée ,  ce  que  l'on'  reconnoît 
à  la  cessation  de  l'efTervescence ,  on  tient 
copipte  de  la  quantité  d'acide  muriatique 
absorbé,  quantité  qui  est  toujours  d'autant 
plus  considérable  que  le  liquide  est  plus 
alcalin.  En  opérant  ainsi ,  sur  diverses  ma- 
tières, on  parvient  à  déterminer  la  masse 
relative  de  l'alcali  qu'elles  conllennent,  et 
si ,  entîn ,  on  veut  déterminer  le  poids 
absolu  de  cet  alcali,  ou  établît  un  terme 
en  saturant  avec  l'acide  muriatique,  cons- 
tamment au  même  degré,  une  quantité 
donnée  de  carbonate  de  soude  pur. 

A  l'aide  de  cette  simple  expérience,  le 
fabricant  de  savon  peut  se  convaincre  que 
le  prix  des  soudes  répandues  dans  le  com- 
merce, n'est  pas  toujours  basé  sur  la  qunn-î 
tilé  de  l'alcali  et  des  ïels  qu'elles  peuvent 
contenir.  G  4 


La  soude  suifiiiélisée  que  l'analyse  y 
d^moiilre,  en  augmenta  le  prix,  et  l€ 
fabricant,  en  achelaiit  diverses  malières, 
paie  souvent  bien  cher  le  sulfure  qu'elles 
conliennent.  Si  pou i tant,  l'expérience  est 
consultée,  elle  dûmoiHre  bieiilût  que  ce 
sulfure  ne  jnue  point  de  rôle  dans  la 
saponiCcati'on  de  l'huile,  et  qu'il  n'j  peut 
erre  d'aucune  uliiiié.  Isoler  même  la  soude 
du  sulfure,  comme  i'a  proposé  tout  récem- 
ment dans  les  Annales  de  Cbimie .  M. 
Figuier  de  Montpellier,  ce  seroit  olFrîr 
au  fabricant  un  mojen  que  la  petite  quan- 
tité de  soude  sulfurélisée,  contenue  dans 
les  matières  ne  permetiroit  point  d'employer 
avec  une  économie  bien  sensible. 

Mais  si  la  soude  sulfurélisce  ne  joue 
point  de  rôle  dans  la  saponitiLtatinn  de 
l'huile,  elle  pi-odiiit  un  phénomène  chi- 
mique que  les  fabrîcans  de  Mai'»;eille 
ignorent,  et  qu'il  importe  cependant  beau- 
coup de  connoître.  Je  veux  parler  de  la 
formation  de  l'oxide  de  fer  Iiydro-Su'furé, 
substance  à  laquelle  le  savon  coloré,  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bleu 
pâle ,  doit  la  couleur  qui  le  caractérise. 
Celte  couleur  bleue  qu'on  recherche  beau- 
Coup  aujourd'hui,  et  qui  délermiue  l'augmen- 
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lalion  du  prix  des  matières  qui  peuvent 
la  produire,  celle  couleur,  dis-je,  peut 
^oblPnïr  avec  facîliié  en  mê'ant  ensemble 
du  sulfate  de  fer  vert  et  un  suliure  hydro- 
géné alcalin  (i).  C'est  dani  les  fahritiues, 
à  savon  de  Marseille  ,  qu'on  peut  s'ap- 
percevoir  tous  It's  jours,  de  l'existence  de 
ce  phénomène  cliimique.  J'ai  eu  l'occasion 
moi-oièuie  dp  le  reproduire  en  grand,  eu 
ajoutant  un  sulfure  hydro|:éné  à  des  masses 
île  savon ,  traitées  d'ubord,  comme  un  le 
fait  toujours  avec  le  sulfate  de  fer.  La 
propriété  de  ronger  le  bleu,  t'e-l  là  l'ex- 
pression des  fabricans,  proprîélé  qu'on 
admet  dans  quelques  matières,  ne  sauroît 
être  qu'une  chimère;  c'est  à  l'absence  sfule 
des  sulfures  dans  ces  mafîi^res  ,  que  l'ex- 
périence attribue  l'iiiipoi>sibililé  d'obtenir 
avec  celles-ci  le  savon  désigné  coiiimu- 
nément  sous  le  nom  de  bleu  pâte. 

La  couleur  que  ce  savon   offre,  étant,  ■ 
ûwnme    je    l'aï    dit ,    très-rechercbée    des 
fabricans  de  Marseille,  et  au  point  même 


mployé 


ouvetit  un  sulfure  hjilrogénf  de 
iiilfure  h^cJrojténê  lic  soude.  L'un 


sulfure  hjdrogéi 

, , _.- ..j^.oy^éaê  Je  soude. 

«  l'flulre  se  coiupi.rien!  de  nianîcre  à  ne  pai  produire 
<EELuJ]]EmcDt  dca   efl'eU  iliilçiiiblablei. 
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d'influer  par  les  divers  phénomènes  chi- 
miques qu'elle  présente,  sur  la  vente  des 
savons  expédiés  dans  l'intérieur,  )e  vais 
consigner  ici  les  diverses  observations  que 
j'ai  fdiles  dans  les  fabriques  à  savon  de 
cette  ville ,  voici  le  résultat  de  l'expé- 
rience : 

Si  on  jette  sur  des  masses  de  savon  une 
partie  de  sulfure  hydrogéné  alcalin ,  et 
quatre  parties  de  sulfate  de  fer  vert,  on 
observe  que  l'oxide  de  fer  bydro- sulfuré 
contenu  dans  la  masse,  perd  la  couleuc 
bleue  qui  seinbloit  le  caractériser.  II  pré- 
sente alors  l'aspect  de  la  rouille.  C'est  là 
l'effet  que  j'ai  observé  dans  les  fabriques 
à  savon,  lorsqu'on  a  eu  recours  à  l'em- 
ploi des  soudes  ou  matières,  coulenaut  peu 
de  sulfure. 

Si  au  lieu  d'employer  les  proportions 
désignées,  on  emploie  deux  parties  de  sul- 
fate de  fer  et  une  de  suHure  hydrogéné 
alcalin ,  on  trouve  dans  le  savon  une  belle 
couleur  bleue  dont  l'air  altère  seulement  la 
surface,  allération  que  rend  très-sensible 
l'aspect  de  la  rouille  qui  se  manifeste  ici 
conime  dans  le  cas  précédent.  C'est  lorsque 
cet  oxide  sulfuré  existe  dans  le  savon  que 
celui-ci  présente,  ce  qu'on  a   appelé  man~ 


ieau  îsaheîïe  (i).   Si  encore  en  décompo- 
sant  parlies  égales  de   sulfure   Iiydrogéné 
et  de  sulfate,  ou  eompare   le  produit   qui 
résulte  de  cette   décomposition   aux    deux 
produits  désignés,  ou   y   trouve  des    dîffé- 
reoces  sensibles.  L'air  Tallère  moins  rapi- 
dement. Lorsqu'entin  on  mêle  deux  parties 
de  sulfure   hydrogéné   et   une  de  sulfate, 
le  produit   qu'on    obtient    n'oIFre    pas    les 
mêmes     phénomènes    chimiques    que    les 
divers  oxides   hydro-stilfurés  déjà  obtenus. 
Moins  altérable  pat-  l'aîr  que  ces 'derniers , 
il  offre  n  sa  surface,  après  la  légère  alté- 
ration qu'il  éorouve,  une  couleur  bleuâtre, 
à  laquelle   est  due  le  manteau  qu'on  re- 
cherche   aujourd'hui.    Cette    dissemblance 
qu'on  trouve  ici  dans  les  résultats  de  l'ex- 
périence ,    on    l'apperçoit    tous    les    jours 
dans  la  fabrication  du  savon  marbré  bleu 
pâle.  On  n'ignore  point,  en  effet.  la   va- 
riété que  ce  savon  peut  offrir  et  offre  tous 
les  jours   dans   la  couleur   qui  le   caracté- 
rise.  On  sait  que    la    disparition    de  cette 


)  On  appelle  en  général  manteau  te  rcsullat  de 
faJtératioD  que  l'airtail  éprouver  a  l'oxide  hjdro-ïulfurc 
de  soude  ,  conlenu  dans  le  savon  bleo  pàlu-  Le  niao- 
Ihu  e»t  ùaLelle  lors<{u'il  est  rouillé. 
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couleur  pfut  même  avoir  lieu  pendant 
la  saponifîcalioD,  quoiqu'on  ail  eu  recours 
à  l'emploi  des  raaiières  sulfurélisées.  On 
n'ignore  poini ,  eoHii.  la  divpisiié  des  faîls 
chimïque.s  auxquels  donne  lieu  i'al'éraiion 
que  l'ail'  fait  éprouver  à  l'nxjrle  de  fer 
hydro-suifuré ,  œnlenu  dans  Ips  savons. 
Tous  ces  tffels  cliimiques,  ainsi  que  bien 
d'autres  que  je  ne  d^sigm*  point ,  j>euvent, 
d'après  les  expériences  citées,  s'expliquer 
d'une  manière  tiè^faciie.  Le  sulfure  con- 
tenu dans. les  soudes  du  rommerce,  variant 
à  l'infini  dans  ses  proportions ,  cVst  des 
proporiicns  de  ce  sulluie  que  dépendent 
tous  les  pliénomènes  relalils  à  la  colori- 
sation  des  savuns  marbrés.  Le  fabricant  a 
pu  même  s'en  convaincre  diverses  fois, 
puisqu'il  lui  est  prouvé,  d'après  les  tâ- 
tonnemens  d^.  la  rouline,  qu'un  excès  de 
sulf.ile  de  f-r  produit  toujours  le  manteau 
isabette  qu'il    vt-ui  éviter. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  observa- 
tions, qu'on  peut,  en  interrogeant  l'ei- 
périence  sur  la  coloribiailnii  du  savon  mar- 
bré, délerraincr  d'une  manière  constante 
«I  sûre  ,  l'cxislcnce  de  toutes  les  propriétés 
p!'ysi)ucs,  et  au  reste  inutiles,  qu'on  re- 
tlicftlie   dans    eu    savon.    G*esi    ce   qu'on 
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e  sauroit  faire  si  l'on  u'apprécîe  exac- 
tmenl  ta  quanrilé  du  sulfate  et  du  sal- 
ure hydrogéné  qu'on  emploie.  On  voit, 
n  conséquence,  combien  il  importe  d'éla- 
;uer  du  commerce,  les  matières  qui ,  con- 
enant  peu  ou  ne  contenant  point  fralcali, 
ont  néanmoins  encore  employées  pour 
déterminer  l'eiistence  de  la  couleur  qu'on 
désire  dans  le  savon  bleu  pâle,  et  qu'on 
regarde  aa)Ourd'iiui  comme  une  garantie 
de  la  non  sophistication  du  savon.  Cette 
couleur  pouvant  être  reproduite  ,  pour  ainsi 
dire,  sans  aucuns  frais,  il  est  évident  que 
la  quantilé  d'alcali  et  îles  sels  contenus 
dans  les  soudes  ou  matièi'es ,  doit  seule  ^ 
lûisqu'on  a  recours  à  l'emploi  de  celigs- 
ci,  établir  aux  yeux  du  fabricant  le  prix 
qu'oQ   doit  y  attacher. 


^V*       liotâ  des  Rédacteurs. 

1^  procédé  que  propose  M.  Laurens  pour  dctermi- 
MfUijuaiitiié  d'alcali  contenue  dins  les  soudes  bru t«s 
**l  trèi-!K>n  :  c'eil  le  même  qu'a  propué  autrefois  M. 
'tiKjOelin  pour  les  pol^Sïcs,  et  qu'il  a  annoncé  pun- 
Voit  également  servir  [lour  les  soudes. 

Il  seroit  en  effet  Irès-im  porta  ni  pour  tes  Tabricans 
^t  savon  de  se  mettre  en  étal  de  faire  ,  au  luoycn  de 
M  fCDcédû  simple  ,    i'essû   de  leurs  soudes ,  toutis 
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le»  ibis  ({u'iU  en  foat  de  nouvelles  provisions  :  ils  te- 
roient  alors  toujours  sûrs  d'employer  U  quantité  de 
cet  alcali  pour  saponifier  leur  huile. 

Quatil  au  sulfure  hydrogéné  qui  se  trouve  dans  la 
soudes  brutes,  il  n'est  pas  douteux  iju'il  ne  produise 
on  eiScl  très-sensible  dans  la  couleur  de  la  nnirbnm' 
du  savon. 

;  d'où 


u  fer  el  à  lliuili 
dàtre  ,  qui  ne  se  conc- 
lu ,  mais  qui  s'y  disséminant  ea 
l'ébuUition  et  l'empâtage^  prodml 


L'iiydrogêne  sulTarc  s'unît 
résulte  u 
fcine  poi, 
petîles  m 

C'est  de  quoi  M.  Vauquclin  et  M,  AuzïTIy  ,  halrilii 
iàLric.-ti>t  de  savon  de  IKarseille ,  se  sont  parfaitement 
convaincus  par  des  espériencei  qu'ils  ont  faites  ea> 
«emble  sur  ce  sujet. 

Si  l'on  traite  une  qitantiti^  un  peu  considérable  de  \ 
lavon  marbre,  nouvellement  préparé  par  l'alcool  OU  , 
espril-de-»in ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  la  malière  qui   i 
rtsle  est  celle  combinaison  d'oxide  de  fer,  à'hy^(^ 
gène  sulfuré    cl   d'huile.  I 

Lors<ju'on  emploie  des  ocres  pour  faire  le  saroi  I 
ronge,  il  se  forme  de  même  une  combinaison  d'huile  I 
et  d'oxide  lie  fer,  et  même  d'alumine  qui  ne  s'unit  J 
poinl  au  savon  ;  mais  l'hjdrogi'ue  sulfuré  ne  se  com-  '. 
bine  point  bu  fer,  i>arce  qu'il  ne  se  trouve  pas  dim  ] 
l'état  convenable  pour  cela. 
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e  CappUcation.  des  procédés  désliv- 
fectans  à  l'éducation  des  vers  à 
soie  ; 


AMsa' 


Par  m.   L.  B.  G. 


s  avons  fait  connoître,iI  y  a  quatre 
)s  dans  ces  Annales  (i) ,  les  procédés 
pployés  à  Turin  par  M.  Paroletlî  ,  à 
lion,  par  M.  l'abbé  Re^ie,  pour  désin- ' 
cler  l'air  des  salles  où  l'on  ëlève  les  vers 
soie;  les  succès  qu'on  en  a  obtenus  pour 
révenir  ou  arrêter  la  contagion  qui  s'y 
lanifesle  si  fréquemraenl ,  et  qui  par  l'ac- 
umulation  des  miasmes  putrides  ,  Hnit 
resque  toujours  pai-  occasionner  une  sorte 
e  fièvre  d'bûpïtal  à  ceux  qui  les  soignent, 
^'article  suivant  que  nous  lirons  de  la 
)iolice  des  travaux  de  tacadémie  du 
Gard ,  pendant  f  année  tBoj,  par  AI.  TreîiSf 
Hcrétaire     perpétuel    (a)  ,     nous     paroît 


L,  p.  107  ,  et  tom.  5i  f 
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devoir  înléresser  (ou»  ceux  (juî  s'uc 
de  celle  précieuse  hr^mJie  d'indusli 
servira  lesdïiigtr  dans  l'application  con- 
Veinlbté  dtf  ce  moveii  de  saluhiilé  ,  en 
roême  leins  qu'elle  leur  en  ri^commaiide 
ta  piaiiquf'  jiar  de.s  léiuoigiiages  aulben- 
tiquLS  i!c  son  effiiacïlé. 

(c  Parmi  les'  ohjeu  d'une  utïlilé  directe 
et  spéciale,  Tac^demie  a  dû  metli'e  au 
prftnicr  rHnj»  la  suile  des  expérîericfs  coitt^ 
njcncérs  sur  l'âpplicalion  des  procédés  dé-. 
sînfeitans  à  rédiica!i"n  des  vers  à  soie 
Elle  s'en  étoit  ■tiinuellement  occupée,  a/ant 
que  M.  Proletti  eûr  publié  son  excellent 
mémoire  sur  le  même  sujet.  Parfaitement 
convaincue  de  la  bonté  de  celle  pratique» 
l'académie  devoil  cherdurr  à  la  répandr* 
cl  en  recommander  l'adoption.  Une  ins- 
truction claire,  précise ,  et  qui,  par  sa 
simplicité,  l'iit  pour  ainsi  dire  populaire, 
lui  parut  pfoprc  à  allein'lre  ce  but  qu'elle 
se  propnsnil.  Elle  la  publia  un  peu  avaot  la 
sai>yn  de  la  récolle  qu'elle  vouloii  fluié- 
li'  rer  ;  elle  vojciit  à  cela  le  double  avail- 
■  lage  de  l'aire,  dès  cette  année,  jouir  ses 
concilo^eri-i  des  bienfaits  d'un  procédé 
ealulatre ,  et  d'en  constater  le  succè<  par 
une  foule  d'eipérieuces  faites  à  la  l'ois  dans 
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m  grand    nombre  de  ciieonslances  et  de 
ieux  divers,  n 

«  M.  le  pri^fel  du  Gard  doiil  l'ac'ivîlé 
iHe  zèle  infaiigable  ne  se  déraenlent  ja- 
mais, er  qui  ne  laisw  pas  échapper  une 
«ule  occasion  d'êtie  ulile  nu  pa^s  commis 
à  ses  soins,  instruit  du  deK.seiii  de  l'ar<i- 
déraie,  a  bien  voulu  y  ajouter  le  sceau  de 
Taulorilé,  et  empliyer  sa  juste  c\  puissante 
influence  pnur  en  aider  le  suci'ès.  li  a 
oidonné  ,  |iap  un  arréîé  bien  motivé  ,  la 
publication  et  l'envoi  dans  toutes  les  tom- 
rounes  du  département  de  V^ii^is  rédigé 
par  racadémie.  Nous  croyons  devoir  rap- 
peler ici  le  piTxiédé  facile  dont  elle  a  ap- 
prouvé et  rccoramandê  l'usage  ,  au  défaut 
de  flacons  désiDlet:lans  de  M.  Guylon- 
Morveau.  « 

■  Il  con-ihie   à  mêler   dans  un   va^e  do 
I  ï erre  ou  de  terre  non  vemissps  ,  une  cuil- 
lerée de  sel  marin  ,  avec  ?i-peu-près  un  liera 
'  d'oxide  noir  de    manginèse,  ei  à  y  verser 
I  une  peiite  qur.nlité  d'acidf  sulfûrique.  Le 
:    icdlailge  auasiiùl  lermenle  et  laisse  échap- 
per en  avande  abondance  ujip  iiuoée  nLtde, 
vive    et    (énélranle ,    qu'il    faut    ûvitcr  de 
'  lespirer  de    ir'p    près.    On    doil    alors  le 
'  ])i-omener  autour  di^s  élablîs  jusqu'à  cf  que 
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la  fermentalton  se  soit  calmée  (i).  Sî  ta 
|Hèce  est  très-grand* ,  iL  sera  bon  d'avoic 
deux  ou  trois  de  ces  petits  appareils.  On 
xenouvelle  cette  opération  soir  et  matin.  « 
«  L'absence  de  toute  mauvaise  odeur,  et 
la  sécheresse  de  la  Itlière,  à  la  fois  causes 
et  indices  de  la  santé  des  vers  en  seront 
les  premiers  effets  remarquables.  » 

«  Ces  fumigations  sont  très •  propres  à 
empêcher  les  vers  de  tourner  au  gras,  et 
à  ramener  la  santé  dans  les  chambrées 
languissantes.  On  croit  aussi  avoir  observé 
qu'elles  accélèrent  la  marche  de  l'éducattoa 
de  ces  précieuses  chenilles.  » 

a  On  doit  insister  sur  ces  movens  désln- 
feclans  dans  les  plaines  et  dans  les  lietu 
humides  .  plus  que  dans  les  pays  de  mon* 
tagnes  ;  et  dans  les  lems  bas  et  mous,  plu 
que  pendant  les  vents  du  nord  qui  les  rend 
même  inutiles.  » 

n  Peut-être  seroit-îl  prudent  de  dïminua 
les  fumigations  pendant  les  quatre  mats' 
dies  des  vers  à  soie ,  tems  où  il  n'est  pai 


,  (i)  n  est  aisé  de  voir  que  ITiiitoriMi  de  l'académîl 
dn  Gard  n'a  employé  le  mot  fermentation  ,  que  poU 
M  mettre  à  la  portée  de  ceux  <^ui  dcvoicul  profiu 
de  cet  a  vif. 
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prouva  que  les  stîmulans  leur  soient  fa- 
Torables  ;  on  les  leur  prodïgueroïl  en  re- 
vaDcJie  à  la  sorlie  de  la  mue  et  lorsque 
Ton  recommence  à  leur  donner  de  la  feuille. 
Enfin  c'est  sur-toul  vers  le  lems  de  la 
montée  que  ces  gaz  acides  et  vivîlians 
peuvent  être  utiles  en  excitant  les  vers  à 
s'élancei-  sur  la  bruyèie  avec  cette  vigueur 
qui  est  te  garant  du  succès.  » 

a  L'empressement  de  ceux  qui  élèvent 
les  vers  à  soie  n'a  pas  répondu ,  il  faut 
l'avouer,  à  l'espérance  de  l'académie,  et 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  a  eu 
ï  lutter  contre  le  préjugé  et  l'aveugle  rou- 
tine, mais  elle  ne  se  laissera  pas  décourager 
par  une  résistance  qu'elle  avoît  prévue(i).  o 


(■)  M.  Solimani  pense  qu'il  teroit  à  la  foU  plum 
commode  et  iI'uq  effet  plus  approprié,  de  se  servir 
tl'uae  bouteille  dont  le  bouchun  »croil  traveri>é  par 
nu  tuyau  de  verre ,  et  dans  laquelle  on  auroil  mû 
|>r<)vî«on  (le  sel  niouilié  et  d'oxide  de  mangauèsC; 
^'oD  r«nouvell(TOit  deux  ou  trois  fols  seulement  pes- 
ant toute  l'éducation.  Oa  n 'au roi t  donc  plus  ^u'à  < 
jcUer  joumellemenl ,  matiu  et  sotr  ,  le  petit  verre  d'*- 
cide  tulfurique ,  et  le  déga^^eti: 
iw«  plus  tout  à  la  •fois,  imui 
nunièrc  continue. 

Wole  de  Pauieurde  cet 


du  gat  s  opérerait  f   ' 
ec  lenteur  el  d'uB*  J 
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'  U  iMtafe  et  \t  ' 
fielqDcs  maUdirs  brrnliuirci  ««  «le  1 
Pom-TAfc ,  ncmbR  de  l'IosMttt  ,  jKwftmiir  de  ■ 
(»e  an  cvUêfc  de  France ,  etc.  —  Qur  Baui 
iamnear  de  ilBstiiut. 


Mivad  d'un  court  de  cfaiouc,  ou  |innd[MS  «t< 
turcs  f  thcorujBes  cl  pratif^a  de  celle  sarurc  4*. 
tiott.  Par  £■  J.  B.  BaiiiLX4»-L*c»AKbE, 
nédeciae  ,  profrtsenr  au  l^ece  Napoléon  et  à 
de  phirvudc ,  etc.  5  vol.  îa-8*.  arec  at>  pUnchn  et 
del  taUcaus.  —  Chet.  Bernard ,  libraire  ,  quai  itf 
Angasiins,  n*.   aS.  —  Prix  pour  Paris  ,  18  &• 

La  S*-  édiiion  de  cet  ouvrage  ne  couleDoit  que  i* 
três-lêscres  currectionsT  il  n'en  est  pas  de  même  dr 
celle  4*>  Les  découverlei  qui  onl  élé  fàîirs  depok) 
ont  exigé  et  dei  corrrdions  plus  nombreuses ,  el  da 
addilMot  plus  imporUnies. 

£]le  oioiicnl  U  nomenelabire.dtUBique  and^W* 
et  moderne  de  la  science  chimique. 
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Iir.     MEMOIRE 

SUR  LA  COLORISATION  DES  CORPS. 

^BFar  m.  J.-H.  Hasse»fratz, 

iTaï  fait  coniioîire  ,  dans  le  premisr^ 
iDémoîre  sur  la  colorisatîon  des  corps  ,  que 
faî  eu  rhonueur  de  soumettie  au  jugeinent*" 
de  la  Classe,  les  deux  principales  hypo- 
thèses qui  divisent  aujourd'hui  les  ph^ysi- 
ciens  sur  l'explication  de  ce  phénomène  ; 
l'uoe  qui  rapporte  cette  colorisation  aux 
accès  de  facile  réflexion  et  de  facile  ré-j 
fraction  occasionnes  par  la  grosseur ,  la 
densité  et  l'affinité  des  particules  des  corps; 
l'autre  qui  l'attribue  à  l'aSiiiilé  seule  des 
torps  pour  les  molécules  lumineuses.  J'ai 
rapporté  les  raisons  à  l'aide  desquelles  les 
auteurs  les  plus  célèbres  ,  les  savans  les 
Tome  LXriL  H 
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mëtailiques,  de  laquelle  il  résulte, 
6h  coniraii-e,  que  les  alcalis  divisent  plus 
les  coi-ps  que  les  acides. 

Mais  comme  les  exp^iiences  que  j'di  citées 
Bl  les  i-é>ullals  que  j'ai  rnppoilés  ne  m'ont 
}ias  encore  paiu  asst-z  concluaiis  clans  une 
^stiun  de  celte  importance;  je  me  suîs 
proposé  de  la  disculer  de  nouveau  et  d'a- 
jouter de  nouvelles  expériences  à  celles  que 
fai  déjà  l'ailes,  afin  de  pouvoir  prendre  un 
parti  el  choisir  tnOs  ces  deux  hypoihèses 
qui  présentent  uneg.il  intérêt;  sott  parla 
baille  réputation  de  ceux  qoi  les  ûiii  pro- 
posées,  soit  par  la  jusfe  célébrité  de' ceux 
qui  les  défend^ul. 

Puisque  l'analyse  '  oU  la  décora pbsitioâ 
par  le  pris^nie,  des  couleurs  que  pVéSep- 
lent  quelques  corps  lràn«paiens  ,  n**  peu- 
vent nous  mettre  à  inêine  de  décider  la- 
quelle des  deux  théories  doil  être  préférée, 
nous  allons  chercher  ,  dans  ce  Iroisiérue 
Dflénioire  ,  si,  en  examinant  les  couleurs 
que  les  corps  présetilent  à, la  fuis  par  j'é- 
liexion  et  par  rétriiciron ,  el  si,  en  compa- 
rant les  résultais  de  l'expérience  à  1'  xpfj- 
caiïon  nue  l'on  en  donne,  ou  peut  parvenir 
à  décider  enire  les  deux  liypodièsei. 

Les  corps  ,  relativement  à  IttiP  action 
~'  Ha 


k. 
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sur  les  molécules  lumineuses,  peuvent  être 
divisé?  en  quatre  classes  : 

i».  Corps  blancs  et  incolores  par  réfrac- 
tion et  par  réflexion  ; 

a".  Corps  colorés  pai-  réfraction  et  ^ar 
réflexion. 

3".  Corps  colorés  par  réflexion  seule; 

4°.  Corps  colorés  par  réfraction  seule. 

Des  corps  blancs  cl  incolores  par  réfiaC' 
tion  et  par  réflexion. 

lues  corps  blancs  et  incolores  peuvent 
être  divisés  en  trois  classes;  corp*  blancs 
par  réflexion  ;  corps  blancs  par  réfraction  ; 
corps  blancs  par  réflexion  et  par  réfraction. 

L'argent,  l'étaiii ,  le  zinc,  les  oxides  d'é- 
tain,  de  bîsmulb,  etc.  sont  des  corps  blancs 
par  réflexion.  On  explique  cette  blancheur 
de  deux  manières  différentes,  i".  par  l'épac- 
pillement  de  la  lumière  réfléchie  à  la  surface 
supérieure  des  corps  occasionné  par  leur 
aspérité;  i".  en  faisant  réfléchir  cette  lu- 
mière de  l'inlérieur  des  corps  :  Boueuer  a 
très-bien,  développé  la  première  explication 
dans  son  Traiié  d'Optique,  en  observant 
que  chaque  aspérité  réfléchit  une  petite  partie 
de  l'image  du  corps  lumineux  ;  et  Newton  a 
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publié  la  seconde  explication,  dans  son  ioi- 
tDOrlel  ouvrage  sur  la  Lumièi-eet  les  Cou- 
leurs. 

Le  physicien  anglais  divise  les  corps 
blancs,  en  deux  classes  :  blanc  du  premier 
ordre  et  blanc  du  second  ordre  (i). 

Il  place  les  métaux  blancs,  l'argent,  Té- 
tain,  le  zinc,  etc.  dans  la  première  classe» 
il  les  suppose  composés  de  particules  assez 
minces  pour  réfléchir  toute  la  lumière  qui 
les  traverse  ;  la  grosseur  de  ces  particules 
doit  correspondre  à  des  épaisseurs  d'air, 
de  3o  à  55  dix -millionièmes  dé  pouce 
anglais. 

Il  place  le  blanc  d'écume ,  celui  de  papier, 
du  linge  et  la  plupart  des  autres  corps 
blaucs  dans  la  seconde  cla&se  (2).  u  Un 
B  fort  petit  changeraeut  dans  l'obliquité  (dit 
»  Newton)  change  la  couleur  réfléchie,  par- 
y>  tout  où  le  corps  mince,  où  la  plus  petite 
s  particule  est  plus  rare  que  le  milieu  am- 
11  biant,  de  sorte  qu'une  telle  petite  panicale 
»  léOéchiia  ,  à  des  incidences  différemment 
n  obliques,  toutes  sortes  de  couleurs  dans 
»  une  si  grande  variété,  que  la  couleur  qui 


(ïj  Trailé  d'optique,  liv,  a,  p«rt.  3,  prop.^. 
(ïj  Ibid,  liv.  3,  part.  2,   prop*  6> 

H  5  

k     1 


Il8  ANNALES 

»  résultera  de  toutes  ces  couleurs  confqsér 
v  ment  réfléchies  ,  d'un  amas  de  telles  par,'* 
»  ticules  ,  sera  )ilulôt  un  blanc  ou  un  gn's» 
»  qu'auiune  aulre  couleur;  ou  ne  sera  tout 
M  au  plus  qu'une  couleur  fort  imparfaite  e| 
M  sale.'  » 

Les  corps  hiancs  par  réfraction  sont  cmx 
qui  laîsenl  passer  toute  la  lumière  Ijlanche. 
Toiil  corp^  dont  l'épai  seur  des  parliculeji 
correspond  à  des  épaisseurs  d'air  de  o  à  aq^ 
ei  de  8S  h  g3  dix-miliionièrnes  de  pouce  an- 
glais,, ]ou?ra  de  la  propriélé  de  laisser  passey, 
loule  la  lumière  t|ui  pénètre  tians  l'i^il^rièun 
sans  en  laisser  réfléchir  aucune ,  si  ce  n'ej^f  à 
sa  surface  exlériture  el  intérieure.  Tousiet 
corps  pjrfailemeiil  iranspiuens  parpisseol^ 
à  quelques  peines  modifica liens  près  ,  poil- 
vo  r  lêlre  placés  dan?  celle  clause.         ^ 

QuanI  aux  corps  qui,  comme  la  pproe- 
lai.  e  ,  quelques  émaux,  quelques  pierres 
nalure  lemenl  deiiir-liansparenie-,  el  qui 
sont  blancs  par  rëtlexiou  el  par  réfraclïoti; 
on  pourroil  expliquer  leur  efîel  de  deux 
inâiuères:  nu  parte  qu'ils  sont  composés 
de  parlicules  it régulières  qui  réfractent  et 
rélléchî^seiit  toutes  les  couleurs;  ou  parca 
qu'ils  son!  composés  de  petites  parlîculsï 
plus  rares  que  le  milîeaambtaul,  comme 
le  suppose  Newloa. 
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On  voit  donc  d'après  ces  considérailons, 
que  le  phénomène  d'oplït^ue  que  présentent 
Jes  corps  blancs  et  incolores  pai-  réXraclion 
et  par  réflexion,  peut  être  faciieiiienr  ex- 
pliqué par  l'hypolbèse  des  accès  de  facile 
réÛezion,  et  de  facile  réfraclion. 

Des  corps   colorés  par  réfraction  et  par 
réjlexion. 

Ces  sortes  de  corps  sont  très-conimuns, 
et  peuvent  être  divisés  en  deux  clashs  :  corps 
ç[Ut  produisent  par  réflexion,  et  par;  ré- 
faction y  deux  couleurs  diflérentes  ,  et 
:»rps  qui  produisent  sensiblement  la  même 
ivujeur. 

Tics  corps  qui  produisen  t  deux  couleurs  dif' 
férenies  par  réjlexion  et  par  réj'ration. 

Parmi  les  corps  qtii  produisent  deux 
ouleurs  dîfférenles,  on  doit  placer  au  pre- 
afer  rang,  les  corps  minces  transparens» 
eJs  qiie  le  verre  souflé.la  bulle  de  savon, 
!  mica  ,  \é  talc  et  tous  les  corps  nâturelle- 
lent  lamelleux,  et  qui  peuvent  être  amenés  à 
ae  épaisseur  infiniment  petite  ;  les  couches 
ifij^meot minces  de' liquide  qui  recouvrent: 

'-■' r   ■   •  H*  ■ 
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■Il  corps  d'utierélVangibilité  très-différenle; 
et  «a  iccoude  ligne  :  le  bois  néphrétique  ,  la 
tUssoluiioii  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique, 
quelques  Terres  colorés,  le  girasol ,  les 
feuilles  onncts  d'or,  de  cuivre,  etc. 

Les  lames  de  verre  mince,  de  mica,  la 
bulle  de  savon,  les  couches  infiniment 
nÙDcnde  liquide,  eic  produisent  par  r^- 
fmctîon  M  par  i^fieiion.deui  couleurs  com- 
|)Mmen<air«j  Tuue  de  l'autre,  qui  s'expli- 
quent d*autunl  mieux  dans  l'hypothèse  de 
Krwtop,  qu'elles  sont  du  même  genre  que 
celles  que  l'on  observe  dans  les  anneaux 
colorés  :  les  couleurs  par  réflexion  sont 
■  géiiéialEment  plus  vives,  plus  intenses  que 
celles  par  rélraction. 

Lorsque  l'on  prend  une  lame  mince  de 
verre,  dfi  laïc,  qu'on  la  Iransporte  au-dessus 
d'un  fond  noir,  la  vivacité  des  couleurs  pat 
réflexion  augmente  ;  elle  diminue  au  con- 
traire et  devient  presque  blar.che  lorsqu'on 
la  regarde  au-dessus  d'un  fond  blanc.  11 
ni  a  pas  de  différence  d'opinion  sur  la 
formation  de  ces  couleurs;  les  partisans  les 
plus  célèbres  des  couleurs  formées  par  la 
seule  afliniié,  ont  fait  de  ces  sortes  de  phé- 
nomènes luie  classe  particulièie  ,  qu'ils  ont 
coiuidttiée  comme  produisant  des  cotilenrs 
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fogitives,  qu'ils  ont  dislinguées  des  autres 
qu'ils  ont  appelées  couUurs  permanentes. 
Parmi  les  corps  que  j'ai  placés  au  second 
rang,  il  en  e*l  donl  tes  couleurs  par  réflexion 
el  par  réfraction,  paroisseni  être  complé- 
menratres  les  unes  des  autres;  tels  sont  l'in- 
fusion de  bois  népliréli'jue,  la  dîssoluiion 
d'indigo  dans  l'acide  sulfurique.,  etc. 

La  couleur  par  réfraction  de  l'infusion 
de  bois  néphrétique,  est  un  ron^e  orangé, 
composé  de  rouge  orange  jaune  et  vert, 
pouvant  appartenir  au  premier  et  au  second 
ordre  des  anneaux  colorés,  et  correspondre 
à  une  épaisseur  de  tranche  d'air  de  22  et 
Iiâ  dix-millionièmes  de  pouce  anglais,  La 
couleur  par  réfleiian  devrait  être  :  verte , 
bleue,  indigo,  violette  appartenant  à  la  même 
tranche  d'air,  et  dont  la  combinaison  forme 
du  bleu.  La  couleur  par  réflexion  de  celle 
infusion,  est  un  bleu  opalin  sensiblement 
verdâtre,  qui  approche  pkis  du  vert  que 
celui  que  l'on  devroit  obtenir.  J'ai  décom- 
pose la  lumière  réfléchie  de  celle  infusion, 
et  je  l'ai  comparée  à  celle  que  produit  la 
réflexion  de  la  lumière  sur  la  surface  de 
l'eau.  Le  spectre  que  j'ai  obtenu  de  la  dé- 
composition de  la  lumière  réfléchie  de 
llnfùsion  du  bois  néphrétique,    conienoi^ 
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plus  de  violet  que  celle  réfléchie  de  l'ea4 
seule  :  les  couleurs  verte ,  bleue ,  indigo* 
violette  étoieni aussi  plus  foncées;  ce  qui  f 
roitrait  rapprocher  la  composition  de  ces  a 
leurs,  de  celle  qui  devroîl  ^voïr  lieu  dan 
rbvpolhrse  des  anneaux  colorés  et  eu  facilil 
ter  iVxpUcalion. 

li'ind^o  dissous  dans  Tacide  sulfuriqa^ 

pMseiMe   une   couleur    rouge    cuivrée  psr 

rttezion .  tandis  que  m  couleur  par  tUno- 

tion  «M  indii^  :  ces  deux  sortes  de  couleis» 

wnirihii  mml     complénientaires     rnoe 

l^um,  poroftroicnl  devoir  s'expiiquKaa 

factlencni  h   l'aide  de  la   théorie  des  i 

nenux  colorés;  mais  deux  obseri-atioiis  vit 

nmt  ici  ronlrarier  cette  explicatioD. 

Nous  Av>o«s  vu  dans  le  second  t&én»aire] 

-  que  In  deux  specti  es  obtenus  parla  lua 

ttuia  traversé  une  grande  épaissetir  de  sulfav 

4^ndi{EO^  ëtoieM  iaex[dic:abic5  par  la  tfaéontf 

4»  PéfMÎsstur  à»  pHiiouks:   aio»    i 

«ORsitJUNMioa   romfaiiaort  à   r^anki; 

Qotriew^  wani«nDe«DQiBaii8Ai'4a|rfit 

itWk  «ta  Naviion. 

■■naliiiii  eM  qne  :  i 

«■ÎTi4e|M*  nAenoii  queToili 

la  «faadhuàixi,  n'est  pas  fou-T' 

«fm  ^étmH  rMiga  kJmIw, 
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^rsque  la  surface  de  l'indigo  lésulie  d'une 
cassure  franche  ,  d'une  désunion  direcle  des 
particules,  la  couleur  est  indigo  ;  lorsque 
l'oQ  unit  la  surTiice,  (|u'on  la  |)oI|l ,  soit 
par  le  frottement,  soit  par  une  forte  cpm- 
pression,  la  couleur  devient  j.iune  cuivré; 
ain-i  l'indigo  solide  présente  deux  couleur? 
I  distinctes,  par  réflexion ,  selon  cjue  les  a-pé- 
rités  ont  été  plus  nu  moins  diminuées,  qqe 
ta  àurface  a  élé  plus  ou  moins  polie;  il 
De  TRÇ  semble  pas  que  ces  deu;t  couleurs 
I  li  dilTérenies,  obtenues  par  réfl^exioii,  puis- 
sent s'ejplique^  |ïar  \^i\^ésiiie  ds;  fj/ia^^ai 

coloras  seuls.  ^ 

Les  veiTes  colorés  en  poupre,  lilas  oif 
rouge  carmin  obtenu  delà  fusion  dp  l'oxide 
d*or,  précipita  pai'  l'étain  combiné  en  dif- 
férente proportion  avec  du  verre,  ont  ordi^ 
jiairement  une  couleur  jaune  orangée  sais 
par  réDexion  :  *e[,(e  couleur  qui  n'est  pas 
coaiplémcntaire  de  la  première,  dont  la 
décomposition  par  le  prisme  produit  du 
louge,  orange,  yert,l^leu,  ijidigp»  ajip^rle.'t 
noil  au\  couleurs  (lu  pi'euiier  ou  second 
grdcie,  et  correspondpit  à  des  trgnc}i0s  d'^jp 
'dçi$t;t  luS  dix-tnihJQnièmes  de  p^^ce  an- 
glais. Celte  couleur  uç  peut  être  expliquée,, 
^if'en  supposant  que  parmi  ceflet  qui  sont 
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réfléchies,  plusieurs  sont  absorbées  et  qn*ÎI 
n'arrive  à  l'œil,  qu'un  mélange  d'orangé  et 
de  violet  sombre. 

Le  verre  blanc  opalin,  présente  un  phé^- 
nomène  assez  remarquable.  Sa  couleur  pat 
réflexion,  en  le  plaçant  sur  du  noir,  est 
un  blanc  opalin  tendre;  en  regardant  la 
lumière  à  travers,  sa  couleur  est  un  orangË 
opalin  un  peu  enfumé  :  ces  deux  couleurs 
sont  sensiblement  complémentaires  l'une  de 
l'aulre  ;  la  seconde  décomposée  par  le 
prisme,  est  un  mélange  de  rouge  orange, 
jaune  et  vert,  pouvant  appartenir  aux  cou- 
leurs du  premier,  second  et  troisième  ordre, 
correspondant  à  des  tranches  d'aîc  de  18, 
120,  310  dix-millionièmes  de  pouce  an^aîs. 

La  production  de  ces  couleurs  parott 
s'expliquer  assez  bien  dans  l'hyiwthèse  des 
particules,  et  celle  explication  semble  se 
confirmer,  en  observant  que  le  verre  placé 
sur  un  corps  moitié  blanc  et  moitié  noîr, 
blanchit  sur  le  corps  blanc,  et  bleuît  sur 
le  corps  noir  :  parce  que,  dans  le  premier 
cas,  toute  la  couleur  orangée  qui  passe  It 
travers  le  verre,  est  réfléchie  par  le  corps 
blanc  qui  h  reçoit,  et  celle  couleur  réunie 
à  celle  que  les  particules  réfléchissent ,  et 
ne  laissent  pas  traverser,  se  blauchissent 


h      ^ 
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or  leur    mélange.  Cependant,  cette   teinte 
i*est  pas  absolument    blaiiclie,  parce    que' 
a  couleur  réfraclée  et  réfléchie  du   corps,  ; 
liane,  ^tant   moins  intense    que  celle   qui    j 
ist    réfléchie   par   les    particules   sans    être 
"éfraclée,    celle  dernière  doit  prédominer.  , 

En  soulevant  le  verre  de  manière  à  le 
[aire  tourner  autour  de  l'une  du  ses  arêtes 
idhérentes  au  corps  blanc;  on  remarque 
jue  l'arètB  qui  s'écarte  de  la  surface  du 
;orps,  blanchit  un  peu  et  prend  une  teinte 
Mangée  blanche.  Le  p.ssaj^e  du  blanc 
bleuâtre  opalin  ,  au  blanc  orangé  opalin  se 
fait  lïrusquement.  Les  deux  teintes  sont 
léparées  l'une  de  l'aulre  par  une  ligne 
distincte ,  cette  légère  variation  et  cette 
brusque  distinction  dans  les  leinles,  peut 
provenii"  de  C[Uelques  anomalies,  que  nous 
négligeons  dans  ce  moment  pour  ne  pas 
augmeuler  inutilement  les  dilRcullés,  et 
nous  regarderons  les  verres  blancs  opalins, 
comme  pouvant  êlre  expliqués  dans  l'hy- 
pothèse de  la  grosseur  des  particules, 

La  i'umée  de  la  houille,  celle  de  p[u<iieurs  , 
combustibles,  la  couleur  de  plusieurs  li- 
quides qui  laissent  appeicevoix-  un  jaune 
opalin  par  réfraction,  et  un  blanc  opalin 
par  réilexion,  peuvent  être  expliquées  delà 
;  manière. 


I^se  manii 
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Jja  SfâSki  miaaa.  tTnr.  totit  ^an  ^ké 
d'tipf.r  réB»Timti,  d  iTun  Upq  vefitiî 
par  réfrattion .  crile  s*^3Tide  cmiletir  qi 
r«aihe  bî*-o  de  TarNon  des  panîrutes  ( 
corps  sur  la  ItintièrE'  qui  les  tr  verse,  r^f 
paf>  ctmtplémtijtBÏrf  àe  la  première.  NeVfN 
TaToît  drJ3  remarqué  ,  en  quelque  sorio 
lQn>qti'*jI  dit  dans  la  quaioruc-me  quesiiili 
du  livre  3  de  son  T.-BÎté  d^Opnque  :  qn| 
la  cxmlmr  qui  s'assoiiil  fort  bien  à  l'on 
e^l  rîndîgo;  c'est  effrclii-rairat  sa  coôIrUI 
cbmplrmmiaire,c'e«t  celle  qDe  Tan  dm<^ 
apprrcevoir  daos  rbTpotbèse  des  anneâtd 
Doloiés.  Nemon  qui  aroî*  bien  observé  Cfl 
deux  couleur^,  s'e^t  ronientêdansle^  XI,dfl 
premier  article  de  sou  dix-neuriême  OpI» 
cule  .  d'assimiler  leur  explication  aîusî  qUi 
celle  du  bois  oêphrétique  ,  etc.  elc  •  •  •! 
a  celtes  qu'il  donne  des  corps  minces  • 
et  d'obser\-tT  que  ci  explications  rfa-* 
noient  pas  iesoin  itœdipe;  ceue  a-siaitiîP 
tion  ne  pouvoil  être  vraie  que  dans  le  cas  ofi 
les  couleurs  surolenl  été  com plérae-ntaîreu 
Lfcs  feuilles  de  cuivre  dont  la  couleaC 
par  réflexion  est  plus  rouge,  devroïent  avoirj 
par  transparence',  luie  couleur  plus  verK 
que  celle  de  l'or  i,ui  est  plus  jaune;  cepeii- 
(lant   en  regardant  la  lumière  au   tra\-eri 


B  feuilles  extrêmeroent  minces,  on  ne 
rlÎQgue  qu'un  indigo  sombre,  approchant 

noir.  Ces  deux  couleurs  par  réflexion 
por  réfraction,  sont  sensiblement  celles 
e  l'on  observe  dans  la  dissolution  de 
idïgo,  par  l'acide  sulfurîque;  elles  doivent 
conséquence,  présenter  les  mêmes  dif-- 
ultés. 

Ce  que  la  comparaison  des  couleurs  par 
lexîon  et  par  réfraction  des  feuilles  minces 
tr  et  de  cuivre,  présente  d'assez  parti* 
lier,  c'est  qu'il  faudrolt  pour  les  expli- 
er  touIcB  deux  par  la  tbéoiie  des  anneaux 
lorés  que  la  couleur  que  donne  l'or  par 
:nsparcnce,  appartint  au  cuivre,  et  que 
lie  du  cuivre  appartient  à  l'or. 
En  résumant  (e  petit  ntlmbre  de  faits 
le  j'ai  rapportés  sur  les  corps  colorés,  à 

fois  par  réflexion  et  par  réfraction,  on 
ît  que    les   couleurs  des    coi-ps    minces, 

verre,  de  laïc,  du  mica, de  la  bulle  de 
l'on,  des  couches  minces  de  liquide,  etc. 
•prouvent  aucune  objection ,  même  des 
rrisans  les  plus  distingués  de  la  produc- 
n  des  couleurs,  par M'attiniré  seule  des 
rps-.  que  parmi  celles  sur  Tif-xplication 
(quelles  on  a  formé  des  objections,  le 
is  néphrétique  et  le  verre'  opalin  blanc. 
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s'expliquent  assez  bien  par  la  théori 
anneaux  colorés;  queles  couleurs  des  feû 
d*ar  et  de  cuivre  présentent  quelques  j 
inalies,  et  que  les  couleuis  de  l'indig 
celles  des  verres  colorés  par  l'oxide  | 
précipité  par  l'élaln,  ne  peuvent  être  f 
quées  dans  celle  hypothèse  stule. 

De  la  colorisadon  des  cotps  par  réfla 
seule. 

Tous    les  corps    opaques    colorés, 
regardés  par  Newton ,  comme  devant  faire  1 
partie  de  celle  Iroîsième  divîiîon;  cependant  ' 
nous  verrons   par   la    suite  que    plusieurs 
doivent  en  être  séparés. 

Four  expliquer  la  cotorisation  des  corps  \ 
opaques  par  réflexion  ,  Npwioii  a  été  obligé 
d'introduire  un    eHét  qui  n'a  pas  lieu  dans  ' 
la  production  du  phénomène  des  anneaux  i 
colorés;  c'est  que,  des  deux  parties    de  U  i 
himièie  séparée  à  la  surface  intérieure  des  . 
particules,  les  molécules  qui  sont  dans  les 
acct^s  de  facile  réflexion,  sortent  et  peuvent 
être  apperçus  par  le  spectateur,  tandis  que 
les  cnolécnles  qui  sont  dans  des  accès  de  fa^ 
cile  réfraction,  et  qui  devroienl  sortir  ausû 
en  les  traversant,  sont  interceptées  par  les  rao- 
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Itksulfes  suivantes ,  par  un  procédé  analogue 
à  celui  qut  délermine  l'opacité  des  coips. 
Dans  le  nombre  des  couleurs  pmduiles 
parréQexîon,  il  en  est  plusituis  dunt  l'expli- 
cation sei'oit  dtflicile  dans  toute  autre  hy 
ftothèâc  que  dans  celle  de  Newton  ^  ce  sont 
les  couleurs  changemnies  des  corps  dont 
la  réfraction  dKrère  peu  de  celle  de  l'air, 
telles  que  :  a  les  plumes  de  ces  oiseaux 
»  merveilleusemeiit  colorées,  et  partîculière- 
»  ment  celles  de  la  queue  de  paon,  les  toiles 
■  d'araignées  d'une  extrême  finesse,  les 
»  fibres  colorées  de  certaines  soies,  etc.  » 
lien  est  d'autres  auxquelles  le  savant  coin- 
nentateur  de  Newton  a  également  appliqué 
celle  lliéorie  avec  un  grand  succès;  tels 
sont;  l'agalhe  opaline,  et  plusieurs  corps 
naturels  qui  produisent  des  couleurs  cha* 
louantes. 

Dans  la  cinquième  proposition  de  la  troî-; 
eième  paille  du  second  livre  du  Traité  d'op- 
tique, est  une  explicaiion  déduite  du  prin- 
cipe des  anneaux  coloréi  ,  qui  ne  paroîl  p.ii 
eusst  concluante  que  celle  qui  piécède  :  c'est 
l'explicalion  que  Newton  donne  du  rliau- 
geuieni  de  couleur  qu'éprouvent,  lorsqu'on 
les  broie,  quelques  poudres  coloréis  dont 
le  servent  les  peintres.  Je  ne  lois  pus  ,  dît 
lome  LXyJl.  I 
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ce  grand  homme  ,  à  quoi  on  peut  raison' 
nablement  attribuer  la  cause  de  ces  chan- 
gemens  qùà  la  division  fie  ces  poudres 
en  plus  petites  parties ,  causée  par  ce 
broiement,  tout  de  mâme  que  fe'paisseur 
d'une  plaque  mince  venant  à  changert  sa 
couleur  change  aussi-  Le  célèbre  auteur 
d'un  Mémoire  sur  quelques  phénomènes 
de  la  vision  ,  que  j'ai  déjà  cilé,  a  donné 
de  ce  phéDoraène  une  explication  plus 
exacte,  en  i'attribuanl  à  l'augmentai  ion  des 
points  brîllaiis ,  conséquemment  à  la  plus 
grande  inlensité  de  la  lumière  blanche  réflé- 
chie à  la  sui'facedes  corps.  En  elTet,  tous  es 
corps  colorés  opaques  que  j'ai  triturés  pour 
observer  leur  changement  de  couleur  ,  n'ont 
éprouvé  d'autre  variation  que  celle  qui  ré- 
sulte d'une  plus  grande  quantité  de  Incjiièie 
blanclie  ,  mélangée  à  celle  qui  est  réfléchie 
de  l'inlérieur  des  particules.  Parmi  les  rorpl 
que  j'ai  essayés,  ceux  qui  m'ont  produit  lei 
plus  grands  efîets  sont  les  émaux  :  il  en  eti 
que  l'ai  amenés,  par  nuances  insensibles, 
du' noir  au  blanc,  et  cela  en  les  réduisant 
en  pou'lres   exitêmement  fines. 

Cette  explication  du  changement  de  txOr 
leur  qu'éprouvent  les  poudres  colorée»  ea 
les    pulvérisant ,    ne  contrarie  en    .lUCUB* 
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reiplication  que  donne  Newton 
I  couleur  des  corps  opaques ,  puisque 
m  peut  éiablir  avec  le  savant  auteur  du 
raîté  de  physique ,  que  /es  couleurs  de 
r*  corps  ,  ainsi  que  celles  de  tindigo  et 
■i  carmin ,  sont  produites  par  des  parti- 
ales d'une  si  grande  ténuité ,  que  la  di- 
'sion  opérée  par  la  trituration  r^atteint 
as  liM  limite  nécessaire  pour  isoler  les 
articules  propres  à  la  réjlexion  d'une 
ouleur  différente.  Ainsi,  loin  de  conli-a- 
ier  Pbjpolhèse  de  la  colorisalion  par  la 
grosseur  des  particules,  on  peut  regarder 
explication  du  changement  de  couleur  par 
1  Irituralîon ,  comme  son  complémeni  né-i 
«<saîre. 

Concluons  de  ceci  que  la  colorisalion 
Hr  réflexion  ne  pouvoit  être  facilement  ex- 
pliquée par  le  phénomène  seul  des  anneaux 
»lorés;  mais  que  sî,  aux  accès  de  facile 
réflexion  et  de  facile  réfi-aciion  des  molé- 
cules lumineuses ,  on  réunit  la  propriété 
des  particules  des  corps  de  détourner,  d'in- 
tercepter les  molécules  réfractées  ,  on  ex- 
plique comp!è(emenf  la  colorisation  des 
s  par  réflexion  seule. 


Vn»  par  rérlexic 
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ï)e  la  colorisation  par  réfraction  sèOi 

J'appelie  corps  colorés  par  réfraction  ■ 
seule  ,  tous  ceux  qui  colorent  la  lumière  i 
qui  tes  traversa ,  ei  qui  n'en  réfléchissent 
aucune  de  leur  intérieur,  lorsqu'ils  sont 
environnés  de  corps  noirs  qui  absorbent  la 
lumière  réfractée  ;  bien  entendu  que  je 
n'appelle  pas  lumière  réfléchie,  de  l'inlé- 
rieur  la  lumière  blanche  colorée  qui  se  sé- 
pare à  la  surface  supérieure,  et  qui  se  ré- 
Hécbît  en  suivant  les  lois  ordinaires  de  U 
réfraction,  tandis  que  l'autre  partie  se  ré- 
fracte et  pénètre. 

Ces  sortes  de  corps  sont  très-communs;  ila 
peuvent  être  divisés  en  deux  classes,  corps 
transparens  et  corps  opaques. 


Des  corps  transparens  colorés  par  ré- 
fraction. 

Les  corps  transparens  coloras  par  réfrac- 
tion sont  en  très  -  grand  nombre.  Dalaval 
est,  je  crois,  un  des  premiers  qui  se  soît 
occupé  de  celle  distinction.  II  s'est  assuré 
que  des  liqueurs  et  des  verres  colorés* 
noircis  suc  toutes  les  faces,  excepté  celle 
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par  laquelle  la  lumière  pouvoil  entrer  en  ^H 

se  réfractant ,  et  sortir  après  s'être  réfléchie,  ^^H 

étoiant  noirs  par  téflexion ,  donc  sans  cou-  ^^H 

On  savoit  depuis  longtems,  que  si  l'on  j 

noircît  la  seconde  surface  d'une  glace,  les 
images  qu'elle  réfléchit  sont  pures,  parce 
que  toute  la  lumière  qui  pénètre  esl  absor- 
bée,  et  qu'aucune  pai-tîe  n'étant  rélléchie, 
rimage    ne  peut  être  altérée. 

J'ai  répété  les  expériences  de  Délavai 
sur  les  26  substances  transparentes  que  j'ai 
toomises  à  mes  recherches ,  et  dont  j'ai 
communiqué  les  résultats  à  la  Classe,  dans 
le  deuxième  Mémoire  sur  la  colorisation 
des    corps. 

J'ai  enveloppé  les  corps  solides  d'étofl'e 
noire,  et  )'ai  placé  les  corps  liquides  dans 
des  vases  noircis  intérieurement  ;  j'ai  fait 
arriver  de  la  lumière  sur  la  seule  surface 
qui  fût  libre,  et  j'ai  observé  la  couleur 
de  la  lumière  réfléchie. 

"La.  lumière  réfléchie  a  présenté  quelques 

iftodifications  dépendant  de  l'épaisseur  des 

corps  ,    et   cela    par  la  difficulté  que  j'ai 

éprouvée  à  obtenir  un  corps  noir  qui  ne 

i        ^t  pas  susceptible  de  réfléchir  de;  la  lu- 

^1     nûèra  blanche  ;  et  l'efl'et  de  cette  lumièra 


i 
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réfléchie  par  l'enveloppe  ne  pouvoit  être 
dérruit  qu'en  augmenfani  l'épaisseur  des 
corps.  Je  n'ai  donc  regardé  l'action  de  la 
siuface  noire  comme  nulle ,  que  lorsqu'en 
augmentant  l'épaisseur  du  corps  la  couleur 
réfléchie  n'éprouvolt  plus  de  chaogemeiil. 

Le  niiro-muriate  de  cuivre,  te  cuivrale 
d'ammoniatjue,  les  couleurs  rouges  ,  violet- 
tes ,  veries  ,  des  infusions  de  plures  de  raves, 
de  scabieuse ,  dépensée,  de  violettes;  les 
verres  jaunis,  verts,  bleus  ,  violets,  éloienl 
vus  constamment  noîrs  par  réflexion.   - 

L'infusion  de  rocou  v^toît  iie-de-vin  par 
réflexion;  celle  de  bois  de  Feriiambouc , 
canelle;  le  carmin,  lilas  sale  ;  l'infusion  de 
tournesol  acidée ,  canellesale;  le  verre  co- 
loré en  rouge  par  l'oside  de  cuivre,  maron 
l'infusion  decurcuiaa,  olive  sale  ;  le  p 
siate  de  fer,  gros  bleu,  etc. 

Tous  les  corps  transparens  colorés  CftU 
j'ai  éprourës  étoient ,  ou  noirs  par  réflexion, 
ou  d'une  couleur  analogue  à  celle  qu'ils 
avoient  par  transparence,  ces  derniers  étaient 
plus  sombres  et   plus  approchant  du  noir. 

Dans  la  théorie,  par  la  grosseur  des  par- 
ticules déduites  du  phénomène  des  anneaux 
coloras  t  la  lumière  quï  pénètre  les  corps 
s»  divise  toujours  en  deux  parties  :l'iuiB 


rre  co- 
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se  réfléchit,  l'autre  se  réfracte,  et  c«s  deux 
couleurs  sont  toujours  complémenlaires 
l'une  de  l'autre.  Dans  les  eapérîences  que 
je  viens  de  rapporier,  et  dans  lesquelles 
i!  y  a  toujours  une  couleur  de  réfractée, 
la  couleur  réfléchie  est  nulle  ou  sensible- 
méat  semblable  à  la  couleur  réfiactée  :  ce 
résultat,  contraire  à  celui  qui  dcvroit  avoir 
lieu  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés, 
exige  donc  une  autre  explication. 

Je  dois  observer  ici,  pour  faciliter  l'ex-. 
plicaiion  de  ces  phénomènes  ,  que  toutes 
les  fois  que  les  corps  transparens  étoient 
homogènes ,  qu'ils  avoient  une  égale  lim- 
pidité dans  toutes  leurs  parties,  ils  ne  lais- 
soient  appercevoir  que  du  noir  par  ré- 
flexion ,  et  que  les  corps  liquides  qui  ont 
laissé  réfléchir  une  couleur  à-peu-près  sem- 
blable, étoient  un  peu  troubles  et  conte- 
noient  des  corps  solides  en  suspension. 
Lorsque,  par  le  repos,  par  la  filiation, 
ou  par  un  tout  autre  icojen  ,  on  parvciioit 
à  séparer  les  corps  solides  qui  dîminuoient 
la  transparence ,  on  obscurcisSoît  la  teinte 
rffléchie  ,  et  souvent  elle  redevenait  parfai- 
tement noire, 

11  résulte  de  cette  nouvelle  reiucirque, 
que  les  corps  transparens  limpides  ne  lais- 

14 


avoient   I 
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soient  nppercevoir  que  du  noir  par  réfle 
cl  que,  lorsqu'ils  réfltchissoîenl  une 
leur  sale,  analogue  à  celle  qu'ils  avoient 
par  transparence,  celte  réflexion  éloit  occa- 
sionnée par  les  corps  solides  contenus  dans 
îes  liquides  ,  sur  la  surface  desquels  la  cou- 
leur réfraclée  se  réflétliissoit  ;  el  que, 
plus  le  liquide  ëloil  Iroublé  par  les  corp& 
solides,  plus  la  couleur  réfléchie  éloit  in* 
tenï^e;  donc,  que  celle  couleur  par  réflezioD 
ne  pouvoit  èlre  Bllribuée  qu'à  la  couleur 
réfractée.  ' 

'Des  corps  opaques  colorés  par  réfraction. 

Si  l'on  place  un  corps  transparent  coloré 
et  mince  sur  un  fond  blanc  et  opaque  ^ 
la  lumière  réfractée  el  qui  loutlie  le  corpi 
blanc ,  aprèâ  avoir  traversé  le  corps  mince 
et  coloré ,  se  réfléchil  et  sort.  Le  peu  de 
lumière  qui  pénètre  le  corps  opaque  est 
absorbé ,  el  l'ensemble  est  coloré  par  ré- 
flexion ;  niais  celte  couleur  par  réflexion 
n'est  autre  cbose  que  la  couleur  par  ré- 
fraciion.  Ces!  ainsi  que  l'on  fait  apperce- 
voir  par  réfiexion  lii  couleur  des  pierres 
fines  ou  des  verres  iransparens  colM-és, 

Cette  couleur  par  rélracùon ,  quo^ 
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change  ici  eit  couleur  réflétbie,    est  pro- 

duit«,dans  un  grand  nombre  de  cîrcons* 

'laiices,  par  les  couleurs  rrainparentes  ,  telles 

que  le  vert  d'eau,   la  leinlure  verle,  vîo- 

lelle  ou  rouf^e  des  v^gelaux,  que  l'on  élend 

sur  le  papier,  ef  les  Klar.iens  blancs  p!on;^és 

dans  des  teintures  'ran«pareiites.  LesJaques 

proiluiies    par   le   liquide  coloré  qui  eiive- 

luppe  la  particule  blanche  de  l'alumine  ou 

des   aulres   terres  que  l'on    fait    précipiter 

dans    des    dissolutions    rianspatcnles ,    pa- 

roissenl  élre  générées  par  t'aciion  du  corps 

tiansparent  sur  la  lumière ,  puis  du  corps 

opaque  sur  la  lumière  rérraclée. 

Ou  lit ,  dans  les  Elemens  de  l'Art  de  la 
Tànluret  que  Dctaval  avoit  déjà  élablî 
que,  pour  expliquer  les  colorisalions  des 
corps  opaques  colorés  ,  «  il  falloit  suppo- 
»  set  que  les  corps  sont  toujours  composés 
>  de  deux  substances,  dont  l'une  esl  blanche, 
»  el  dont  l'autre,  qui  est  colorée,  jouit  de 
"la  transparence;  de  sorte  que  les  rajfons 
»  d'une  certaine  couleur  qui  la  traverse 
»  sont  réfléchis  par  les  surfaces  blanches 
»  qu'ils  rencontrent  ;  lorsque  des  molécules 
»  blanches  ne  séparent  pas  celles  qui  sont 
»  colorées,  il  suflit  qu'il  s'y  trouve  un  mi- 
*  lieu  quelconque  qui  ait  uue  densité  très- 


'^ 


ï38  A  M   N  A   L   E  s 

»  difTérenle,  cornrae  Newion  a  fait  voir  que 
»  deux  substances  transparentes  d'une  den- 
»  site  très-éloignée  produisoient  un  corps 
n  opaque.  Délavai  explique  ainsi  la  cou- 
»  leur  de  l'or  et  celle  des  oxiUes  méial- 
»  iiques.  » 

Il  paroît  que  Délavai  a  trop  étendu  sa 
proposition  ,  et  le  savant  auteur  des  Elémens 
de  Id  Teininre  observe  très-bien  «  que  son 
a  explication  paroît  trop  générale  ,  en  ce 
n  qu'elle  exige  qu'on  suppose  entre  les  mo- 
»  lécules  colorées  des  métaux  Texistence 
»  d'un  milifiu  que  les  autres  propriétés 
n  n'indiquent  pas,  et  que  d'autres  causes, 
»  peuvent  produire  l'tfft-l  qu'onluiattribuo 

Quelque  nonibrtux  cjue  soient  les  corps 
opaques  qui  donnent  par  réflexion  la  sen- 
sation de  la  couleur  produite  par  réfrac- 
tion ,  il  n'en  résulte  pas  moins  r^ue  ta  co- 
lorisation  de  crs  sortes  de  corps  e!>l  inex- 
plicable par  les  accès  de  facile  réfraction 
et  de  facile  réflexion ,  qui  produisent  seuls 
les  anneaux  colorés  ;  car,  dans  cette  hypo* 
thèse ,  la  couleur  complémenluire  de  la 
couleur  réfractée  ,  et  qui  devroil  être  ré- 
fléchie par  les  particules  du  corps ,  se  mê- 
lei'ott  à  la  couleur  réfractée  et  réfléchie 
ensuite  par  les  particules  blanches,  et  la* 


réunion  de  ces  deux  couleurs  devroît  pro- 
tluire  du  blanc  ou  du  gris,  et  non  une 
couleur  fixe  et  déterminée  comme  celles 
que  l'on  observe. 

Il  résulte  des  faits  rapportes  dans  ce  troi- 
sième mémoire, 

10.  Que  les  corps,  relativement  à  _leur 
couleur,  peuvent  être  divisés  en  4  classes  : 
corps  blanca  et  incolores  par  réflesion  et 
par  réfraction;  corps  colorés  par  réfraction 
et  par  réflexion;  corps  colorés  par  réflexion 
Seuls  et  corps  colorées-  par  réfraction  seuls  ; 
a".  Que  l'incolorisaiion  des  corps  par  ré- 
fraction et  par  réflexion,  peut  êlre  expliquée 
par  le  phénomène  des  anneaux  colorés; 

3".  Qu'une  partie  des  corps  coiorés  par 

léfractioi)    et    par  réflexion,    tels  que    les 

corps  minces ,  solides  ou  liquides,  l'infusion 

de  bois  népbrélique,    les   verres    opalins, 

etc.  peuvent  s'expliquer  par  le  phénomène 

des  anneaux    colorés ,  mais  que    plusieurs 

,  aotres,  tels  que  la  couleur  des  feiiillcs  d'or 

I  «  de  cuivre,  celle  de  Tindign,  des   verres 

,  colorés  par  l'oxide  d'or  prétripité  par  l'é- 

'sin,  etc.  ne  peuvent  pas  êU'C  expliqués  dans 

««te  bypothèse; 

4".  Que  la  colorisationpar  réflexion  seule, 
"6  peut  être  bien  expliquée  dans  l'hypothèse 


I 
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de  la  grosseur,  et  de  la  densité  des  parti- 
cules, qu'en  supposant  que  la  lumière  ré- 
fractée soit  interceptée. 

5*.~ Enfin,  que  la  colorisation  par  réfrac- 
tion seule ,  est  inexplicable  par  le  seul  pbéno- 
mine  des  anneaux  colorés. 

Npus  avons  vu  dans  le  second  mémoire 
que  j'ai  pu  l'honneur  de  soumettre  k  la 
Classe,  que  sur  26  couleurs  par  transparence^ 
analysées  à  l'aîdc;  du  priâme  ,  zo  seulejpent 
avoient  une  composition  semblable  à  celle 
que  donnent  les  couleurs  des  anneaux  colo- 
rés, 4  présentoient  des  angraalies,  et  deux 
avoient  des  compositions  différentes. 

Nous  avons  vu,  dans  le  iroisième  mémoire, 
qu'une  parlïe  des  corps  colorés  par  réftac- 
tion  et  par  réflexion,  et  que  tous  tes  corps 
colorés  par  réfraction  seule,  é [oient  inexpli- 
cables par  le  phénomène  desanneaux  colorés. 
Il  suit  de  là,  que  l'analogie  que  l'illuatté 
physicien  anglais  a  établie  entre  le  phé^ 
noraène  des  anneaux  colorés,  et  la  colorî- 
salion  (les  corps  permanens,  n'est  pas  entiè- 
rement er  complètement  applicable  aux 
faits  observés ,  et  que  dans  un  grand  nombre 
de  ciiconstancrs ,  les  causes  qui  produisent  tes 
couleurs  sont  plus  composées, et  que soiTvent 
elles  [lépendeut  de  causes  accidentelles  011 
différentes. 


J 
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La  difficulté  d'expliquer  la  couleur  per- 
lanente  d'un  grand  nombre  de  corps, 
'avoit  échappé  ni  à  Newion,  nia  S'gra- 
esaode ,  ni  à  son  célèbre  commentateur; 
bacun  avoit  donné  aux  particules  dn  corps, 
ne  propriété  parliculière.à  l'aide  de  laquelle 
3US  les  phénomènes  s'expliquoient;  c'est  la 
iropriété  d'abiorber  un  nombre  plus  ou 
noins  gi'and  de  molécules  colorées.  Lesphé- 
ramènes  des  anneaux  colorés,  des  couleurs 
les  corps  miuces,  celles  de  plusieurs  corps 
ransparens  qui  font  appercevoir  des  cou- 
eurs  complémentaires,  l'une  par  réfractioa 
il  l'autre  par  rtflexion,  n'ont  pas  besoin 
Recette  nouvelle  hjrpotlièse;  la  suppositiou 
des  accès  de  facile  réflexion ,  et  de  facile 
réfraction  suffit  pour  les  expliquer  ;  mais 
lorsque  les  corps  sont  colorés  par  réflexion 
ou  par  réfraction  seulement,  ou  que  les 
couleurs  réfractées  ou  réfléchies  ne  sont  pas 
complémentaires  l'une  de  l'autre  ,4p  pro- 
priété d'absorber  les  molé':ules  colorées  dé- 
viant nécessaire. 

Les  corps  opaques  colorés,  doivent  dans 
l'hjpothèsedeNewton,  être  formés  de  parti- 
cules qui  absorbent  tous  tes  rayons  qu'elle» 
DB  réfléchissent  pas.  C'est  ainsi  que  le 
«T«nt    auteur  du    Traité  élémentaire   da 
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Fhjsiqae,  les  considère  brsqu'il  dît  :  ■ 
»  le  corps  est  disposé  à  réfléchir  celte  esp^ 
*  particutiêFe  de  rayons,  ptusabondanmiG 
»  que  tes  autres;  en  absorbant  tout  le  resl 
V  il  paroilra  de  la  couleur  relative  à  t 
»  même  rayons.  Ainsi  les  corps  rouge 
»  bleus,  verts,  elc.  iont  ceux  qui  réflécb 
»  sent  une  grande  quantiiéde  rayons  rougf 
»  ou  bleus,  ou  veris,  etc.  et  qui  éteîgnei 
D  les  autres  espèces  de  rayons.  » 

Newton,  répondant  à  quelques  consîdi 
rations  sur  la  doctrine  de  la  lumière 
des  couleurs,  dans  un  écrit  imprimé  i 
Ti°.  80  des  Transactions  Philosophique] 
et  à  l'article  17  de  son  19°".  opuscuh 
explique  ta  variation  de  couleur  par  Iran 
parence  de  la  teinture  d'aloës,  qui  pas 
par  nuances  insensibles  du  jaune  au  roug 
en  augmentant  l'intensité  de  ta  teinture,  f 
supposant  que  le  liquide  a  la  propriété  d'il 
lercepter  d'abord  le  violet,  puis  l*indîg( 
le  bleu  et  le  vert,  et  que  la  couleur  oL 
servée,  est  le  résultat  de  la  pénélralion  t 
toutes  les  teintes  moins  celles  absorbée 
Il  explique  également  la  couleur  de  la  soli 
tionde  cuivre,  qui  pa<<ed«  l'azur  à  l'ïndigi 
en  supposant  que  le  milieu  intercepte  d'aboi 
le  rouge,  puis  l'orange,  etc.  et  que  la  coi 


uar  observée  est  le  résultat  de  la  composi- 
tion de  toutes  les  couleurs  restantes. 

Celle  explication  que  Newton  ne  donne 
que  comme  une  simple  hypothèse,  est  con- 
forme à  l'analyse  que  j'ai  faite  par  le  prisme 
de  ces  deux  couleurs. 

S'gravesande  livre  5,  chap.  26,  §  368r, 
explique  la  variation  de  couleur  que  les 
liquides  colorés  présentent  lorsqu'on  les 
regarde  à  travers  un  verre  conique,  en 
observant  que  «  dans  la  partie  inférieure 
tous  les  rayons  transmis  par  les  parti- 
cules ,  ne  sont  pas  interceptés  ;  qu'ils 
Sont  de  plus  en  plus  interceptés  à  propov- 
lion  que  !e  liquide  est  en  plus  grande 
quantité  entre  l'œil  et  la  lumière;  jusqu'à 
ce  qu'enfm  ils  soient  tous  interceptés, 
et  qu'il  jCy  oit  que  ceux  qui  sont  réjléchis 
par  les  particules  qui  pénètrent  le 
liquide  ;  dans  ce  cas  la  couleur  est 
Coïncidente  avec  la  couleur  du  liquide, 
vue  par  des  rayons  réjléchis.  » 
Si  l'on  excepte  de  cette  explication,  la 
»■  Mppositîon  que  les  couleurs  apperçues, 
■ont  réfléchies  par  les  particules  qui  for- 
ment le  liquide  :  supposition  qui  ne  s'accorde 
mavec  l'explication  que  Newton  a  donnée 
iId  pliénomène,  ni  avec  l'observation,  le 
Insle  est  conforme   aux  laits. 
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Dès-lois  que  l*bn  admet,  pour  expliquer 
les  couleurs  permanentes  des  corps  colorël 
par  réflexion  ou  par  réfraclîon  seu\t, 
que  leurs  parllrules  peuvent  absorber  dn 
molécules  colorées  :  on  peut  p'galement  expli- 
quer la  coloiisalion  des  corps  qui,  comme 
les  verres  colorés  par  loxide  d*or  précipite 
par  l'élain,  laissent  voir  par  transpareiKt 
et  par  réfleiion ,  deux  couleurs  différeni» 
et  qui  ne  sont  pas  complémentaires  l'une 
de  l'aulre.  Il  suflit  de  supposer  que  les 
particules  ont  la  propriété  d'absorber  la 
molécules  colorées,  qui  numqueot  aux  deux 
couleurs  pour  produire  du  blanc. 

Nous  avons  été  obligés  de  distinguer  jiw 
qu'ici  dans  la  théorie  de  Newton,  deul 
sortes  de  touleurs  dans  les  corps,  i».  celles 
des  anneaux  culorés  et  des  corps  minctti 
■que  quelques  savans  ont  non;mées  couleurs 
fugitives; a",  celles  des  corps  épais  transpa* 
rens  ou  opaques,  que  l'un  a  nommées  cou- 
leurs constantes. 

L'explication  que  Newton  a  donnée  du 
premier  phénomène,  n'a  éprouvé  jusqu'ici 
aucune  contradiction;  l'-explicaliondusecond 
au  contraire,  en  a  éprouvé  de  toute  part. 

En  examinant  avec  soin,  les  conlradiclions 

qu'a  éprouvées  l'expUcalion  de  la  colorisalion 

(la, 


îles  corps  épais,  transpaiens  ou  opaques,  on 
obtervera  qu'elles  dépendent  presque  toutes 
de  la  manière  dont  on  ;  a  appliqué  la  théorie 
de  NewloQ,  sur  la  production  des  anneaux 
colorés.  Iramédialeiaent  après  la  publica- 
tion de  l'excellent  ouvrage,  sur  la  lumière 
ei  les  couleurs,  de  riramorlel  physicien 
anglais,  on  forma  chez  toutes  les  nations 
savantes,  des  objections  qui  étoient,  pour  le 
plus  grand  nombre,  occasionnées  par  de 
fausses  interpréta tlons  de  l'opinion  que 
Newton  avoit  avancée. 

Certainement  ceux  qui  n'ont  voulu  voie 
dans  l'explication  du  phénomène, "que  les 
seuls  accès  de  facile  réfraction,  et  de  facile 
réflexion  des  molécules  lumineuses,  ont  dû 
Irouver,  non-seulement  l'hypothèse  fondée 
sur  des  propriétés  occultes  des  molécules 
faunineuses,  mais  encore  que  cette  suppo- 
dtion  étoit  insuffisante  pour  expliquer  les 
couleurs  de  corps  épais  par  réflexion  et 
par  réfraction  seules. 

Mais  celle  supposition  des  accès  de  facile 
réfrac'ion  et  de  facile  réflexion,  n'est  qu'tine 
manière  simple  d'exprimer  les  eBèts  qui  ont 
lieu  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés; 
de  plus  Newton  a  toujours  distingué  dans  la 
production  du  phénomène  d'optique  qui 
^^  Tome  LXyJl  K 


produit  la  colorisarion  des  corps,  deux  effelS 
différens.  L'un  dépendant  d'une  propriété 
parlicu]ière  des  molécules  colorées;  Taulra 
dépendant  de  l'action  des  particules  des 
corps  sur    ces   molécules. 

La  propriété  particulière  de  chaque  mo- 
lécule lumineuse,  est  de  pouvoir  être  ré- 
fléchie ou  réfractée,  à  des  épaisseurs  dif- 
férentes, dépendantes  de  la  grosseur  delà 
densité. 

L'action  des  particules,  est  le  résultat  de 
leur  affinité  générale  pour  les  moléculei 
lumineuses,  en  vertu  de  laquelle  les  réfrac- 
tions sont  produites;  et  de  leur  atiînilé  par- 
ticulière pour  chacune  d'elles,  et  qui  occa- 
sionnent  les  interceptions  qui  déterminenl 
la  production  des  couleurs  par  réfractîoa 
et  par  réflexion  seules. 

Si  I  on  réunit  ces  deux  effets,  que  Newton 
a  toujours  sous- en  tend  us ,  tous  les  pbëno' 
jnènes  d'optique  que  présente  la  colori- 
sation  des  corps,  s'expliquent  eulièremenl 
et  compleltement;  mais  si  l'on  sépare  ces 
.deux  actions,  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes reste  inexpliqué. 

En  effet  si  l'on  n'admet  que  la  seule  pra- 
priéié  des  molécules  lumineuses,  eu  vertu 
desquelles  eUes  paroissent  avoir  des  accès  d' 
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facile  réfraction  er  de  facile  réflexion,  les  cou- 
leurs appelées  permaoentes»  ne  penveot 
élre  expliquées. 

Si  l'on  n'admet  que  la  seule  affinité  det 
particules  des  corps  pour  les  molécules  lu- 
mineuses, on  peut  ixpliquer,  1°,  la  réliaction 
de  la  lumière;  2.  les  touleurs  des  torps 
traiisparens;  mais  il  est  difticile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  d'expliquer  la  luniièrs 
blanche  réfléchie  a  la  surface  des  corps, 
ainïi  que  la  colorisaiion  des  corps  opaquea, 
D'où  l'on  voit  qu'il  est  absolurarnt  né- 
cessaire d'admettre  avec  Ntwion,  pour 
expliquer  la  colorisation  des  corps,  deux 
efl'eis  clifférens:  l'un  des  molécules  lutni- 
neusCî,  l'autre  des  particules  des  corps  sur 
ces  moHcules. 

Mais  si  l'on  demande  quelle  est  la  cause 
de  celte  propriété  des  molécules  lumineu-es, 
en  vertu  de  laquelle  il  se  réfl<^chit  des 
surfaces  des  corps ,  une  proportion  de  loulei 
lès  molécules  coiorees,  propre  h  faire  du 
blanc,  tandis  qu'il  ne  se  réfléchit  de  l'in- 
térieur dbn  corps, qu'une  partie  de  ces  mo- 
lécules t  dont  la  reunion  produit  une 
couleur  particulière  :  nous  sommes  obligés 
"'avouer,  avec  Newton,  que  l'on  ne  con- 
loit  encore  que  les  efiets  qui  sont  produits, 
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sans  avoir  pu,  jusqu'à  présent,  remonlet 

aux  causes. 


Conclusion.        ^H 

Il  résulte  des  faits  rappoilés  dans  ces 
trois  niëmoires,  des  ex])licafions  qui  eu  ont 
été  données,  des  discussions  qu'ils  ont  fait 
naître. 

»".  Que  les  couleurs  des  corps  ont  éié 
divisées  en  deux  classes  :  couleur  des  an- 
neaux colorés  et  des  lames  niiuces  des 
corps  transparens  ,que  quelques  savans  ont 
distinguée  sous  le  nom  de  couleur  fugitive; 
et  couleur  des  corps  épais,  désignée  sous  le 
nom  de  couleur  constante. 

2*.  Que  les  corps  qui  ont  des  couleurs 
constantes  ,  peuvent  être  sous  divisés  en 
deux  parties:  les  unes  ne  laissent  apper- 
cevoir  qu'une  seule  couleur,  et  les  autres 
plusieurs. 

3».  Que  les  corps  qui  ne  laissent  apper- 
cevoir  qu'une  seule  couleur,  peuvent  être 
transparens  et  colorés  par  réfraction  seule, 
opaques  et  colorés  par  réflexion  seule,  ou 
transparens  et  colorés,  par  réfraction  et 
réflexion. 

4".  Que  les  corps  qui  font  voir  plusieurs 
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,  peuvent  être  opaques  ou  iranspa- 
1  premiers  font  voir  des  couleurs 
chargeantes,  el  les  seconds  des  couleurs 
complémentaires,  ou  des  t-ouleufs  qui  ne 
iont  pas    complémentaires. 

5».  Que  Newton  a  distingué  deux  sortes 
d'effets,  à  l'aide  desquels  il  a  expliqué 
toutes  les  couleurs,  savoir:  la  propriété 
(les  molécules  lumineuses,  et  l'aiîînïlé  des 
particules  des  corps  pour  la  Inraière, 

6".  Que  les  couleurs  fugitives  des  corps 
minces,  peuvent  être  expliquées  par  la 
seule  propriété  des  molécules  lumineuses, 
analogue  à  des  accès  de  facile  réflexion  et 
tie  iacile  réfraction,  dépendant  de  la  gros- 
seur et  de  la  densité  des  particules  des 
corps. 

7".  Que  quelques  couleurs  permanentes, 
celles  des  corps  transparens  qui  réfractent 
et  réfléchissent  deux  coulturs  coniplémen- 
laiies,  peuvent  être  également  expliquées  à 
l'aide  de  la  propriété  seule  des  molécules 
lumineuses. 

8'.  Que  toutes  les  autres  couleurs  pcr- 
manenlffs,  soit  que  les  corps  en  produi- 
sent une  seule,  soit  qu'ils  en  produisent 
plusieurs;  si  elles  ne  sunt  pas  dans  le  cas 
précédent,  exigent  pour    leur   explication, 
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le  double  effet  de  la  propriété  des  molécule 
colorées,  et  de  l'affîniié  des  particules. 

g\  Enfin  que  la  théorie  de  Newtor 
en  tant  quVlIe  se  rompose  de  ces  deux  effets 
la  propr  été  des  molécules  lumineuses,  i 
de  l'affinité  des  particules  des  corps,  expli 
que  parfaitement  et  complet tement  tout< 
les  espèces  de  colorisations  observées  jw 
qtx'k  présent. 


c  a  1  M  I  X. 


iSt 


RAPPORT 

SUR  UN  MÉMOIRE      - 
issITÉ  PAR  M.  CURAUDAU,-! 
Ayant  pour  litre:  ^> 

EXPERIENCES 

le  soufre  et  sa  décompositloh } 

<'■  Par  MM.  VAVQaiaiiilrt  BBkfiiOLLLr. 

Cet»  qui  isouméttent  leurs  recherches  à 
i1n3iitut,ailej]deotaTQiit  quede  leur  donner 
la  publicité,  que  les  commissaires  qu'il 
Bomoie  les  aient  examinées  et  en  aient 
{ait  ^eur  rapport;  Inais  Igrsque  les  auteurs 
pririenzient  le  jugement  de  l'Instiiut,  et 
t'adressent  eu  public  qui  est  lejtigf!  de 
rinslitut  lui-même,  ses  commîssairesv/onl 
plus  de  rapport  à  lui  ppéspwter. 

Ain%t  -  comme  M.  Curaudau  a  fait 
çnaoocsr^'ilAas  plusieurs  papiers  publics^ 
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les  expériences  par  lesquelles  il  dit  avoir 
décompose  le  soufre  .  el  reconnu  les  princi- 
pes qui  le  coniposenl  ;  nous  n'aurions  point 
de  rapport  à  soumettre  à  la  Classe,  M.  Vau- 
quelin  et  moi  qu'elle  en  avoit  chargés, 
si  Tannonce  fastueuse  dans  laquelle  il  pro- 
clame lui-même,  qu'il  ne  s'est  peut-être 
point  fait  de  découverte  aussi  iniportanlet 
depuis  la  décomposiliou  de  l'eau ,  ne  nous 
eût  engagés  à  eiaminer  ces  expërieuces, 
pour  constater  une  découverte  à  laquelle 
on  préif.'unesi  grande  iinporlance,  ou  pour 
dissijier  riliiis.îon  qu'une  assertion  hasardée 
poi^roi(  avoir  ftlij  noîli'e.dans  le  public. 

Nous  allons  lapporler  textuellement,  la 
desci'iplîon  de  i'èxpé.vj^)(^  ^  ^r  laquelle  se 
l'onde  M.  Guraudau. 

,  «(  Je  soumis  à-ih  calcina tioîi ,  dit  M.'î^u- 
«  raudau^  ddns  uu  .tjobe  de  féi't'4  p^rllej 
"■'de  charijon  animal,'  avec  a*  par  lies  ùè 
«  Hilfale  de  poiaaae;  ie  tout  fu»  très-exaC-i 
r  .teooeut  mêlé;  jd  ëb  chattller  le  ttiék\rv^ 
«•rjusqU'a^i  couge  ifleitse^  et  U'ajnm  laissé 
ftH'efwîdii-  attx  ^^:jelé  jetiaxiciKuiie  dans 
f;:UtieT:'6ùffisanlo  îiquanlij'é  cl^aii.  Loreqtie 
«  j'eus  fillré  laii^a^ur.j'L'IlerieîtïiiKiva'd'uBa 
tiicouleur  VErie- (iraut -aiiibleU'/ suttanf  la 
w  tnanitre  dgnt  eUe!;«iait>^\iM  ^a^kinlîèrtf 
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e  liqiteui-  n'avoit  qu'une  légère  odeur 
dro-sulfure;  sa  saveur  quoiqu'éloignée 
:elle  du  radical  prussique,  produisoil 
îndant  sur  l'org/ine  du  goût,  une  iin- 
sion  analogue  à  celle  qui  caractérise 
idical.  » 

psssj'ai  ensuite  si  les  acides  en  pré- 
eroirnt  du  soufre;  mais  aucun,  pas 
le  l'acide  mun'alique  oxigéné  ne 
jla  qu'à  peine  la  liqueur.  Seulement 
n  dégagèreul  une  odeur  purliculi^re, 
e  félidilé  îiisuppovlab'e.  Cependant 
me  la  nalure  de  la  dissolution  indU 
I  du  soulVe,  je  voulus  m'assurer  s'il  y 
voit;  j'y  versai  à  celle  effet  quelques 
les  de  sulfate  de  fer  au  maxiiniim 
igénation,  ce  qui  occasionna  d'abord 
ibondaiil  précipité  noir,  tuais  qui  au 
en  d'une  nouvelle  quantité  de  disso- 
n  de  sulfate  de  fer ,  passa  prompler 
:  au  bleu, 

:  ne  doutai  donc  plus  d'après  ces 
rses  expériences,  sur-tout  d'après  iî( 
riélé  de  la  ,dl>solulion,  que  le  soulre 
entré  et;  combinaison  avec  l'azote, 
fpriner ,  yii:  composé,  analogue  au 

:al  prussique.         , 

fant    eositije    chei-ché.  à    connoîir^ 
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furé,  qui  a  formé  un  hydro-sulfure 
potasse,  qu'en  même  lems  î!  s'est  produit 
du  pvussiate  de  pnlasse;  qu'en  versant 
dans  le  liquide  fillrè  un  peu  de  dissolution 
de  sulfate  de  fer  su  maximum  d'oiidalioD, 
il  se  produit  du  siiîfuie  de  fer  qui  rend 
noii-  le  liquide ,  qup  par  une  plus  grande 
qutinlilé  de  celle  dïssoluiion,  de  même  que 
par  un  acide  simple,  le  sulfure  de  fer  est 
décomposé  el  qu'alors  il  se  forme  du  prus* 
siale  de  fer,  qui  fait  passer  la  liqueur 
noire  à   une  couleur  bleue. 

Nous  avons  traité  immédiatement  du 
sulfure  de  potasse  avec  le  fer,  sans  y  mêler 
du  charbon,  et  nous  avons  obtenu  par  U' 
lixivialion ,  une  liqueur  d'une  couleur  pa- 
reille à  la  précédente,  malgré  l'absence 
du  charbon,  et  qui  contenoit  égaleaienl 
an  liydro  sulfure  de  potasse  ,  mais  saiu 
acide  prussique. 

M.  Curaudau  a  cru  qu'il  avoît  décom- 
posé le  soufre,  et  qu'il  l'avoit  recompo^ 
en  versant  dans  le  liquide  de  l'acide  sulfu* 
rïque  imprégné  de  gaz  niireui,  qu'il  nous 
a  annnncé  ici  comme  un  agent  qu'il  avo!t 
découvert;  tetle  combinaison  que  Piiestley 
nous  a  fait  connoîire,  agît  ici  comme  i'acide 
nitrique    imprégné    de    gaz    iiitreiix,    eUc' 
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décompose  i'bjdrogène  sulfuré,  et  préci- 
pite le  soufre  qu'il  conlient;  ce  soufie  n'est 
donc  point  produit,  comtiie  l'a  imaginé 
B.  Curaudau,  mais  il  résulte  de  la  dé- 
composilion  de  l'hydrogène  sulfuré,  dont 
i!  ^loit  partie  consliluaiite. 

Non-seulement  l'opération  par  laquelle 
M.  Curaudau  prétend  avoir  décomposé  le 
wufrc,  et  déterminé  ses  principes  cons- 
tiluans,  n'offre  dans  ses  résultats  rien  qui 
puisse  appuj^er  ses  prétentions,  mais  elle 
n'a  en  elle-même  rien  de  nouveau.  Mal- 
herbe avoil  déjà  décomposé  le  sulfate  de 
»ude  par  le  charbon  et  le  fer,  il  en  avoit 
séparé  la  soude  par  ce  procédé  sur  lequel 
Monligry  et  Macquer  firent  un  rapport 
en  1778;  ce  même  rappport  fut  mis  eu 
pratique  à  la  manufacture  de  Javelle  (i). 

Nous  croirions  inutile  de  nous  arrêter 
Bux  opinions  que  M.  Curaudau  expose 
dans  le  commencement  de  Son  mémoire, 
telles  que  celles  ci  :  les  corps  gui  font 
partie  du  règne  minéral  quels  qtiils 
ioientt  sont  des  corps  composés,  et  les 
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sans  avoir  pu ,  jusqu'à  présent ,  remontée 
aux  causes.  

CONCLvsioy.        J^^ 


Il  résulte  des  faits  rapporrés  dans  ces 
Irois  mémoires,  des  explicarions  qui  en  ont 
été  données,  des  discussions  qu'ils  ont  fait 
uaiire. 

l".  Que  les  couleurs  des  corps  ont  élé 
divisées  eu  deux  classes  :  couleur  des  an- 
neaux colorés  et  des  lames  miuces  des 
corps  transparens  ,  que  quelques  savans  ont 
distinguée  sous  le  uom  de  couleur  (ugitive; 
et  couleur  des  corps  épais,  désignée  sous  le 
nom  de  couleur  constante. 

2«.  Que  les  corps  qui  ont  des  couleurs 
constantes  ,  peuvent  être  sous  divisés  en 
deux  parties:  les  unes  ne  laissent  apper- 
ccvoir  qu'une  seule  couleur,  et  les  autres 
plusieurs. 

3».  Que  les  corps  qui  ne  laissent  apper- 
«voir  qu'une  seule  couleur,  peuvent  être 
ti-anspareus  et  colorés  par  réfraction  seulct 
opaques  et  colorés  par  réflexion  seule,  ou 
transparens  et  colorés,  par  rétiaciion  et 
réflexion, 

40.  Que  les  corps  qui  font  voir  plusieurs 
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i  transpa- 


s,  peuvent  l 
~rms;  les  premiers  font  voir  des  couleurs 
changeantes,  et  les  seconds  des  couleurs 
complëmenlaires,  ou  des  couleurs  qui  ne 
sont  pas    complémenlaîres. 

5».  Que  Newton  a  distingué  deux  sortes 
d'effets,  à  l'aide  desquels  il  a  expliqué 
toutes  les  couleurs,  savoir:  la  propriété 
des  molécules  lumineuses,  el  l'affinité  des 
particules  des  corps  pour  la  luraièfe. 

6",  Que  les  couleurs  fugitives  des  corps 
minces,  peuvent  être  expliquées  par  la 
seule  propriété  des  molécules  lumineuses, 
analogue  à  des  accès  de  facile  réflexion  et 
de  facile  réfraction,  dépendant  de  la  gros- 
seur et  de  la  densité  des  particules  des 
corps. 

7°.  Que  quelques  couleurs  permanentes, 
celles  des  corps  Iransparens  qui  rrCiaclent 
et  réfléchissent  deux  couleurs  coniplémen- 
taîies,  peuvent  être  également  expliquées  à 
l'aide  de  la  propriété  seule  des  molécules 
lunn'neuses. 

8'.  Que  touies  les  autres  couleurs  per- 
manenles,  soït  que  les  corps  en  produi- 
sent une  seule,  so!t  qu'ils  en  produisent 
plusieurs;  si  elles  ne  sont  pas  dans  le  cas 
précédent,  exigent  pour  leur  explication, 
K  i 


V  dkifdite  cSrt  oc  b  prapncteocs 
CDlorétt,  et  de  Pafliaiié  des  partimlei^ 

9 .  Enfin  que  la  fhéorie  de  Newton, 
en  fan!  qa'rlle  se  cnmpov  decndeu  effets: 
la  pmpr  éfé  des  molêcales  lamîneiKcs,  ci 
de  VafBniîé  des  particules  des  coq»,  ezpE* 
qne  parfaiteoieni  et  compSettemenl  iootet 
les  espèces  de  ookeisations  ot»enrées  jwr 
qfCk  fgéÊoaL 
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RAPPORT 

SUR  UN  MÉMOIRE      ■ 
FuisiSTi  lAE  M.  CURAUDAU,-: 
Ayant  pour  titre  : 
EXPERIENCES 
Sur  le  soufre  et  sa  dècompositioh'^ 

^^^^<  F»r  MM.  VAUQveDrn  et  Bektiiollet. 

,  Ceux  qui  isouméttent  kurs  recherches  à 
l'Institut,  et  tejidenl  aTant  que  de  leur  donner 
la  publicilé,  que  les  commissaires  qu'il 
nomme  les  aient  examinées  et  en  aient 
fait  leur  rapport;  toais  lorsque  les  auimirs 
prévieiment  le  jugement  de  Tlnslilut,  et 
s'adressent  su  public  q«i  est  lejtige  de 
l'Institut  lui-même,  ses  eommissaîresK'onl 
plus  de ,  rapport  à  lui  pFés^'ater.  ; 

Aiu^i  1  comme    M.     Gurnudau    a     fait 
lOmKToidtfDS   plusiiurs  papiers  publics^ 
K4 
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les  expériences  par  lesquelles  il  dit  avoir 
décomposé  le  soufre,  et  reconnu  les  princi- 
pes qui  le  composent  ;  nous  n'aurions  point 
de  rapport  à  soumettre  à  la  Classé,  M.  Vau- 
quelin  et  moi  qu'elle  en  avoit  chargés, 
si  l'annonce  fastueuse  dans  laquelle  il  pro- 
clame lui-même,  qu'il  ne  s'est  peur-êlre 
point  l'ait  de  découverte  aussi  i^iiportanle» 
depuis  la  décompnsiliou  de  l'eau,  ne  nous 
eût  engagés  à  examiner  ces  expériences, 
pour  constater  une  découverte  à  laquelle 
on  prête;  une  si  grande  iinporlance,  ou  pour 
dissiper  l'illu5.ion  qu'une  asserlïon  hasardée 
poi^rroi}  avoir  filij  naili'C  dans  le  p.i^hiic. 

Nous  allons  rapporter  texluelleruenl,  la 
description  de  réxpé^iencesuc  laquelle  se 
l'onde  M.  Curaudau. 

.  «  Je  soumisà'ih  catcinaiioii,  dit  M/Ou- 
«  raudau,  dans  un  .inbe  de  i'ei'ji4  i^driie^ 
«de  charbon  animal,  avec  a'  par'lîes  liè 
«.  sulfate  de  potasse;  Je  tout  fu^  Irès-exaCJ 
T  hs»ent  rtiéléjjd  tis  chauflei-  la  Wéfcingd 
K'j jusqu'au  xnuge  tierise  -,  et  J'a^nt  :  laissa 
4^'rfefiipiidii-  aux  ^jelb  jettasisiEuiiedâns 
ïuuïW'  Bûffibanto-îsjimniité  HWu.'  Lorsqtic 
K  j'eus  filtré  lailt^u^ur,  ol1e^sc'-|s^iifUva'd'uti8 
«.tOuieut  vei-ie  (îïaDi.-au 'bien,' suiifanf  la 
«-manière  dam eUo^iâoittvtM'^aïkimlèrb^ 
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Elle  liqueur  n'avoit  qu'une  légère  odeur 
bydro-sulfure;  sa  saveur  quoîqu'éloignée 
!  celle  (lu  radical  prussîque,  produisoït 
'pendent  sur  l'organe  ilu  gni'it,  une  im- 
-ossion  analogue  à  celle  qui  caraclérlse 

radical,  a 

J'essayai  ensuite  si  les  acides  en  prë- 
Jtteroienl  du  soufre;  mais  aucun,  pas 
Ëtne  Tncide  muriatique  oxîgéné  irn 
lùbla  qu'à  peine  la  liqueur.  Seulement 

en  d^agièreul  une  oileur  particulière, 
ine  fétidité  insupporta b'e.  Cependant 
mme  Ja  nature  de  la  dissolulîon  indi- 
ioil  du  soufie,  l'e  voulus  m'assurer  s'il  y 

ovoît;  j'y  versai  à  celle  elFel  quelques 
unes  de  sulfate  de  fer  aii  maximum 
>xigénaiion,  ce  qui  occasionna  d'abord 

abondant  précipité  noir,  mais  qui  au 
syen  d'une  nouvelle  quantité  de  disso- 
îîon  de  sulfate  de  fer ,  passa  promple.- 
înt  au  bleu^ 

Je  ne  doutai  donc  plus  d'après  ces 
perses  expériences,  sur-tout  d'après  lu, 
3priél^.  de  la,  dissolution,  que  le  soufre 
^  entré  ;ei^  cpiubinaison  avec  l'azote, 
ur  fpnyier"  nij:  compogç,  aualogue  au 
iîçal  prussîque.  .  «  -j  ..^ ..  , 
Ayant   eDsvulB  _^cheiïitJÉ,j,à    cqnnoîlr% 


^ 
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«  quelle  action  auroit  sur  cette  dissolution 
«l'acide  sulfurique  saturé  de  gaz  nïlreuz; 
«  je  remarquai  quecel  acide  occasionna  dani 
«  la  liqueur,  un  abondant  précipité  jaune  qui 
n  avoit  à  l'œil  l'apparencedu  soufre,  et  qui 
M  en  exhaloil  l'odeur  étant  brûlé  sur  de( 
B  charbons.  Cette  dissolution  du  même  qiu 
«  toutes  les  précédentes  esarainées  avec  \ei 
«acides,  contenoit  du  radical  prussique,il 
«  le  précipité  dont  il  vient  d'être  queslionj 
«  n'étoit  lui-même  que  ce  radical  qui,  j 
«  l'inslant  de  la  formation,  pouvoit  êtn 
v  changé  en  bleu  de  Prusse ,  en  le  cora- 
«  binant  avec  quelques  gouttes  de  dissolu 
«  tion  de  sulfate  de  fer.  -  , 

Nous  avons  i-épété  cette  opération  a™ 
cette  difféi-enee,  qu'au  lieu  de  la  faire  daq! 
un  tube  de  fer,  nous  nvons  mêlé  de  ^ 
limaille  de  fer  avec  la  pi-oporlion  indï(^uâ 
de  charbon  de  substance  animale, 
sulfate  de  potasse,  et  nous  avons  fiiîf  1 
petit  changement  pour  pouvoir  cohstfl 
l'état  du  fer  après  l'opération. 

Nous  avons  obtenu  par  la  lisiviatîon, 
liqueur  semblable  à  celle  qui   est   d&rq 
par  M.  Curaudau.  Le  fer  bien  lavé,  éld 
un  sulfure  de  fer  doni  t'acide  roùriatiqqpl 
dégagé  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfun 


SI  C  H  I  U  I  K. 
I>e  liquide  contient  la  potasse  combinée 
wer.  rhjdrogène  sulfura,  et  avec  l'acide 
prussique  qui  sVsl  fornié,  coiiiiiie  à  Tor- 
diuaire,  lorsqu'on  (ratte  les  alcalis  avec 
les  charbons  de  substauce  animale;  et  Ton 
en  dégage  ces  substances  gdzeuses  par  le 
moyen  de  l'acide  sulfurique  ou  niuriatique. 
Ce  liquide  retient  outre  cela,  un  peu  de 
«Ifurc  de  fer  qui  le  colore,  et  qui  se  dépose 
peu -à-peu. 

Si  Ton  verse  un  peu  de  dissolution  de 
nilfalede  fer  au  maximum  dans  ce  liquide^ 
â  se  forme  un  piécipîlé  noîr  qui  est  dû  au 
tnlfure  de  fer  produit  par  l'hydrogène  sul- 
furé, la  potasse  surabondante  s'oppose  à  la 
iôrmalion  du  prussiate  de  fer,  qu'elle  a  la 
pfopriélë  de  décomposer,  comme  on  le 
lait;  mais  lorsqu'on  ajoute  une  plus  grande 
quantité  de  cette  dissolution  ,  le  sulfure  de 
fcr  est  décomposé  par  une  partie  de  l'excès 
d'acide  qu'elle  contient  ;  une  autre  partie  de 
l'acidesalure  la  potasse;  il  se  forme  du  bleu  de 
frtisse,  et  la  liqueur  passe  du  noir  au  bleu. 
On  voit  donc  que  dans  cette  opération 
nJfate  de  potasse  a  été  changé  en  *ul- 
Jnre,  que  la  plus  grande  partie  du  soufre 
combinée  avec  le  fer;  qu'une  aulr» 
•lie  est  passée  à  l'état  d'hydrogène  sul- 
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furé,  qui  a  formé  un  hydro-sulfure  de 
poWsse,  qu'en  même  lems  il  s'est  produit 
du  prussîale  de  potasse;  qu'en  versant 
dans  le  liquidt;  lilirc  un  peu  de  dissolution 
de  sulfale  de  fer  au  maximum,  d'oxidation, 
il  se  produit  du  sulfure  de  fer  qui  rend 
noir  le  liquide,  que  par  une  plus  grande 
qu<nililé  de  celle  dissolution,  de  même  quË 
par  un  aciJe  simple,  le  sulfure  de  fer  est 
décomposé  et  qu'alors  il  se  forme  du  profr 
siate  de  fer,  qui  fait  passer  ta  liquear 
noire  à   une  couleur  bleue. 

Nuus  avons  traité  immédiatement  du 
sulfure  de  potasse  avec  le  fer,  sans  y  mêler 
du  charbon,  et  nous  avons  obtenu  par  la' 
lixiviation,  une  liqueur  d'une  couleur  pa- 
reille à  la  précédente,  malgré  l'absence 
du  charbon,  et  qui  contenoit  également 
an  liydro  sulfure  de  potasse  ,  mais  saos 
acide  [irussique. 

M.  Curaudau  a  cru  qu'il  avoit  décom- 
posé le  soufre,  et  qu'il  l'avott  recomposé 
eu  versant  dans  le  liquide  de  l'acîde  sulfo- 
rique  imprégné  de  gaz  iiilreux,  qu'il  nous 
a  annoncé  ici  comme  un  agent  qu'il  avoit 
découvert;  cette  combinaison  que  Piifslley 
nous  a  fait  connoiire,  agit  ici  comme  l'acide 
nitrique    imprégné    de    gaz    nttreux,    dU 


w 
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lécompose  l'hjdrogène  sulfuré,  et  préci- 
jïîte  lesourre  (ju'il  coulîeiil;  ce  soufie  n'est 
donc  point  produil,  comme  Ta  imaginé 
fi.  Curaudau,  mais  il  résulle  de  la  dé- 
Icomposilion  de  Thydrogèoe  sulfuré,  dont 
1  il  éloît  partie  consiituâiite. 

Non-seulement  l'opération  par  laquelle 
1£  Curaudau  prétend  avoir  décomposé  le 
uafre,  el  déterminé  ses  principes  cons- 
ntuans,  n'offre  dans  ses  résultats  rien  qui 
puisse  appuyer  ses  prétentions,  mais  elle 
n'a  en  elle-même  rîen  de  nouveau.  Mal- 
herbe avoit  déjà  décomposé  le  sulfate  de 
wude  par  le  charbon  et  le  fer,  il  en  avoit 
séparé  la  soude  par  ce  procédé  sur  lequel 
Montigry  et  Macquer  firent  un  rapport 
en  177S;  ce  même  rappport  fut  mis  eu 
ptBlique  à  la  manufacture  de  Javelle  (i). 
Nous  croirions  inutile  de  nous  arrêter 
BUZ  opinions  que  M.  Curaudau  expose 
àaas  le  commencement  de  son  mémoire, 
telles  que  celles  ci  :  /es  corps  gui  font 
partie  du  règne  minéral  quels  qu'ils 
ioientj  sont  des  corps  composés,  et  les 


janates  de  Cliimie  ,  lome    XIX. 
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principes  qui  les  constituent ,  sont 
mêmes  que  ceux  qui  entrent  dans 
composition  des  substances  qui  appt 
tiennent  au  règne  végétal  et  animal. 
en  faisant  dépendre  la  différence  des  oo 
de  la  seule  condensation  des  principes  i 
les  forment,  il  n'in'^iuuoit  que  l'auteur 
l'Essai  de  Statique  chimique  avoit  ado 
à  cet  égard,  les  opinicms  qu'il  avoit  élabl 
dans  un  mémoire  sur  la  dicom position 
alcalis,  qu'il  présenta,  il  y  a  quelq 
années,  à  l'Insiilut.  Il  est  difficile  de  irou 
quelque  rapport  entre  ces  idées,  et 
considérations  qui  se  trouvent  dans  l'Ei 
de  Statique  chimique,  sur  l'éral  de  ci 
densation  des  élémeus  des  combinais 
et  sur  les  propriétés  qui  en  dépende 
lais  nous  deyons  faire  connoîlre  ce  ' 
s'est  passé  relativement  à  ce  mémoire,  d 
lequel  M.  Curaudau  prête  ndoitavoir< 
parc  les  principes  de  la  potassequi,  se 
lui ,  étoit  une  combinaison  de  chaux 
d'azote. 

Nous  fumes  nommés  MM.  Dejfl 
Vauquelin  et  moi  pour  l'examiner;  n 
priâmes  M.  Curaudau  de  répéter  les  ex 
riences  devant  nous.  NL  Deyeux  nous  p 
cura  au  laboratoire  de  l'Ecole  de  méilec 
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I  tout  ce  que  M.  Curaudau  put  désirer.  Nous 
.  tuîvùnes  ses  lenlalives  pendant  plusieurs 
séances,  «t  il  ue  réuiisit  pas  à  nous  donner 
nn  seul  indice  de  [a  décomposition  qu'il 
avoit  annoncée.  Nous  crûmes  qu'il  ëtoit 
couvaiucu  lui-même  de  l'illusion  qu'il  s'étoit 
faite,  et  que  nous  pouvions  lui  épargner 
ttiDouB-mêmes,  le  désagrément  d'un  rap- 
pmt  défavorable. 

Nous  avioDS  terminé  le  rapport  que  nous 
présentons,  lorsque  dans  la  séance  du  25 
du  mois  dernier ,  M.  Curaudau  vint  com- 
muniquer à  la  Classe  des  faits  qu'il  pré- 
lendoît  propres  à  confirmer  ses  résultats. 

Il  pourroit   nous  suQîie  de   remarquer 
qu'on  ne  peut  encore  trouver  aucun  rapport 
entre  les  nouveaux  faits,  et  la  décompo- 
sition   du  soufre;    néanmoins    nous  allons 
faire  quelques   observations  sur  cette  der- 
nière communication. 
Elle  est  divisée  en  trois  expériences.  Dans 
r  la  première,  dit  M.    Curaudau,  «  au  lieu 
•de  lessiver  le  résidu  de  la  cnicination  de 
«charbon  animal,  et  rie  sulfate  de  potasse, 
I  *dont  il  a  été  question  dans  mon  mémoire 
■sur  le  soufre,  on  le  mêlera  exactement, 
«Hns  le  mettre     en  contact    avec     l'air, 
^  I  "  avec  y  de  soufre  porphyrtsé  et  bien  sea  : 
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MOU  fera  cV.auffer  ce  m> lange  soit  dar 
a  une  cornue,  soïl  dans  un  canon  de  fusi 
«  Si  on  recueille  la  gaz  produit  pendar 
a  l'opération,  on  remarquera  que  dès  I 
«  commencement  de  l'expérience ,  il  s 
«  dégage  beaucoup  de  gaz  ammoniacs 
«  auquel  succède  du  gaz  lij-drogène  carbooi 
ce  Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  rien  on  cess 
«  le  feu,  et  après  le  refro^dissemeLit  d 
«l'appareil,  on  verse  la  matière  qu'il  coa- 
u  lient  dans  environ  dix  fois  son  poid 
«d'eau,  puis  on  filtre  la  liqueur.  » 

■  Celte  lessive  difïere  de  la  première  pai 
(I  une  couleur  plus  intense,  ce  qui  est  ai 
m  au  carbone  qui  s'y  trouve  dissous  dan 
a  une  plus  grande  proportion  ;  elle  en  diflèri 
«  aussi  parce  qu'elle  contient  peu  de  radica 
a  prussique;  cependant  en  restant  exposéi 
«  quelques  mois  au  contact  de  l'air,  elli 
a  acquiert  de  plus  en  plus  la  propriété  di 
a  préripiter  en  bleu  la  dissolution  de  sulfati 
«  de  fer,  ce  qui  prouve  que  les  principe: 
«  (lu  soufre  se  sont  combinés  avec  l'azoU 
«  de  l'atmosphère  pour  former  le  radica 
«  prussique,  » 

a  Mais  ce  qu'il  y  a  sur-lout  de  remu 

«t  quable  dons  celte  expérience,  c'esî  l'hy 

"  drogène  produit  pendant  l'opération,  c'es 

auss 
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1  an»î  le  carbone  dissous  en  grande  quantité 
(dans  ta  lessive,  eiiKii  c'est  la  destruclîou 
ï  presque  totale  du  radical  piussiqiie.  » 

Nous  avons  répété  celle  expérience,  et 
nous  avons  fait  Taddilion  du  soufre,  en 
donnant  une  chaleur  beaucoup  plus  cou- 
sidéi'able  que  dans  l'opération  préliminaire; 
on  a  fait  passer  tout  le  gaz  dans  un 
flacon  rempli  d'eau,  et  on  a  reçu  dans  ua 
r&îpient  le  gaz  qui  ne  s'est  pas  condensé. 
Une  portion  du  soufre  s'est  sublimée  : 
nous  avons  trouvé  dans  le  flacon  intermé- 
diaire du  sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque; 
le  gaz  conlenoit  beaucoup  d'hydrogène  sul- 
furé, de  l'acide  carbonique,  un  peu  d'hy- 
dE{^ène  carburé  et  probablement  un  peu 
d'azote. 

Le  rcsîdu  de  la  cornue  étant  lessivé,  ne 
nous  a  point  donné  d'acide  prussfque ,  mais 
un  liydro- sulfure  de  potasse  qui  retenoit 
très-peu  de  sulfure  de  fer. 

On  voit  seulement  que  l'acide  prussiqua 
aélé  détruit, qu'il  s'est  formé  de  l'ammonia- 
que et  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré;  sans 
doute  celte  expérience  répétée  avec  des 
circonstances  différentes,  présenicrnit  par 
la  mobilité  des  produits  auxquels  les  subs- 
tances mises  en  action,  peuvent  donner  naisi 
Tome  LXVU.  L 
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S2nc'?,  Ces  résol  atj.  q-^iî  vzr^eroienL  Mais  i 
est  âluiilit  ce  CDcœroij  c^'cmei^t  M.  Cu 
jsivJâ'j  puésend  en  coc.lure  la  dëcom 
poi'icn  du  scnifre,  e:  la  Cr!eriDination  d 
^eî  parties  coœtMcarres,  puî^^qu'unc  poi 
tioD  ce  cei:e  subsucce  se  srbîime,  el  qu^i 
fe  forme  beaucoua  d'h\dn>:iène  sulfuré. 

Xa  seconde  expéiîerce  rapportée  pa 
&L  Caraudaa,  tendxt^It  à  prouver  qa 
l'acide  suLfor  que  i  i  prégné  de  gaz  nifreui 
détruit  Pacide  prussique  :  cela  peut  être 
mais  cela  est  étranger  à  fobjet  qui  est  ei 
question. 

11  revient  dans  sa  troîsîèniie  expérienc 
sur  reifet  cîu  gaz  nîtreux,  qui ,  étani  com 
biné  avec  i'acide  sulfurlque  ou  avec  Tacid 
ni?rîque,  a  la  propriété  de  précipiter  di 
soufre  d'une  liqueur,  sur  laquelle  ces  autre 
acides  ne  montrent  pas  d'action  sensible 
non  plus  que  l'acide  muriatique  oxigén^ 

Il  n'est  pas  exacl  de  dire  que  les  autre 
acides  ne  produisent  pas  d'action  srnsibli 
mais  ils  produisent  une  autre  action,  il 
déga'^cnt  l'hydrogcnc  sulfuré  qui  éloit  coflD 
bine  avec  l'alcali,  et  nous  avons  obstr^ 
cet  effet  ordinaire  dans  ce  que  M.  ('uraï 
dau  appelle  improprement  ,  dissolutic 
de  sulfure    azjté    de   potasse  ;    mais 
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gaz  nitreuz  dissous  par  racîde  sulfurîque 
ou  l'acide  nitrique,  décompose  l'hydrogène 
sulfuré  et  en  précipite  le  soufre.  L'acide 
sulfureux  produit  pareillement  cet  effet  : 
€151  l'acide  muriatique  oxigéné  ne  préci- 
pite pas  autant  de  soufre,  c'est  qu'il  le  con- 
vertit en  partie  ou  même  en  totalité  en  acide 
sulfurique.  Ces  faits  sont  connus  de  ceux 
qui  ont  les  premières  notions  en  chimie. 

Pour  établir  que  le  soufre  est  un  com- 
posé d'hydrogène  et  de  carbone,  il  n'y 
avoit  que  deux  moyens  :  ou  il  falloit  prouver 
qu'un  poids  donné  de  soufre  étoit  détruit 
€n  tout  ou  en  partie,  dans  une  opération, 
cl  faire  voir  que  dans  cette  opération  il 
s'éloît  formé  une  quantité  corres(}on(ldnre 
de*  quelque  combinaison ,  dans  liKiuelIe 
se  trouvoîent  l'hydrogène  et  le  caibone 
qui,  selon  M.  Curaudau,  constiiuoirnt 
le  soufre;  ou  bien  il  falloit  composer  du 
soufre  avec  l'hydrogène  et  le  carbone. 
Or  les  faits  qu'il  a  présentés  ne  donnent 
ancune  indicaiion  d'une  pareille  décom- 
position du  soufre,  ou  de  la  composition 
par  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  du 
^rbone,  et  tous  les  produits  de  ses  opéra- 
tions s'expliquent  par  la  nature  connue 
des  substances  mises  en  action. 

L  a 


dans  le  sens  de  la  grande  diagonale.  l£$ 
oiigle^  des  rliombes  sont  aU  ~G°  et  1Ô4'.,- 
].rs  ongles  obtus  que  ferment  les  bases 
avtc  It's  pans  a  îj^i-eng  sont  de  14a',  «1 
par  coiistquem    les    angles    aigus    de   38'. 

-  Lré  faces  des  tase->  sont  générBlement 
nettes  et  brillantes.  Les  p;in5  du  prismt 
sonr  au  ronlraire  tharo;ês  dp  sjrif^  paral- 
lèles aux  arêtes  des  babes.  Par  le  cliiagc» 
on  décoiivie  de^  ipi"tA  tr^-r sensibles  <t 
M^allèles  aux  bat^-s ,  on  en  dççotirn 
d'aui(;ç;^ ,  moiii  nets  qui  sont  pa^aUè^  ^ 
leurs  arêtes,  et  qui  sont  iiitliiié*  sur  les 
précérifiis  de  104':  çi,  dç  yÇ^.  vM'iiovc'.a 
qui  donne  pour  iurme  pritnilive  de  ce 
cri>lal  un'  piiiïiue  à -Uases  iboidbes,  dont 
les  aniiles  obi  Us  ré|>ondent  aux  ftnglu 
obtus  du  (ipisme  f-rcondtire.  t>imi't&iK 
autre  cjireuinn,  la. cassure  est  vîireuMt    '  " 

-La  cmileur  et -la  »ran«|)ar/nce^ii-glaV* 
Iràrite  sont  .assez-semblables  â  d^ls^do 
SuMfite„iiB  cbaux  erisioltûio  de  MonfaiariF*' 
Cette  .apparence  J'jvoit  fait  j.wndre  «» 
Ilspi-i^na  jpour  ^luiB'  «4i  îétc  -de  chaux  uAr 
fajée^mais  le  ghakAkite'perd'M  transfu- 
rence;  -€1  -devKht  o^qae  par  son  iminw* 
uon  dans  l'eau  ;  ItanâNse  explique  Sffft 
bicU)  comiuerûiv  le  veira  plus  baj«  »  ce  p^^ 
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noraène  remarquable  que  ne  prisenle  au- 
cun aulre  miûéial.  Le  glaubérite  conserve 
(on  opacité  aprcs  avoir  été  relire  du 
liquide;  l'écorce  blanche  dont  il  s'est  re- 
Têlu  peut  être  sépai-ée  avec  facilité,  et  si 
le  séjour  dans  l'eau  n'a  pas  été  trop  pro- 
longé, on  li'ouve  encore  au  centre  du 
crislal  un  nojau  transparent. 

Le  glaubérile  a  la  saveur  du  sulfate  de 
soude,  ce  qui  indique  une  dissoluhililé 
au  moins  partielle;  en  effet ,  en  employant 
une  quantité  d'eau  assez  considérable,  il  se 
dissout  entièrement. 

Sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celle 
du  rallale  de  chaux  et  celle  du  carbo- 
nate calcaire  rhomboVdal.  Il  ne  se  laisse 
pwnt  rayer  par  l'ongle,  et  ne  raie  point  le 
carbonate  calcaire. 

;posé  brusquement  au  feu,  il  se  fcn- 
'  îcrépite    et  Hnît   par  se  fondre  en 
lil  blanc. 

Pour  en  avoir  la  pesanteur  spécillque» 
I  )t  Bronguïart  a  employé  ta   méthode  or- 
uro,  après  s'être  assuré  que  ce  minéral 
jpuvoit    pas  une  diminution  tie   poids 
Insensible  pendant    la   durée  de  l'expé- 
1  pienaut  la   moyenne   de  deux 
L4 
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la  présence  de  i'acïde  boracîque  (i).  I* 
rësidu  pesoit  S  gr.io.  Ce  sel  redissnu>  n'a 
donné  aucun  précipité  pai  rammoniafjue. 
L'oxalale  d'ammoniaque  et  le  nitrate  d'ar 
gent  ont  à  peine  troublé  les  portions  de 
Ii(iueur  dans  lesquelles  ou  les  a  voit  verses. 
La  ])oilion  de  glaubérite  non  dissoute 
par  IViiu  bouillante  réunie  aux  crislqni 
de  sulfate  de  cliqux,  obtenus  pendant  l'é- 
vaporfllion  du  sulfate  de  soucie,  fut  calci- 
née fortement.  Le  résidu  pesa  4  gr.  88. 
Pt'composé  par  lecarbonate  d'ammoniaque, 
il  présenta  une  quantité  de  carbonate  cal- 
caire qui  3  très-peu-prcs  répondoïl  à  la 
quantité  de  choux  que  devoit  contenir  le 
résidu  desséché,  en  le  considérant  comme 
du  -sulfate  de  chjux  auhydre  et  contenanl 
40  p.  ~  de  chaux. 

De  ces  expériences  et  de  quelque»  autre? 
que  nous  nous  dispenserons  de  rapportait 
parce  qu'elles   ne    font  que    conlirmer  1* 


(1)  M.  BrongDÎart  a  encore  cticrcbé,  nwij  saiu MM* 
<î't.  l'acidi!  boranijue  en  (lUsoIvant  eolii^remcnt  o^ 
•Dire  porti'.n  tic  gUubêrite  d.^ns  une  eau  acùluÙ* 
d'acide  nilriijuc.  La  liqneur  convenoWmcnt  rappr»* 
*hée  f  n'a  présenté  aucune  paillcde  crûtâlliae. 


preimers  i^sulrats,  il  i-éBulte  que  le  glaubé- 
fiiç  est  composé  de 

Ciiâux  sulfatée  anhydre 0,49 

Sonde  sulfatée  ^nbyJre o,5i 

■  On  doit  cohcevoîr  mainlenant  pourquoi 
*e  minéral  plonj^é  dans  l'eau  tlevienl  opa- 
que. Eu  eifer,les  deux  sels  pnl  des  degrés 
très-dîHéiens  de  solubîljlé,  et  le  sulfate 
de  soude  se  dissolvant  très-vîle',  cliange 
le  sulfate  de  chaux  en  un  corps  spongieux, 
ce  qui  produit  un  phénomène  inverse  de 
«lui  que  présente  rii^drophanc. 

Nous  terminerons  ce  court  extrait  en 
rapportant  les  raisons  qui  ont  déterminé 
l'auteur  du  mémoire  à  donner  au  minéral 
qu'il  a  fait  connoître  le  nom  de  glaubéi-île. 

M  Si  l'on  vouloit  nommer  ce  sel,  dit-il, 
d'après  sa  couiposîtron ,  il  faudroit  l'ap- 
peller  chaux  et  soude  sulfatée  anhydres  , 
ou  soude  sulfatée  anhydre  gypsifère.  Mais 
Ces  deux  dénominations  sont  des  plirases 
Caractéristifjues  ,  des  définitions  incom- 
pletles,  mais  non  pas  des  noms.  La  se- 
conde dénomination  est  fondée  sur  une 
hypothèse,  et  si  celte  hypothèse  se  véri- 
fioit,  la  première  dénominaiion  ne  seroit 
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aucun  doute,  que  s'il  s'élablissoil  ( 
liabitatis  du  midi  et  ceux  du  norcT 
France,  un  commerce  de  conserve  de  i 
sins,  il  en  résullât  pour  l'Empire 
branche  d'îiiduslrié  de  plus,  et  pour 
vins  des  conriees  septetilrronales,  nne  é 
lioration  sfnsible  dans  la  qualité.  An'êtt 
nous  d'alioid  du  procédé  de  celte  conseï 
nous  passerons  ensuite  à  ses  elTets  dau 
cuve  en  l'ermeulation. 


Préparation  de  la  conserve  de  ram 


I 


On  prend  deux  fois  plus  de  moût  n 
veau  que  la  chaudière  ne  peut  en  conte 
quand  elle  est  pleine  on  la  met  sur  le  : 
avec  la  précaution  d'éviter  une  trop  ( 
ébulliijon;  on  ajoute  de  nouvelle  lïqti 
à  mesure  qu'elle  sVvapore;  lorsque  la  I 
Ulé  du  moût  est  employée,  on  écumi 
on  agile  la  surface  jxmr  favoriser  1'^ 
poratton,  et  on  la  continue  jusqu'à  ce 
h  liqueur  soit  réduiie  aux  trois  qua 
alors  on  diminue  le  feu,  et  on  remue  i 
cesse  la  masse  vers  la  (in  de  la  cuisson  t 
un  bisottier,  ou  espèce  depilon  qu'onfix 
un  anneau  de  fer  par  une  de  ses  extriSni 
au  plancher,   tandis  que  l'autre  extréii 
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arrondie  en  forme  d'œuf,  est  placée  dans 
Inchaudière;  au  mojen   de  cel  inslrument 
l'opétalion   est  moins  rali(i;anle  :    on    em- 
pêche que  la  conserve  n'adhère  au    fond 
et  aui  parois  du  vaissenu,  et  ne  lui  fasse 
«ulracter  un  goi'tl  ûcre  de  caranmi,  qu'elle 
comm  unique  roi  t    à    tout    ce    qui  puurroit 
s'allier  avec  elle. 
On  est  assuré  que  la  conserve  de  raisin 
teint  le  degré   de  cuisson  convennble, 
'□'elle    est    d'un    brun    médiocrtment 
mcé,  qu'en  en  laissant  tombrr  gios  comme 
une  noix    sur  une  ns^îelte  de  l'ajiince,  elle 
s'affaisse  pas,  qu'tlie  garde  la  «'onsislance 
miel    fort    épais;  on    la  verse    toute 
ide  dans  des  vases  très-propres,  qu'on 
ne  recouvre  que  quand  elle  est  entièrement 
refroidie. 

C'est  spécialement  au  midi  de  la  France, 
où  les  différenle-s  espèces  de  raisins  sont 
pïe-que  toutes  les  années,  d'autant  plus 
riches  en  sucre,  qu'elles  le  sont  moins  en 
tarife,  que  celte  conserve  deviendroit 
ions  la  main  du  vigneron  aciif,  et  du  pro- 
priétaire aisé  une  inanche  d'industrie  et 
de  commerce  lucrative;  car  la  préparation 
■ont  il  sagit,  a  cela  d'avanlageux  sui^ 
l'att  d'eiiiaire  1«  sucre  lolide   et  cristal-, 
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lUoble  des  raisins,  c'est  d'être  pralù 
dnristoiitrs  les  localités  sans  appareils 
pliijut^s  ,  et  par  de  simples  cultivateurs  ,  c 
no  point  exiger  une  grande  mise  de  foudi 
do  nombreux  ouvriers,  de  machines  coû 
teuKcs  et  d'oileliers  spacieux;  c'est  absoli 
ment  l;t  première  opération  du  sucrier 
que  nous  proposons  d'appliquer  au    moîi 

Il  n'v  a  p«s  de  pelîls  ranlons  vignoble 
«u  niKli,  qui  ne  pourroieni  former  à  pe 
d#  frais,  une  fabrique  de  conserve  d 
misitis,  le  travail  n'ayact  lieu  qu'une  foi 
1  Aimée  après  les  semailles  el  la  vendangt 
\\  i-éuniroit  tous  les  habilans  d'une  coiu 
«(Une  pendant  quelques  jours  de  plu 
les  occuperoit  dans  k-urs  foyers,  et  proloQ 
geioit  ainsi  par  des  cbanis  et  pai 
danses  la  vendange,  (jui  est  pour  tous  le 
peuples  qui  cullivent  la  vigne,  un 
de  plaisir  et  d'amusement. 

Les  résultais  oblenus  soit  des  sirops 
des  conserves  de  raisins  préparés  en  grai 
n'exigeroient  pas  non  plus  de  grands  ûai 
pour  leur  conservation  ;  hs  premiers  pow 
roient  être  inis  dans  des  bouteilles  degra 
el  circuler  dans  le  voisinage  h  cause  a 
leur  propension  à  fermenter;  les  second 
dans  des  barriques  ou  tonneaux,  et  port< 
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Urc  exti'émilés  de  l'ËinpiLe  sans  subir  d'al- 
téMlioa. 

âdaia  dirA-t-on,  ces  iup\)\éaïeas  du  sucre 
Wjriqués  fil  ^i-ande  p^irlie  au  midi,  ne 
(KOrront  s'ubleiiir  qu'aux  dépens  de  la 
fi/nei  nous  répondrons  qu'il  y  a  beaucoup 
rnpde  vignes  en  Fraiire,  dans  les  années 
piMpères,  et  Cjue  quand  les  bons  vins 
ftjh™n*ns  ne  sVcouIent  pas,  les  mauvais 
s'aigrissent  dans  le  loniieau  parce  qu'ils  na 
sont  pas  de  gaide.  A  peine  la  ptnle(liire) 
coùle-I-elle  dans  nos  contrées  niéiidiniiales 
ni  moment  ou  nous  écrivons  cinq  cenlioies; 
souveni  on  ne  nait  qu'ep  faire,  il  semble 
(]ue  moins  il  y  ti  de  cunsomnififioii  de  terte 
boisson ,  plus  Id  vi.;ne  s'obsline  à  nous 
donner  des  laisins;  celle  année  oiFre  encore 
la  perspective  la  plus  désolante  par  i'exces-. 
live  abondance. 

[pu5  sommes  loin  de  cons^'iller  au  vi- 
d'aiiaclier  la    vigne  que  son   père 

''^aillée,  parce  que  le  produit  en  vin  es.1 
in8uffisi.inl  isoit  pour  la  qualité,  ïoit  pour 
laquantitt:,  jwur  subvenir  a  ses  chargea; 
nous;  nt:  l'en^ijgeons  pas  à  domiei'  plus 
ll'é(f;ndusà  son  exploilatîon,  pour  en  des- 
luier  e]ulu«Mvement  le  n-bultfit  awa  supplé- 
œens  du  sucre;  nous   disons  seulement  aux 
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ci-devant  Languedociens,  et  Provcnceaut, 
propriétaires  de  vignes  qui  ne  produisent 
communément  que  des  raisins  extrêmement 
sucrés,  et  dent  ils  ne  retirent  que  de  gros 
vins  qui  poussent  à  la  graisse,  et  qu'il 
fuul  se  presser  de  cousoramer  sur  les  lieux; 
nous  leur  disons  :  ce  sont  là  précisément 
les  raisins  que  vousdevez  destiner  à  faire 
de^  sirops,  des  conserves,  des  raisinés,  d«s 
vins  cuits  el  des  raisins  secs .  plutôt  que 
des  vins  médiocres  tjui  ne  couvrent  pas 
les  frais  de  vendange,  dont  l'usage  favoiise 
l'ivrognerie,  la  iainéanlise,  occasionne  des 
rixes,  peuple  les  prisons  et  les  hôpitaux. 

Il  y  a  dans  le  ci-devant  Roussillon,  des 
qualités  de  raisins  si"  sucrés,  que  les  vins 
qui  en  proviennent  conservent  une  douceur 
qui  s'oppose  à  leur  vente,  détermiiie  même 
à  n'en  pas  i'aire.  Tel  est  le  gros  raisin  vul- 
gairement nommé  raisin  de  Saint-Jacques, 
parcequ'il  est  mûr.  vers  le  i5  août.  On  v 
compte  encore  beaucoup  d'autres  espèces 
de  raisins  muscats  louges,  chargés  égale- 
ment de  sucie  par  surabondance  ,  même 
aprts  leur  conversion  en  vin  ,  et  qui  ne  pa- 
roissenl  convenir  (|u'à  la  préparation  des 
sirops,  el   des  constrves.    C'est  donc  contre 


.  contre     i 


rolt  à    S 


D  k    c  s  I  U  I  c. 

V-  vœu  de  la  nature  qu'on  s'obstîuerolt 
soumeltre  indistinclemeat  k  la  cuve; 
ceux  dans  lesquels  le  sucre  ou  le  tartre 
domine,  ne  peuvent  fournir  que  des  vins 
médiocres;  ils  sont  l'un  et  l'autre  plus  pro- 
pres ,  sous  forme  de  conserves,  à  servir 
respectivement  comme  auxiliaires  dans  des 
circonstances  opposées. 

Nous  savons  toutes   les  objections  qu'on 
petit   faire   contre  les 'innovations    les  plus 
miles,  et  particulièrement  contre  celles  que 
I  nous  proposons.    Maïs   qu'imporle  au    vi- 
gneron l'état  où  doit  se  trouvfr  le  produit 
[  delà  vendange,    pourvu  que  la  forme  qu'il 
'  donnerai)  ses  raisins  lui  offre  un  débouché 
I  l>lus  assuré ,  et  un  bénéfice  ])lus  considé- 
rable. C'est  celte  forme   qu'il  doit  préférer 
dans  un    moraeni    sup-lout  qù  le  vin  vaut 
tout  au  plus  le  fût  qui  te  contient,  et  sera 
peut-être  un  cerlain   lems  à  bas  prix. 
Une  vériié  dont   le  particulier  qui   vou- 
I  droit    élever   une    fabrique  de    conserves, 
I  doit  se  pénétrer,  c'est  que  le  plus  grand 
I  destructeur    de   la    maiière  sucrée  c'est    la 
feu.  J'insiste  sur  celte   remarque,  assuré- 
wem  très-imporlanle;    car  il  seroit  possible 
9^e   le    grain   de    sucre  contenu    dans   lo 
I  raiiio^  quelqu'abondani    qu'il    fût,  ne    sa 
M  a 
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&De  -propension  k  passer  à  la  fermen- 
in  vineusCi  sont  de  grands  obstacles  à 
icre;  mon  collègue  Montgolfier,  dont 
invoqué  sur  ce  point  les  iuinîèr^, 
donné  punr  réponse,  une  note  quejc 
scrîs  ici  telle  qu'il  rae  l'a  remise. 
Il  j  a  environ  douze  ans  que  je  lis 
s  expériences  assez  en  grand  sur  les  Truilt 
uges  indigènes,  et  cueillis  dansie  midi 
!  ia  France,  lesquels  xae  donaèrenit 
us  du  vin  el  du  bon  wtalia.  Le  moyen 
le  j'-employai  pour  épaissir  ces  sucs  avec 
amptilude,  est  à-peu-près  le  même 
l'on  met  en  usage  dans  quelc|ues  salines, 
mt  faire  évaporer  l'eau  des  sources 
iées;  moyens  connus  sous  la  dénomi- 
(lion  de  bâlimens  de  graduation,  avec 
itle  différeuce  que  les  saliniers  lie  peu- 
lot  tiser  de  cette  ressource  que  dans  le:* 
lomens  de  vent,  tandis  que  j'ai  employé 
a  ventilateur  très-simple,  duquel  je 
jipis  passer  au  travers  des  fagots  de 
iment  de  vigne,  dans  la  direction  du 
U  en  baut,  3o  pieds  cubes  d'air  par 
laque  seconde;  chaque  pied  cube  de 
!tair,  diisolvoit  dans  son  passage,  d'après 
iQ  état  de  siccjié,  depuis  un  jusqu'à 
i^alre_^rains  de  l'eau  conlemie  dans  la 
M  3 
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M  sac  qni  découloit  des  fagoK  Ainsi  un 
■  faomme  seul  élan!  employé  à  mouroir 
vie  venlilaieur  pendant  douze  hetires,  en* 
»  levoit  pendant  ce  Ifras  une  quantité 
>  moyenne  d'eau,  du  poids  d'environ  Sso 

V  livres.  » 

«  Maissi  ropëralionavoil  été  faite  assez  en 

V  grand ,  pour  employer  quatre  bons  chevaux 
*  â  mouvoir  constamment  le  ventilateur,  on 
»  pourroit  évaporer  [lar  chaque  jour  de  24 
»  heures,  une  masse  moyenne  d'eau  du 
»  poids  de  dix  mille  livres;  ce  qui  produiroît 
»  moyenneraent,envin)n  Iroîs  milliers  pesant 
"de  conserve  de  raiiin  ,  assez  concentrée 
p  pour  la  préserver  de  la  fermenlalion 
»  spintueuse.  L'air  perd  une  partie  de  sa 
M  température  pendant  le  tems  qu'it  etnf^oie 
»à  traverser  les  fagots  de  sarment,  el  c« 
■-  en  raison  de  U  quantité  d'eau  qu'il  dissout. 
»  It  me  parut  que  la  dissolution  de  chaque 
M  grain  d'eau,  par  chaque  pied  cube  d'air 
n  faisoit  perdre  à  ce  dernier  fluide  un  d^ré 
>»  de  sa  précédente  température.  » 

Quel  vaste  champ  d'utilité  ouvert  pour 
celui  qui,  dans  cette  carrière  desïrerott 
servir  son  pays!  Si  la  chambre  de  gradua- 
tion pouvoit  être  un  jour  appliquée  aa 
moût,    et  donner  eu  peu   de   tems    &  U 
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cooïerve  de  raisin,  la  solidité  de  i'exlrait 
on  suc  de  réglisse,  on  acqtierroil  bicnlôt 
a  faculté  d'obtenir  par  ce  moyen  écono- 
mique et  en  tout  lems  ,  des  espèces  de  vins 
de  Bordeaux  à  des  distances  très-considé- 
rables de  ces  fameux  vignobles,  ou  au 
moins  de  réchauffer  ia  cuve  des  petits 
vins, de  leur  donner  plus  de  corps  et  d'aug- 
Deoler  leur  spîrîluosîté. 

Une  dernière  observation  que  je  ne 
puis  me  dispenser  d'odiesser  encore  à  cent 
qui  pourroient  craindre,  que  les  prépara- 
tions des  conserves  de  raisins ,  ne  fissent 
Éloit  notable  aux  pays  vignobles;  c'est 
■quel  que  soît  le  nombre  des  fabriques 
iS'en  élabliroient ,  j'invite  les  habilans 
bidi  et  de  l'ouest  de  la  France,  à  ne  pas 
^  de  vue  cette  idée  heureuse  qui,  rea- 
\f  pourra  devenir  si  avantageuse  à 
Botfe  commerce  de  vin  ;  cela  n'empêchera 
jamais  que  ie  vin  n'occupe  toujours  le 
Hfiond  rang  dans  L'éclielle  des  richesses 
Lerritoriales  de  l'Empire;  ce  sont  de  nou- 
Waui  produits  de  consommation  de  la 
Vi^e  que  nous  offrons,  qui  donneront  de 
kr^putalionà  des  cantons  qui  n'en  avoieni 
Mieone  sous  le  rapport  de  leurs  vins. 
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^f^pUpation  de  la  conserve  de  raisin ,  à 
.,,,.,,       ^^^  cufe  en  fermentation. 

L'art  de  concentrer  le  mmit  par  l'évapo- 
ïatiun,  et  de  le  roppioclier  à  dtfîércns 
«Jegi  es  de  (.onsislance,,  est  aussi  ancien  que 
l'art  de  faire  le  vin.  Les  habitons  de  l'Ar- 
chipel et  de  l'Egyple,  invoquent  encote 
Aujourd'hui  ce  procédé  pour  cumpo<{«i-  avi 
les  j'ësultatSt  ufie  espt:o«  de  sorbel  Icè 
j-eclieli  Ikî  parmi  eux. 

Mais  les  partisans  de  celle  méthode  n'it- 
Voient  pas  seiilenjent  en  vue  de  se  procurer 
na  sucre  liquide-  capable  de  servir  de  comii- 
mffnt  et  d'assaisonnement;  ils  se  propôsoîeirt 
encore  en  méiuhl  avec,  le  rCste  de  la  ven- 
dauge  une  portion  du  moùl  ainsi  ép&îssi. 
de  donner  à  leurs  vins  on  degré  de  force 
itt  dé  bontë,  que  la  plupart  ne  saurofent 
■cqUiiriT  sans  celte  addition.  Piine,  de  ton» 
les  historiens  le  plus  lidèle,  nous  assuré 
que  les  Romains  ]ioussoient  l'évaporaliort 
du  moût,  jusqu'à  la  moiiïii,  aux  deut  liai 
quelquefois  même  aux  trais  quarts,  cVloit 
toujours,  il  est  vrai,  dans  1»  vue  d'obtetiif 
des  \ins  tellement  généi-eux,  ou  plutôt  «i 
riches  en  »piiituosilé  qu'il  leur  éioit  Îcd- 
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po-tsibte  de  les  boire,  pas  tnéoie  après  Ia 
quatoième  année. 

Vne  vérité  dont  on  ne  sanroit  assez  pé- 
nétrer l6s  babilans  de*  cantons  vignobles, 
qui  mettent  en  usage  ce  procé-i'é,  t'est 
(jvie  la  cbaleui'  appliquée  an  moût,  ne 
diminae  pas  seulement  son  ean  sur.ibon- 
àniMe  et  sa  tluidité;  elle  cbange  absolu- 
ta0Rt  sa  manière  il'èire,  les  pairies  cons- 
liluanies  qui  s'y  trouvcàenl  isolées  avant 
d'avoir  ■éppouvé  l'ar.lion  tlii  feu  sont  con- 
fondues; celle  maiJèie  végéM-aniiiiale  que 
fabroni  el  Thenard  oni  retoniiuè  êlre  le 
premier  agent  de  la  fetroentation,  le  levaili 
par  eicelieuce,  est  altérée  dans  sa  ne^ture  et 
dans  8KS  propriéMs. 

Il  faut  donc  revenir  de  cette  opinion 
si  généralement  acorëdilée;  savoir,  que  le 
moût  bouilli  inlrodnit  dans  M  -cuve  pro- 
duise reflet  d'un  levain  qui  détermine  une 
fennenialion  plus  prompte  et  plus  efficace. 
Sïï  opère  réellement  un  pareil  ffïet,  c'est 
è  la  chaleur  qu'on  lui  a  imprimée  avant 
db  l'employer  qu'il  «st  dfi.  On  'sait  que 
la  vendange  a  bt^oîii  quelquefois  d'une 
cfaalfliur  artiKcielle,  pour  parcdurîr  dans 
le  même  espacede  tenis  quelle  que  soi I  sa 
•âisoiit  les  périodes  de  la  fermentation,  et 
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HlQOlpagiie  ;  il  n'y  o  pas  «n  de  leurs 
labilans  qui  n'aient  eu  à  s'appUuclîr  de 
'avoir  employé  lorsque  la  saison  n'a  pas 
été  favorable  à  la  vigne. 

Au  prix  actuel  où  le  sucre  s'est  élevé, 
i  Iseroîl  ridicule  d'eu  recommander  ici  l'em- 
ploi, quand  bien  même  la  cîrconslance 
reodfoil  son  secours  indispensable  pour 
corriger  les  vins  de  la  vendange,  vu  que 
la  moindre  quantité  qu'on  se  permeliroit 
d'ajouter  à  la  cuve,  feroit  monier  le  vin, 
malgré  son  amélioration,  à  un  taux  qui 
deviendroit  prëcisémeni  un  obstacle  à  son 
cléhil;  alors  l'objet  économique  est  manqué. 
Il  faut  bien  indiquer  un  moyen  de  le  sup- 
pléer, et  nous  ne  craignons  pas  d'avancer 
queie  remplacement  vaut  infiniment  mieux. 
Dans  tous  les  cas  où  l'introduction  du 
lUcre,  de  la  mélasse  ou  du  miel,  est  évi- 
demment jugée  nécessaire  dans  la  eu  e 
d'après  les  meilleurs  principes  œnologiques, 
on  pourroit  substituer  la  conserve  de  raisin 
du  midi  dans  les  mêmes  proportions,  après 
lui  avoir  donné  la  fluidité  nécessaire  en 
la  délayant  dans  une  cerlaiiie  quantité  de 
moût  chaulTé.  On  imileroitsur-]e>cbamp. 
On  suïpasseroit  même  celle  bonne  pra- 
tique des  anciens,  celle  d'introduire  dans  la 
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lUte  dans  la  luve,  il  csl  nécessaire  qu'on 
;lie  (jue  cliaque  livre  de    celle  du  midi 
lie  à-|jeu-près  une   demi  -  livre  de 
>DaJe,    ce    seioît    donc   à-peu-près    le 
iuJ)1b  de  ce  qu'oii  emploie  ordinairement 
malière  sucrée,   qu'il    faudroil  ajouter 
tiODSfci've    pour    adoucir    la    vendange  ; 
L  jd'i'ifi    1b    cas   contraire,    le  double    de 
;ve   du    nord  ,    c'est    d'aïlhurs     aux 
'Vignerons  des    ditrerens    climats    à    régler 
sur  la  nature  de  leurs  raisins,  les  propor- 
}ftms   de    conserves    dont    i Is    doiven t    se 
ienrir  ,    l'expérience  le    leur    fera  bientôt 
«nDoilce.  Ah!  s'ils  pouvoient  se  persuader  ' 
combien  il  ^  a  à  gagner  par  celle  pratique 
ù  simple,  assurémeut  ils  ne  négligeroient 
jamais  de  la  mettre  en  usage. 

Réflexions  générales  sur  le  sucre. 

Nous  l'avons  dit  souvent  et  nous  le  ré- 
pétons, parce  que  la  circonstance  l'exige, 
quelle  que  soit  la  crise  oii  l'homme  se 
Inuve,  il  ne  vçut  jamais  léduîie  ta  con- 
Somnialiou  au  strict  nécessaire;  toujours 
il  veut  impérieusement  la  même  quan:ité 
et  la  ménie  forme  dans  les  objets  destinés 
i  lecu^ir  ses    premiers    besoins;   et    pour 


se  les  procurer  il  met  toul  à  contribution, 
il  s'agite,  it  s'inquièie,  il  se  t^urmeule  et 
touimenle  ceux  qui  sont  chargés  d'j  pour- 
voir; sans  doule  il  seioîl  moins  à  plaindre 
s'il  n'avoit  que  les  fléaux  de  la  nature  k 
redouter. 

"  Notre  dessein  n'a  jamais  été  de  faift 
entrer  en  concurrence  les  supplémens  que 
nous  proposons,  avec  le  sucre  du  commerce; 
noussomraes  même  persuadés  qu'on  parvieih 
dra  diflîcîlemenl ,  pour  certains  usages,  à  lui 
substituer  les  sirops  et  les  conserves  quoiqu'il 
suit  réduit  sous  cetle  forme  avant  d'être 
employé.  Mats  nous  pensons  eussi  qu'on 
peut  les  adopter  sans  trop  contrarier  se» 
habitudes,  ses  organes,  et  que  c'est  une 
véritable  conquête  pour  un  pays ,  que  de 
remplacer  une  marchandise  exotique  par 
une  production  indigène. 

Le  bon  ion,  l'oisiveté  et  d'autres  causes 
ont  souvent  plus  de  part  à  !a  consom- 
mation  du  sucre  que  les  besoins  réels.  Le» 
éloges  exagérés  qu'on  en  a  faits,  ont  détPT- 
miné  certaines  habitudes  que  je  prends  la 
liberté  de  bîâmer,  et  si  je  m'avisois  de 
vouloir  dogmatiser  en  médecine,  je  ne 
seroîs  pas  embarrassé  de  démontrer  que 
cette  eau  suciée,  par  exemple   prise  im- 
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ilement  après  le  repas,  con (varie,  trou- 
Dtdt  la  digestion  qu'elle  ne  la  favorise. 
lul-ii  pas  digérer  cette  eau  suci-ée  au 
înt  oii  l'estomac  est  rempli ,  c'est 
e  une  surcharge  qu'on  lui  donne. 
>ien  (ie  fois  le  sucre  dont  on  couvre 
Vuils,  n'eu  fait-il  pas  dîsparottre  Ta- 
ct la  saveur  agiéabie.  Heureusement 
ce  goût  effrëné  des  citadins  de  toutes 
lasses  pour  le  sucre ,  n'a  pas  gagné 
labilaus  de  nos  campagnes,  qui  n'ont 
ncore  abandonné  leur  déjeuner  grossier 
bstanliel ,  sans  quoi  le  sol  du  nouveau 
Je  couvert  exclusivement  de  canues, 
•oit  à  peine  pour  fournir  le  sucre  né- 
lire  à  satisfaire  les  friandises  des  ha- 
is de  l'ancien  continent. 
ne  vérité  que  nous  croyons  avoir  été  un 
)remiers  à  établir,  c'est  que  la  saveur 
Se  d'un  corps,  n'est  pas  toujours  en 
m  du  sucre  cristallisabte  qu'il  renferme, 
qu'en  efiVt  le  miel  le  plus  grenu  et 
lus  parfait,  n'en  donne  au  plus  que 
décagrammes  par  kilogramme,  que  la 
ne  qui  découle  spontanément  par  in- 
m  des  frênes  et  des  mélèzes,  n'en  don- 
qu  elques  grains;  que  la  lige  du 
dès   le    premier   début  de  sa 
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vég^ialion  rst  aussi  «iciéu  que  latéglif««i 
en  fournil  à  peine  deux  gros  par  quinlal; 
que  )e  chasselas  de  loniaiiiebleau  si  agréa- 
ble à  la  bouche,  ne  contient  pas  autant  de 
sucre  que  le  raisin  de  nos  vignes  ordinaire^'.  ' 

EiJin  que  les  fruits  pulpeux  les  plus  don\, 
les  l'âcines  charnues  ,  les  plus  sucrées  ne 
fournissent  qu'un  sirop  liès-abondant  en  mu-  ; 
coso-sucré;  encore  youv  obtenir  à  part  w  ' 
peudesutre,  faui-ÎI  que  IfS  molécules  sa«-  j 
charine^  puissent  se  réunir,  Ft  se  préscnice  | 
sous  la  forme  de  ciî^laux  réguliers,  qutte  > 
fluide  muqueui  qui  les  cou  lient  séjourne] 
daiii  un  [jeu  sec  ei  chaud ,  et  suliisse  ur>e  j 
évapotation  insensible.  Or  quand  bien  j 
même  le  sucre  se  irouveroît  en  plus  gr^Dile 
quantité,  on  conçoit  qu'il  n'csl  guère  pc* 
sible  de  recourir  pour  son  exlractkia,  A 
des  pioi'édés  cbiRiiijues  su-s^î  tongt^et 
coùleux,'ou  bien  eosployer  le 
de  l'alcoul. 

Au  resie  le  sucre  se  forme  tous 'lei 
jours  sous  nos  yeux,  nous  voyons  le 
seur  décomposer  l'amidon,  et  augmentK 
à  SCS  dépens  la  irialière  sucrée  en  faisoni 
germer  les  semences  graminées.  Hous 
voyons  [es  potnmes  et  les  poires  porlée* 
au  fjuitier,  perdre  eu  peu  de  temr  ^ 
leui 
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leur  âpreté,  s'aduucir  et  devenir  plus  sucrées, 
comme  l*a  judicieusement  obsei-vé  M.  Four- 
croy.  Si  on  ouvre  avec  un  couteau  d'ivoire 
ou  d'argent  un  fruit  à  pépins,  la  tranche 
qui  reçoit  l'action  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière, se  colore  bienidt  et  paroît  plus  sucrée. 
Kous  voyons  les  pommes  et  les  poires  à 
cidre  et  a  poiré,  amoncelées  douze  heures 
avant  d'être  portées  au  pressoir  s'adoucir, 
et  la  suc  de  ces  fruits  dont  l'âpreté  et  l'a- 
mertume  aifeclent  si  désagréablement  le 
goût,  qui  n'éloit  pas  tolérable  quand  il 
se  liDUVoit  logé  dans  leurs  émis  lamelleux, 
prendre  un  caractère  aussi  sucré  que  le 
njoût  dès  qu'il  en  est  séparé  parla  pression 
du  moulin.  Toutes  ces  observations  que  Je 
pourrois  multiplier  ici,  recueillies  par  une 
main  habile,  concourront  un  jour,  n'en 
doutons  pas,  à  saisir  le  secret  de  la  nature 
dans  la  formation  de  ce  produit  immédiat 
des  végétaux.  En  attendant  ce  nouveau 
bienfait  de  la  chimie,  faisons  lournfr  au 
profil  de  nos  conserves  et  de  nos  boissons 
vineuses,  la  formation  spontanée  du  sucre, 
qui  a  lieu  dans  les  fruits  après  qu'ils  sont 
détachés  de  l'arbre. 

Quoique  le  sucre  n'appartienne  pas  exolu- 
uvement  à  la  canne,  il   faut  convenir  que 
ToJM  LXVIU  N 
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cettf  plante  est  sans  contredit,  celle  à  qui 
la  nature  semble  avoir  confié  la  fabrique 
du  sucre.  Mais  comme  l'espèce  cultivée 
aux  Antilles  ne  parvient  en  maturité  que 
dans  le  cercle  d'une  année  au  moins,  et 
que  nous  n'avons  à  lui  donner  dans  le 
tnidi  de  la -France,  que  neuf  mois  au  plus 
de  végétation,  il  étoit  tout  naturel  de  con- 
clure qu'il  ne  falloit  pas  se  flatter  de  na- 
tuialiser cette  plante  parmi  nous.  Cependant 
M  Cossigny  appliquant  à  notre  climat 
les  connaissances  qu'il  a  acquises  dans  les 
Colonies  »  assure  avoir  obtenu  du  sucre 
cristallisé  des  cannes  élevées  au  Muséum 
des  plantes.  Peut-être  aussi  dans  le  nombre 
des  variétés  de  cannes  qui  peuvent  en 
fournir  plus  ou  moins  abondamment  et 
parfait  à  différentes  laiiludes,  en  existe-t-U 
d'une  constitution  assez  vigoureuse  pour 
parcourir  en  moins  de  neufnioîs,  le  cercle 
de  leur  végéiaiion,  et  donner  autant  de 
produit?  Si  cela  étoit  il  seroit  prudent  de 
ne  pas  renoncer  tout-à-fait  à  l'espérance 
d'étabiiisur  le  point  le  plus  méridional 
de  la  France,  une  culture  de  canne*  à 
Btit;re,  quand  bien  même  on  ne  parvien- 
droit  à  en  retirer  que  de  la  moscouade  et  du 
sii-op;  dans  ce  cas  nous  devons  désirer  qui 
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les  -essais  commencés  soient'  repris,  suivis 
par  un  plusgrand  nombre  de  cullîvateui'S, 
et  couronnés  d'un  succès  plus  complet;  ce 
ceroît  un  crîme  de  détourner  les  esprits 
bien  iuienlionnés,  de  tsnlsr  les  essais  qui 
auroieni  uniquemeul  cet  objet  en  vue.OIwier 
de  Serres  dans  son  immortel  ouvrage,  con- 
KÏUe  la  culture  des  cannes  en  France,  et 
c'est  une  autorilé  im]X)sante  pour  les  amis 
àt  la  charrue.  Enfin  si  l'on  doit  en  croire 
(juelques  voyageurs  dignes  de  foi,  il  y  a 
déjà  des  plantalioVs  qui  prospèrent  en  Es- 
pace et  en  Sicile.  M  Proust  est  là  encore, , 
pour  en  apprécier  les   résultats. 

Il  suffit  pour  nous  d'avoir  cherché  à  fatra, 
rentrer  dans  la  surveillance  active  et  per-. 
sannelle  d'une  maîtresse  de  maison,  le  sucra 
domestique,  le  sucre  du  ménage  qui,  de  tems 
itaaiémorîal,  se  piéparoient  au  midi  de  l'Eu- 
rope,  et  a  ia  convajcreque  ce  sucie  peutseC-*, 
virde  conservateur  à  la  vertu  des  rtmèdes.à 
la  sapidité  des  alimcns,  à  l'urome  des  fruits,- J 
et  qu'il  deviendra  d'une  économie  immenEeT 
dans  l'emploi    d'une   substance   qu'il  faut'' 
tiier,  à  grands  frais,  des    pays  étrangers; 
noire  tâche  envers  les  mères  de  famille  est 
donc  remplie;  elle  finit  où  commence  celle 
^e  M.  Proust  a  entreprise,  car  il  faut 
N  X 
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avant  tout,  que  ce  savant  professeur  amène 
le  raisin  à  l'étal  de  conserve.  Je  désire  ardam- 
menl  que  ce  fruit  soutienne  IVpreuvR  du  fu- 
crjer  el  du  rafineur;  ce  qui  reste  à  faire  n'esl 
pas  le  plus  aisé,  certes  le  zèle  et  les  lu- 
mières ne  seront  pas  en  défaut  pour  sni^ 
mouler  toutes  les  difficultés;  on  ne  peut  » 
dissîtnuler  que  l'entière  solution  du  pro- 
blème, ne  consiste  pas  seulement  à  extraire 
des  raisins  qui  en  contiennent  le  plus,  le 
sucre  sec  est  cristallisahle,  celte  belle  ma- 
tière que  tous  les  organes  appèlenl,  d'ua 
transport  si  facile,  dVn  usage  si  commode. 
11  s'agit  encore  de  le  faire  de  manière  à 
ce  que  les  frais  d'exlraclion  ne  soient  pas 
ûu-dessus  du  produit;  et  e'esl  là  absolu- 
ment l'objet  de  nos  vœux.  Nous  avons  élé 
des  premiers  à  faire  connoitre  les  eflbni' 
de  M.  Proust,  et  nous  ne  serons  pas  dei 
derniers  à   applaudir  à  ses  succès. 

Grâces  soient  rendues  au  zèle  et  anx 
lumières  de  la  Société  des  sciences  de  Vist- 
seille,  qui  a  mis  les  sirops  et  les  conserves dfl 
raisins,  au  nombre  des  travaux  qui  mérîteot 
d'ê're  lionorahlempnt  encouragés;  elle  en  I 
fait  le  sujet  d'un  prix  qu'elle  décernera  dans 
sa  séance  de  1809.  Jamais,  non  janiaUlfiS 
savans  n'ont  été  plus  dignesde  l'estime  et  dt 
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la  reconnoissaocc  du  genvehuinain.que  de- 
puis qu'ils  ont  consacré  leurs  lalens  et  leurs 
Teilles,  à  l'étude  des  objets  réellement  utiles. 
L'Académie  en  appelant  l'attention  de 
ses  concitoyens  sur  les  moyens  de  suppléer 
le  sucre,  donne  un  grand  exempte  d'esprit 
public,  qui  ne  manquera  pas  sans  doute 
d'avoir  des  imitateurs. 

C'éloit  en  effet  à  cette  illustre  compagnie 
qu'il  appartenait  plus  paiticulièrement, 
d'avoir  une  opinion,  et  de  donner  aur 
dëpartetuens  qui  l'avoisinent,  l'impulsion 
et  l'aclivilé  générale.  Les  Bouches  du-Rhoue. 
Le  Var,  le  Gard,  l'Hérault  sont  situés  d'une 
manière  leltement  favorable  au  succès  des 
fabriques  que  nous  proposons  d'établir, 
<}u'il  est  ab<-olument  impossible  i  ceux  ds 
liurs  habitans  qui  spécu! croient  à  cet  égard, 
de  n'en  pas  tirer  un  parti  extrêmement 
avantageux,  sur-tout  quand  les  vignerons 
du  nord  se  seront  convaincus,  par  leurs 
propres  expériences,  qu'il  n'y  à  pas  de 
moyen  plus  puissant  pour  élever  chaque 
Bpèce  de  vin  des  mauvais  crus,  à  une 
qualité  supérieure  que  l'application  de  la 
consei've  des  raisins  du  midi  à  leurs  cuves 
ea  fermentation,  dans  une  proportion  rela- 
tive à  la  vendange, 
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J)e  l*ir\fluen.ce  que  la  forme  des  alam- 
bics exerce  sur  ta  qualité  des  pr^  ' 
duits  de  la  distillation  ^ 

Pah   m.  Ccraudau. 

Sxtrait 

L'au(eureî[posédansceniémoîre,qu*ajairt 
adopté  dans  ses  écrits  et  d'après  M.  Cbaptal» 
les  alambics  dont  la  chaudière  »5t  à  grande 
,  Burface?  il  étoit  bien  éloigné  de  croirff 
.  qu'a  aurait  à  revenir  sur  les  assertion»  I 
qu'il  ii^>oit  données  d'après  lU  Clmptùl. 
Il  propose  ensuite  une  forme  entièretueut 
opposée  à  celle-ci ,  c'est-à-dire  des  alambics 
en  profondeur  ou,  ce  qui  est  U  même 
chose  (  des  alambics  doi  i  la  chaudière 
éiioile  et  piul'>nde,  i'âît  que  le  liquide  à 
disiiilev  ptéseme  peu  de  siiriace.  Il  croit 
qu'aveu  ces  deiiiiei's  on  obtient  des  pio- 
diui^  (l'un  meilleur  gjùt,  et  l«ur  donnela 
préféience  quoiqu'il  pnse  que  les  pre- 
niïtjrs  bout  pUis  propres  à  Téva; 
«  la  disliUation. 


que    les    pre-    i 
BvaporaûoB  (t  I 
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Nous  observerons  que  les  atambîcs  cons- 
truits d'après  les  procédés  de  M.  Chaplal, 
ont  donné  les  meilleures  eaux -de- vie  du 
commerce;  et  Téconomie  du  tems  et  du 
combustible  a  été  si  bien  sentie  par  tous 
les  (JisliUateurs  du  midi,  qu'on  a  générale- 
ment adopté  celle  méthode  sans  réclama- 
tions et  sans  observations.  Ces  expériences 
en  grand  suivies  pendant  une  longue  suite 
d'années,  prouvent  mieux  pour  la  bonne 
méthode  de  fabrication,  qu'un  pelit  résultat 
de   laboratoire. 

Mais  M.  Chaptal  convient  aujourd'hui, 
que  les  méthodes  adoptées  dans  le  midi 
depuis  cinq  à  six  ans,  et  successivement 
variées  ou  perfectionnées  par  MM.  Soli- 
mani,  Fournier,  Adam ,  Isaac  Béiard, 
etc.  sont  infhiinieut  plus  parfaites  qua 
tous  les  appareils  qui  avoienl  été  pressés, 
et  M'  Chaptal  est  loin  lui-même  de  re- 
garder ses  procédés  comme  pouvant  sou- 
tenir te  parallèle  avec  ceux  qu'on  pratiqu» 
aujourd'hui. 

Depuis  que  la  France  s'est  vue  bloqués 
par  une  nation  rivale  ,  elle  a  été  for- 
cée de  faire  le  transport  de  ses  eaux -de- 
vie  par  terre ,  et  une  économie  de  cia- 
juante  pour  ceut  dap«  les  frais  de  ce  traos* 
N4 
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port,  a  fait  préférer  l'envoi  des  esprit-t 
vin  reclifîés  à  celui  des  eaux-de-vie;  ( 
lors  lout  les  efforls  de  l'induslrie  ont 
se  porter  vers  la  fabrication  des  espr 
de-vin ,  et  les  succès  dans  celle  brant 
précieuse  qui  înléresse  à  la  fois  l'agric 
ture,  le  commerce  el  le  bien-être  de  j 
armées,  ont  surpassé  toutes  les  espérant 
comme  ils  les  surpassèrent  autrefois  di 
la  fabrication  des  salpêtres  et  des  pi 
dres  (i). 

Une  foule  d'appareils  furent  essaj 
corrigés  ou  perfeclionnés,  et  ceux  qui  s 
adoptés  aujourd'hui  se  divisent  en  di 
classes  bien  distinctes  et  bien  différei 
l'une  de  l'autre.  La  première  renferme 
appareils  de  MM.  Solimanî,  Fourniei 
Isaac  Eerard.  La  seconde  renferme  c( 
de  M.  Edouard  Adam.  Tous  ceux  qui 
été  proposés  par  d'autres  chimistes  ou 
bricans,  na  sont  que  des  modification! 
ces  deux  espèces. 

Dans  les  uns  l'on  a  adopté  les  idées 
anciens  chimistes  sur  la  distillation 
vins,  qui  consistent  i  faire  parcourir  . 


(i)    Fo/et  Elémetu  de  Cliaplal. 


D   B     C"1 
un   certain  nombre  de  vaisseaux 

présentent  tUvers  dëlours  et  une  grande 
surface.  Ces  vaisseaux  sont  disposés  de 
ipanière  à  faireretomber  dans  ta  chau- 
,  la  partie  aqueuse  qui  se  condense 

un  abaissement  gradué  de  la  tempé- 
,  et  à  faire  passer  ensuite  dans  un 
réfrigérant  ces  mêmes  vapeurs  devenues 
plui  spiritueuses  et  qui,  par  une  coiiden- 
talion  plus  corapletle ,  doivent  former  le 
poduît.  Pour  rendre  le  premier  abaisse- 
ment de  température  plus  facile  et  plus 
régulier,  pour  l'obtenir  dans  des  vaisseaux 
plus  resserrés  et  inoins  coûteux,  l'on  n  ima- 
giné de  placer  celte  partie  de  l'appareil, 
soos  une  certaine  quanlilé  d'eau  que  l'on 
tient  à  une  température  constante  et  favo- 
lâble  à  la  condensation  de  la  plus  grande 
partie  flegmatique  des  vapeurs  (i).  Cette 
première  cfasse  d'appareils  est  fondée  sur 
le  Jîtincipe  que  l'eau  et  l'alcool  se  rédui- 
sent, ou  se  condensent  à  des  degrés  da 
température  différens. 


(i)  M,  Ga^-LiUMc  a  prouvé  qac  l'affinité  qui 
cliitoît  entre  les  vapeoFi  de  l'eau  et  celles  <ie  l'al- 
codI  s'oppotoit  à  l'itolement  complet  de  ces  deux 
vapeur». 
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Dans  la  seconde  classe  d'appareils  dïs^ 
lillatoîres  ,  Ton  a  également  mts  à  proEl 
les  principes  des  anciens  dont  nous  venons 
déparier,  et  l'on^  a  ajomé  cem  de  quel- 
ques phjsiciens  et  chimistes  moderae, 
qui  consistent  à  mettre  en  ébullilion  une 
série  de  chaudières,  par  les  vapeurs  d'une 
seule  qui  est  placée  sur  le  feu;  l'on  lait 
passer  ces  vapeure  de  Tune  à  Taulte  à 
l'aide  de  tuvaax  recourbés.  Au  moyen  d* 
celle  disposition  l'on  établit,  avec  un  seul 
foyer,  une  série  plus  ou  moîas  longue 
d'alambics  qui  donnejit  un  nom|}re  plnï 
ou  moins  considérable  de  distilla  lions  ott 
de  reciilicaliuns,  suivant  le  degré  de  spt* 
rituosité  que   l'on  désire  obtenir. 

Tous  cesappareîUsont  eucore  aidés  d'âne 
économie  très-considérable  dans  la  main- 
d'ieuvre  et  dans  le  combustible.  Dans  l<( 
uns  on  tnçtà  profit  la  chaleur  des  vapeots 
à  condenser,  «n  les  employant  à  portera 
une  haute  température  le  vin  de  la  chaofie 
sulviinte;  dans  les  autre»  la  chaleur  qm 
s'éctKippe  ordînaîi-eooent  par  rextrémilè exté- 
rieure du  rournt^au  et  porta  cb€Biiné«,«t 
eoiplojéeà  écbaufier^e  mèmevis.  DepoieSi 
dispositions  obtîgen!  le  fabricant  à  diatShr 
MUS  iuierniptioB  nuit  et  jour,  es  û  pff' 
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vient  à  faire  quatre  fois  plus  de  travail 
datts  le  même  lems  ;  le  feu  ne  s'éteint 
qu*une  fois  la  semaine,  ou  quand  la  ma- 
tière première   manque. 

Il  est  aisé  de  sentir  que  le  titre  de 
l' alcool  obtenu,  est  en  raison  de  l'espace 
que  parcourent  les  vapeurs  avant  d'arriver 
à  la  partie  du  système  de  condensation, 
qui  doit  les  conduire  dans  le  serpentin, 
que  le  fabricant  est  le  maître  d'obtenir  celui 
qui  convient  à  ses  ïiilérêls  ou  aux  demandes 
du  consommateur,  et  qu'en  tems.de  paix 
maritime,  il  sera  facile  d'obtenir  la  tota* 
lité  du  produit  en  eau-de-vie  simple,  qui 
sera  alors  d'un  goût  très-suave  et  supérieur 
à  celui  des  eaux-de-vie  que  l'on  prépare 
en  mêlant  l'alcool  rectifié  avec  l'eau  pure. 

Nous  supprimons  ici  un  grand  nombre 
de  détails  relatifs  à  ces  appareils  ingénieux, 
parce  que  l'on  se  propose  de  les  faire 
connoîlre  d'une  manière  plus  particulière. 
Cette  esquisse  suffira  en  attendant  pour 
instruire  le  public  de  l'élat  de  perfection-. 
Dcment  où  se  trouve  la  distillation  des  vins 
dans  le  midi,  et  prouver  à  M.  Curaudau, 
que  M.  ('haplal  par  ses  travaux  particuliers, 
et  par  les  changemens  qu'il  proposa  dans 
le  lems,  ûl  faire  un  grand  pas  à  cet  art 
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imporlanr.  M.  Curaudau  y  verra  encore 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  la 
<iIstillarion  des  vins  avec  celle  des  eaiu 
pharmaceuliques,  que  dans  l'une  il  ne  faut 
atlirer  vers  le  récipienl,  qu'une  jjatlie  do 
la  vapeur  qui  F'ëiève  de  la  cucurbile, 
tandis  que  dans  L'autre  il  faut  y  attirer 
celle  vapeur  en  entier,  que  par  conséquent 
ralambtc  destiné  à  l'une,  ne  convient  point 
du  tout  à  l'autre,  et  qu'enfin  les  chimistes 
qui,  tn  s'occupant  de  la  distillation  des 
vins,  n'ont  pas  senti  cette  différence ,  sont 
toujours  tombés  dans  des  erreurs  dange- 
reuses pour  les  progrès  de  l'art. 

B.  L. 


NOTICE 

SUR  LE  MARRONNIER  D'INDE; 

Pir  M.  HiNRT,  Profcseur  à  l'École  de    Pharmacie, 
chef  de  !■  Pharmacie  cenlrale  des  Hospices  de  Paris. 


laê  1  1>  Société  de»  l'iiamuclau. 


emarronnier  dinde  appelépar  Lînnœus 
ascuJus  hippocastanum,  par  Tournefort 
hippocasianum  vuigare  j  est  un  arbre  Irop 
généralement  connu  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire d'en  donner  ici  une  description  j 
il  est  même  tellement  répandu  en  Europe, 
OD  le  trouve  en  tant  d'endroils  qu'on  peut 
à  juste  lilre  le  regarder  comme  indigène. 
Apporté  en  Allemagne  de  la  partie 
septentrionale  de  l'Asie,  ensuite  acclimaté 
«n  France,  il  a  été  transplanté  en  Angle- 
tnre  dans  les  derniers  tems. 

Cet  arlire,  l'ornement  des  grands  jardins, 
des  avenues,  des  routes  n'a  été  décrit  par 
la  plupart  des  naluralisles,  que  sous  le 
rapport  de  l'économie  domestique,  des 
Usages  auxquels  on  pouvoit  faire  servit 
le  bois  pour  les  meubles,  enfin  de  l'em- 
ploi du   fruit  pour    nourrir  les   bommei 
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cl  les  animaux.  Matbiote  dans  ses  com* 
menraires  sur  Dioscoride  pavle  de  cet  arbre, 
îl  ea  donne  une  description  très-rrxactr, 
•tpraposeson  fruit  pour  guérir  les  animaux. 
Apris  lui  Lëmeri.  Valmont  de  Bomare 
ini&picnl   remploi    qu'on  peut    faire  du 

dans  ses  recherches  sut 
:  aoum^sans,  dit  positivement 
mm  FbÎB  ictim  du  fxuil  une  fécule  qu'il 
fcl  hatm  bien  ctacteoient  pour  en  séparer 
<  due  au  parenchyme,  et  qaa 
t  peut  être  employée  avec  afsn* 

SforMndier  dans  le  Iraîlé  qu'il  a  publié 
«ot  W  chanrre,  assure  qu'en  Suisse  et  eo 
|fk«MC*  un  se  sert  de  l'eau  dans  laquelle 
«ft  »  (ait  macérer  le  fruit,  pour  blanchir 
ll^  v)MnM-e  et  le  lin  On  sait  depuis  long* 
%HW*  que  le  fruit  contient  de  la  polatXi 
ft  \\}Xt  par  l'incinération  on  l'obtient  faii< 
|r4WMit.  Tout  le  monde  connoît  le  mémoire 
yj»  Baume  ^u^  le^  marrons  dinde;  le  tn> 
V^tl  ii&>-rtendu  de  ce  savant  pour  utiltfcr 
IW  fruit,  auToit  été  très-avantageux,  à 
^Mttntc  dit  M.  Parmeniier  (  Diclionoairt 
^^hii'loiie  naturelle),  les   procédés    éloirat 

tint!  dispeudieux.et  moins  embarrassaoi 


I  t    c  u  i  m  î  t. 

la'nt  à  l'exéculion,  pour  les  proposer  de 
s  livrer  à   l'économie  domeslique. 
M-  Bouïllon-Lagrange   noire   confrère, 

{ait  counoître  dans  les  Annales,  l'u-age 
u'on  pourroil  faire  de  l'exlrait  de  Técorce 
lu  marronnier,  qu'il  a  comparée  à  l'extrait 
ec  de  quinquina.  Mais  de  tous  les  natU'« 
alîstes  français ,  M.  Parmentier  est  le 
iremier  qui  ait  parlé  de  l'écorce  et  de  sou 
itililé  en  médecine. 

Murray  dans  le  qualrième  volume  de 
on  Traité  des  médicàmens,  page  62,  rap» 
Wtte  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites 
Mur  utiliser  cette  écorce.  Parmi  les  mé- 
tecins  et  pliarmaciens,  il  rite  principale- 
sent  Zannichelli  pharmacien  à  Venise, 
pli  en  1733  et  lySS.empIoia  cette  écorce 
ivec  quelques  succès  contre  les  fièvres 
Blermittente-;. 

La   manière  de  recueillir  l'écorce,  l'âga* 
les  branches   de  l'arbre,  les  circonstances 
te   la  maladie,    le    mode    de  préparer    le 
médicament,  lout    est  décrit    avec  l'exac- 
itude  scrupuleuse  qui  caractérise  cet  auteur. 

Frappé  des  propriéiés  qu'on  allribuoit 
U'écorce  du  marronnier  d'Inde  ,  et  désirant 
it  trouver  parmi  les  vêgélaux  qui  croissent 
(UT  notre  sol,    un   remcde  propre  à  com- 
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haltre  [a  fièvre  ;  depuis  deux  années  environ, 
on  a  tenlé  de  la  melire  en  usage  dani 
plusieurs  hôpitaux  de  Paris  ,  et  prîiicipale- 
menr  à  l'h^ipilal  Baujon.  Le  médecin  en 
chef  de  cette  maison,  M.  Dupont,  ayant 
juanlfesté  le  désir  de  l'employer ,  on  pq 
prépara  à  la  pharmacie  centrale  des  hô- 
pitaux de  Paris. 

Je  suis  instruit  qu'il  doit  donner  sous 
peu  un  mémoire  sur  l'utilité  et  les  avan- 
tages que  la  médecine  peut  en  retirer;  je 
me  garderai  donc  de  prendre  sur  lut  l'ini- 
tiative. 

Jusqu'à  ce  moment  l'écorcedu  marronnier 
d'Inde  a  été  employée  en  décoction,  ea 
opiat,  en  extrait  et  en  poudre. 

La  meilleure  écorce  est  celle  qu'on  retira; 
sur  les  branches  de  trois  a  quatre  ans. 

Il  faut  la  conserver  entière  après  l'avoic: 
^desséchée  convenablement. 

Elle  est  noirâtre  à  l'extérieur,  blanchâtrt' 
intérieurement  :  sa  saveiu-  est  amère  sauf 
être  désagréable. 

L'écorce  du  marronm'er  se  réduit  dïffi* 
cilement  en  poudre.  Nouvellement  ptilvé-j 
risée  elle  exhale  une  odeur  semblable  au  ca- 
cao, il  est  essentiel  de  ne  préparer  la  poudre 
d*écorce,  qu'au  fur  et  mesure  des  besoins. 
Pour 
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Pour  seconder  les  vues  paternelles  du 
Gouvernement,  des  essais  mulMpUés  se 
font  dans  les  hôpitaux  de  Paiis.  Obligé  de 
faire  beaucoup  de  composés  pharmaceu- 
tic]nes  avec  l'écoi-ce  du  marronnier,  j'ai 
fait     quelques    observations    qui    peuvent 

Éiler  sinon  de  l'utililé  ,  du  moins 
r  les  moyens  de  recoonoître  les  pré- 
Dns  de  celle  écoice.  si  par  cas  fortuit 
oienlsubstilué<'sà  celles  de  quinquina. 
J'ai  traité  su ccesst veinent  l'écorce  de 
marronnier  d'Inde  avec  l'eau  distillée, 
Talcool  rectifié,  l'alcool  affoîbli  et  le  vînj 
j'ai  préparé  des  extrairs  secs,  et  des  eilraits 
ed  consistance  pîlulaire. 

L'eau  distillée  l'roide,  la  température  de 
rfllmosphère  étant  de  20a  24  degrés  du  Iber- 
mom^re  de  Réaumor,  extrait  de  l'écorce 
^  marronnier  toute  la  partie  soluble.  Sî 
on  laisse  macérer  quelques  instant  l'écorce 
de  marronnier  dans  l'eau,  elle  prend  an 
bout  de  quelques  minutes  une  couleur 
fauve ,  et  dans  un  espace  de  teras  beau- 
coup moins  long,  l'eau  vue  par  rëflexioa 
présente  une  couleur  bleu  -  violai.  'Si  oh 
l'agite  elle  mous-e  fortement;  Sa  "saveur 
est  amére  sai^s  aStriclion,  '  '  '"  » 

iJinfusum  d'écorcede  Mtrronnieïf.roiigit 
Tome  LXyil>  O 
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b  tanlore  de  toamesoL  Uœ  solaitan  âe 
colle  de  poisson  versée  daoi  cet  infuttan, 
produit  nn  précipité  abondant  d'un  blanc 

L'acide  oialiqiie  décolore  légèrement  Vin- 
/ùtu/a,  et  forme  un  précipité  peu  abondant 

Les  acides  sulfurîque,  tiilrique,  miiri>< 
tique  oxigéné,  acétique  agissent  de  U 
même  manière-  La  potasse ,  l'aninioniaqae 
changent  foriement  sa  couleur,  la  coloicol 
davantage  et  la  surface  du  liquide  paBcît 
d'un  bleu  înlense. 

la  baryte  produit  dans  fin/uswn  un  pié' 
cipilé  de  couleur  lie  de  vin. 

Une  petite  quantité  de  solulion  de  snlfatt 
de  fer.  donne  une  couleur  verdâtre.  Si  tm. 
augmenle  la  quantité  de  solution  de  sulfits 
de  fer,  il  se  forme  un  précipité  Terdâtre. 

La  solution  de  tartrile  de  potasse  et  d'an- 
timoine (émétique),  n'est  pas  décomposée 
par  rin/usum. 

L'oxalate  d'ammoniaque  la  trouble  I^- 
remeot  et  change  sa  couleur. 

Le  muriate  de  baryte  forme  un  précipité 
d'un  jaune  fauve. 

■  Le  nitrate  de  mercure  au  minimum 
d'oxidatîon,  forme  un  précipité  aboudanl 
et  le  décolore  (étalement. 
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t^  decoctum  de  ran ,  les  différens  in-, 
fusum  ou  décoctum  de  quinquina  n'o- 
pèrent ni  changement ,  ni  précipité  ;  les 
inênies  phénomènes  ont  eu  lieu  avec  le 
éécoctum  d'écorce   de  marronnier. 

Si  l'on  fait  bouillir  l'écorce  de  marron- 
nier avec  quelques  grains  de  carbonate  de 
potasse  ( SL-I  dé  tartre);  on  obtient  une  li- 
queur d'une  couleur  très- foncée,  réfléchis- 
sant fortemetit  le  rayon  bleu. 

J'ai  ensuite  traité  l'écorce  au  moyen  de 
l'alcool  à  38  degrés  fCarlîer). 

Digéré  pendant  l'espace  de  48  heures  à 
Une  chaleur  très-modérée,  l'alcool  a  pria 
une  teinte  légcremeni  verdâlre-  En  étendant 
d'eau  ralcool)  il  ne  se  formeaucun  précipité, 
là  liqueur  prend  un  aspect  bleuâtre. 

L'eau-de-vle  à  22  degrés  se  charge  de 
beaucoup  plus  de  parties  solubles,  prend 
Une  couleur  foncée.  C'est  ce  menstrue  qu'il 
faut  emploier  quand  on  désire  obtenir  une 
teinlutc  pharmaceutique. 

Z^  vin  dissout  très-facilement  la  partial 
extractive  de  l'écorce  du  marronnier,  la  ' 
surface  réfléchit  également  la  couleur  bleue. 

Voulant  connoître  si  l'écorce  du  mar- 
nimier  contenoit  un  sel  semblable  à  celui 
découvert  dans  le  quinquina,  j'ai  Fait  rap- 
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procber  en  consistance  de  sirop  Ylnfutum 
de  cette  sub--tance,  je  l'ai  abandonné  l'es- 
pace de    25    jours    dans    une   capsule  de 
porcelaine ,  au    bout    de    ce    tems  je    n'ai 
dérouvert    aucune  trace  de  matière  saUii& 
Pendant   l'évaporation  de  Vinfusum,  la 
liqueur  prend  une  couleur  rouge  foncéei 
elle  conserve  sa  limpidité.  Sur  la  Bn  el  pu 
refroidtsseraent ,   elle    laisse  précipiter  um 
xnaiière  insolubb ,  douce  au  toucber  faisant 
effervescence  avec  les  acides.  Je  pense  que 
ce  prëci|)ilé  contient  une  grande  quantité 
d'albumine  concrélée,  el  un  carbonate.  J'ai 
fait  sécher  celte  malièie  et  j'en  ai  distillé 
trente  grammes  dans  une  cornue  de  verrej 
les  procluiis    étoient    de  l'eau,  de    (huilei 
du  gaz    bydiogène  carboné,     une    petiw 
quantité    d'acide    carbonique,    du    caHio- 
nate  d'iimmoniaque  et    un  charbon   trèî- 
friiible  (|ui  pesoit  dix  giammes.  Ce  charbon 
calciné  dans  un  creuset  de  Hesse,  a  donné 
deux  grammes  sept  décigrammes  de  cen- 
dres, qui  elles-mêmes  contenoient  une  petite 
quantité  d'alcali  à  nu,  dusulfale  dépotasse 
et  une  maiïère  insoluble  dans    les  acïdeSi 
L'écorre    dp  marronnier  d'Inde  fournit 
un  exlrûii   «l'un  brun  rougeâtre  seitiblabll 
à  celuldu  quinquina,  avec  cette  diSéièaiot 


I  K   e  n  1  u  1  *> 


li3 

e  dis- 


:  n'est  pas  ta  même,  et  q 
au,  le  liquide  réfléchit  sa  cou- 
Lir  bleue. 

Un  kilogramme  d'ëcorce  sèche  donne 
S  grammes  d'extrait  en  consistance  pilur 
ire. 

Si  l'on  rapproche  l'extrait  sur  des  assiettes, 
3Ït  à  l'éluve  ou  au  bain-marie  ,  ïl  s'enlève 
lar  écailles  et  présente  une  belle  couleuc 
lyacinihe,  it  attire  t'humidité  de  l'air. 

M.  Vauquelin  dans  le  n".  176  des  An- 
aales  de  Chimie  ,  a  publié  comme  on  sait, 
une  anal^e  des  différentes  espèces  de  quin- 
quina. En  rapprochant  ce  que  ce  savant 
chimiste  a  fait,  il  est  aisé  de  conclure  qu'il 
n'jr  a  pas  d'analogie  bien  prononcée  entre 
l'écorce  de  quinquina  et  celle  de  marron- 
nier d'Inde. 

Cest  mainienanl  à  la  médecine  à  juger 
le*  propriétés  de  ces  deux  écorces ,  et  l'ap- 
plication qu'on  doit  en  taîre  dans  le  trair 
tement  des  fièvres. 
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EXTRAIT 


D'une  lettre    de    M.    Trommsd 
à  M.-  Vogel. 

Je  ne  sais  si  je  voiis  aï  annoncé 
j'^tois  .  parvenu  à  préparer  arlîfiiij 
xneni  l'acide  succinique.  Je  me  sers  «! 
effet,  d'atide  saccho-laclique  de  Sch 
que,.j,'mlioduis  daiis  une  cornue,  el  q 
joujuets  atoi-s  à  une  .dîstîUatioD;  sèch 
ij'ai,  iatt  ,une  série  d<Vxptiri«hces  sur  j 
disiîjlatipn  à  feu-  iU)>  '^1-  le  céstiiiar 
appris  que  hes  prwiuiïs  de  la  disiîtb 
oui   besoin    d'êlre  revus  avec   exadltlti 

Je  -me  suis  aussi  becupé  du  'ioî-di 
alcool  sulfuré  -de  Lampadius,'  «  J< 
at  feconiTO  phistêur«  propriérés  ndo^i 
Puisque  ce  liquide  ne  contient  pas  de 
bone ,  je  crois  qu'on  ]X)urroll  l'apj 
sulfure  hydrogéné  huileux. 

Il  pst  h  remarquer  que  celte  subslJ 
.  dissout  promptement,  et  en  grande  quai 
le  phosphore;  uue  partie  de  celte  liqt 
peut  en  dissou'dre   huit  parties,   et   i; 
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•Dcore  liquide.  Cetle  solution  de  phosphore 
l'eofiamme  facilement  à  l'air.  Dans  des 
vaisseaux  clos,  à  l'aide  de  la  choieur,  elle 
»e  décompose;  il  passe  d'abord  du  sulfure 
hydrogéné  huileux,  et  le  phosphore  vient 
ensuite;  le  premier  produit  contient  cepen- 
dant déjà  un  peu  de  phosphore,  car  dès 
(ju'on  le  brûle  on  apperçoit  après  la  flamme 
bleue  du  soufre,  celle  du  phosphore. 

La  fécule  dissoute  dans  l'eau  bouillante, 
éprouve  une  altération  remarquable  quand 
on  la  fait  épaissir  à  un  feu  doux.  La  ma- 
tière rapprochée  présente  une  masse  demi- 
irahsporente  cornée,  enlîèi'eraent  insoluble 
dans  l'eau  chaude.  Je  l'ai  arrosée  d'eau, 
clgsrdée  depuis  cinq  mois  dans  un  endroit 

lement  échauffé,  et  il  ne  s'est  manifesté 
:  fermentât  ton. 

nrésulle  que  pour  l'art  pharmaceutique, 
m  s'abstenir   d'employer  de  la    fécule 

^leg. masses  de  coloc[uinles  et  autres,  et 

Mie  doit!  toujours  être  remplacée  par  la 
inç'  arabique  ou  adragante.  Ce  chan- 
gent de  la  fécule  nous  fait  voir  en 
tnétoe  tems ,  combien  les  substances  végé- 
tales sont  susceptililcs  de  s'altérer  dans  les 
Malyses,  mêaie  par  le  simple  traitement 
de' l'eau... 
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J'ai  revu  les  expériences  de  M.  C  L* 
Cadet  sur  la  solution  du  camphre  dans 
l'eau  distillée.  (  Voyez  Annales  de  Chimie^ 
tome  62  pogt  jSx  }  Je  les  ai  trouvées 
conrot'mes  à  l'auiinnce  de  Tauteur;  maïs  je 
me  suis  assuré  en  même  tems,  que  celle 
eau  camphrée  est  également  troublée  par 
la  soude  pure;  c'est  donc  un  réactif  qui 
n'est  pas  propre  à  distinguer  la  potasse  de  | 
la  ïoude. 


Note  de  M.  VoQSL. 

Je  viens  de  répéter  ,  d'après  l'invita- 
tion de  M.  Cadet ,  cette  expérience  afia 
d'acquérir  une  certitude  sur  la  fidélité  d« 
ce  réactif.  J'ai  versé  une  solution  concentré* 
de  potasse  et  de  soude,  l'une  et  l'autre  pu- 
rifiées par  l'alcool  dans  de  l'eau  dislitlie 
chargée  de  camphre  d'après  le  procéda 
indiqué  par  M.  Cadet;  toutes  les  deux  ont 
occasionné  un  précipité  semblable;  mais 
dans  la  crainte  que  la  soude  employée  ne 
contînt  un  peu  de  potasse,  j'en  ai  préparé 
de  la  manière  suivante:  j'ai  dissous  dans 
de  l'eau  une  quantité  de  sulfate  de  sonda 
tombé  entièrement  en  efflorescence,  j'aî 
versé  d^ns  la  solution,  de  l'eau  de  baryte ju3- 
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t[S^h  ce  qu^il  ne  se  formât  plus  de  préci- 
jnté.  La  liqueur  filtrée  alcaline  fut  promp- 
lemenl  évaporée  à  siccité  dans  un  poeloa 
d'ai^enl;  celte  soude  fondue  par  une  chaleur 
roage,  et  dissoute  ensuite  dans  deux  parties 
d'eau,  a  précipité  l'eau  camphrée  aussi  bien 
que  la  potasse,  —  Au  reste ,  l'eau  chargée  de 
camphre  est  troublée  par  la  solution  con- 
ce&lrée  d'une  foule  d'autres  substances  sa- 
liaes,  telles  que  le  sulfate  et  le  nitrate  de 
»ude,  le  muriale  de  chaux  ,  etc.  etc.  :  j'ob- 
serve cependant  que  la  soude  qui  a  absorbé 
use  quantité  d'acide  carbonique,  n'^  porte 
plus  d'altération  :  en  général  tous  ces  pré- 
cipités formés  par  les  alc^ilis  ou  les  nAs,  dis- 
paraissent au  couiact  de  Tair,  et  sont  lous 
très-solubles   dans  l'eau. 

Quant  à  ta  solulion  du  camphre  d.>ns 
l'eau,  on  peut  en  dissoudre  par  la  sltnjjle 
trituration,  une  quantité  semblable  à  celle 
^ue  M.  Cadet  a  aanoiicée ,  16  gioins  par 
piDte. 


annale: 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  composition  de  C ammoniaques 
Par  m.  Berthollet  fils. 

(Cet  article  et  le  suivant  sont  extraiU  da  BuTIm 
de  la  Société  philomathiigue ,  des  moîi  de  )UÎS  C 
d'aoAl  i8o8> 

L'objet  dn  iravail  de  M.  BerthotM,  éloil 
de  recheiThet  l'oxigèDC  que,d'apièsles«x- 
pétiences  de  M.  Davy,  l'ammoniaque  detoit 
Contenir  dans  les  proportions  de  20  sur  ic* 

L'auteur  a  répété,  par,  des  moyens  ptui 
directs,  l'analyse  faîte  par  M.  Davj  ;  il  ,9 
déterminé  l'expansion  que  reçoît'le  gak  am* 
tnonîac .  lorsque  par  '  l'ellet  de  conilfli>' 
fions  électriques  loiif^teras  répétées ,  «* 
élémens  ont  repris  l'élasticité  qui  lefiral 
naturelle.  L'analyse  du  mélange  gazeux  qù 
est  le  résultat  de  celle  opération,  a  apprit 
ensuite  la  nature  et  la  proporiion  des  subs- 
tances qui  le  composent.  La  moyenne  d'un 
grand  nombre  d'expériences,  indique  que 
lorsque  l'ammoniaque  est  décomposée  pat 
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Onide  électrique,  son  volume  augmente 
le  rapport  de  loo  à  204 ,  et  que  le 
eiosi  formé  est  composé  de  j5S  d'hj- 
le,  et  245  d'azote.  D'où  il  suit  qu'un 
Stre  de  gaz  ammoniac,  donne  2.04  litre 
tj'iin  mélange  gazeux  qui  contient  1.54  lirres 
^drogène,  et  o.5o  lilre  d'azote.  Or  des 
1res  rapportés  d;ins  le  mémoire  de 
Biol  et  Arrag<)s.ur  le  pouvoir  réfringent 
des  gaz,  on  déduit  que  i  o  de  lentpéralure  , 
«t  sous  une  pression  de  0.76  nièire,  ie 
lilre  de  gaz  hydrogène  pèse  0,095  grammes; 
le  iilre  d'azole  1.259  gi'animes,  et  le  lîlre 
d'anuaoniaque  0.776  grammes  ;  ainsi  la 
«rame  des  poids  d'hjdrogène  et  d'azole 
fxtraïls  de  0.775  grammes  d'ammoniaque, 
fst  O-776  grammes;  ce  qui  donne  pour  les 
proportions  de  Tammoniaque  exprimées  en 
poids  1887  d'Iijfdrogène,  81. i3  d'azole. 

L'auteur  tire  de  là  celle  conséquence  ; 
t  ammoniaque  eatcmnp&aée  Shydrogiueet 
^ azote  ;  et  ton  ne  peut  y  trouver  (Toxi- 
gène,  à  moins  que ,  par  des  piocédes  in- 
connus jiis,/u'ici ,  on  ne  parvienne  à  en 
extraire  des  gaz  qiion  a  toujours  regardés 
comme  ïazole  et  Vhydrogène  purs. 
Le   gaz    recueilli  en  décomposant  l'am- 

tmouiaque   d^us    un    tube    de    porcelaine 


»o 
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incandescent, contient  les  mêmes 
d'hydrogène  et  d'azote  que  le 
Dans  une  expérience  Se  ce  genre,  où  l'oa 
a  décomposé  zo  litres  de  gaz  aaimoniac 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
condenser  l'eau  qui  devoit  se  former,  sî 
rammo^iaque  contenoit  j  d'oxigène  ,  on 
n'en  a  point  ol  tenu.  La  décomposition  par 
l'étiucelte  éleclrique  ,  ne  laisse  apper- 
ceroir  aucune  trace  d'humidité,  ni  d'ozi* 
dation  loi-squ'on  emploie  un  excitateur  fie 
fer,  et  cependant  l'un  ou  t'aulre  de  ces 
effets  seroil  infailliblement  produit  s'il  J 
avoit  de  Toiigène  dans  l'ammouiaque. 
E  L. 
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Pak  m.  GAT-LussAa 


Sur  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'oxida- 
^4ftg/i  des  métaux  et  leur  capacité  de 
^^Kturation  par  les  acides ,' 

^^K  Gay-Lussac  prouve  dans  ce  mémoîra 
que  la  capacité  <lfs  métaux  pour  les  arides, 
est  précisément  en  raison  inverse  de  la 
quanlilé  d'oiigène  qu'ils  renferment,  lors* 
qu'on  considère  d'ailleurs  des  degrés  cor- 
lespondans  d'oxîdation. 
Voici  comment  il  établit  ce  principe  : 
Si  l'on  précipite  une  dissolution  d'acé- 
tate de  plomb  par  du  zinc,  il  se  dégage 
à  peine  quelques  bulles  de  gaz,  et  le  zîno 
trouve  dans  le  plomb  tout  l'oxigène  qui 
lui  est  nécessaire  pour  s'oiider  et  neulraliser 
au  même  de^ré  l'acide  acétique.  Il  en  est 
de  même  lorsqu'on  précipite  de  l'acélale  de 
tuivrepar  du  plomb,  du  sulfate  de  cuivr» 
par  du  fer,  du  nitrate  d'argent  par  du 
cuivre.  Dans  tous  ces  cas,  le  raéliil  préci- 
pitant trouve  dans  le  métal  qu'il  précipita 
tout  l'oxigène  qui  lui  est  nécessaire  pour  . 
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s'oxider  et  neu'raliscr  au  même  dfg'é  l'acide 
de  la  dissolution.  Il  résulte  de  là  que  ri 
on  considère  dts  porlious  égales  d'uu  mÊBie 
acide  saluréesavec  les  oxides  précédeiis,lB 
quaiililé  J'oxJgèiie  venfcroiée  dans  chaque 
oxide  dissous  sera  Ta  même.  F.n  supposant 
donc,  par  exemple,  que  le  cuivre  prenne 
deux  fois  plus  d'oiigène  que  le  plomb  pour 
se  dissoudre  dans  un  acide,  il  faudra  qu'il 
se  dissolve  deux  fois  plus  de  plomb  que 
de  cuivre,  pour  saturer  la  même  quantité 
d'acide.  Au  mojen  du  principe  établi,  il 
est  facile  de  déterminer  les  capacités  ai 
laturnlion  de  tous  tes  métaux  pour  les  acides 
il  suilit  pour  cela  de  c-onnoîlre  leurs  degré» 
correspondans  d'oxidation ,  car  alors  It^ 
capacités  sont  entre  elles  en  raison  inverse 
de  ia  quantité  d'oxigène  qu'ils  renferment. 

E  L. 


r 
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ANNONCE. 

Essai  sur  l'art  de  la  Verrerie  ;  par 
M.  LoYSEL,  correspondant  de 
ClnstUiit  national  des  sciences  et 
arts. 


In-Ô".  de  332  pages  btêc  i  planche. 


ATuii ,  chez.  Madame  IIuzand  ,  imprimeur-libraire, 
ne  de  l'Éperon,  n".  7.  —  Prix,  5  fr.  trochë ,  et  6  fr. 
[      franc  de  porl  pour  lesilcparliiriieas. 

Cet  ouvrage  parui  en  l'an  8,  et  futao- 
>  Caeilli  favorablement  par  le  public,  mais 
la  vente  en  fut  suspendue  par  l'absence 
de  l'auleur  qui  avoir  gardé,  entre  ses  mains. 
Une  partie  des  exeniplaîres,  dont  il  vient 
de  faire  la  remise  dans  la  librairie  àt 
cnadame  Huzard. 

L'empressement  avec  lequel  cet  ouvrage 
a  été  recherché  des  artistes ,  dispense  d'en 
faire  l'éloge.  On  sait  que  l'auteur  n'avoit 
point  trouvé  de  modèle  dans  cette  partie; 
^u'il  a  été  le  premier  à    former  un  corps  1 
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dc'loclrînp  de  principes,  sur  lesquels  rppoM 
In  prolKjue  de  l'art  de  la  verrerie,  el  qufl 
les  exp^rienres  sur  lesquelles  ceire  th^rie 
est  appuyée  lui  appartiennent  pre:  que  toute» 
extlusivemfnt. 

En  lisant  re  traité,  on  sentira  facilement 
qiie  son  uiililë  ne  se  borne  pas  à  Part  de 
Id  ven-«rie,.  mais  qu'elle  s'étend  à  ceux  de 
la  poterie,  de  la  fflyFnce.de  ta  porcelaine, 
à  la  fabriration  des  émaux,  à  celle  du  fer 
et  en  géoéral  à  tous  les  arts  pyrotechniques. 

Nous  ne  nous  bornerions  pas  à  cetls 
courte  annonce,  si  nous  n'avions  déjà  fait 
connoitre  le  mé.rite  de  cet  ouvrage  en  pu- 
bliant,  tome  9  de  ces  jinnales,  page  ni 
et  z35,  le  rapport  irès-étendu  et  très-avan- 
tageux qu'en  tit  à  l'Âcademie  de^  St-ienoes. 
le  12  janvier  1791,  une  commission  coJOt 
poséedeMM.  Darcet ,  Fourcroy  et  Berlhollel, 
et  l'extrait  que  M.  Bouillon- I-agrange  l 
'lait  de  cet  ouvrage,  dans  le  tome  Si, 
page  3i4. 
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3o  Septembre  1808. 


ANALYSES 

E  PLUSIEURS  MINÉRAUX; 
Par  m.  Kr^APROTH. 

ait  du  Journa!  de  Geiilfn  ^  n**.  18;  octobre  1807 , 
5*.   vol.  y  2*.  cahier. 

Traduit  par  M.  Ta^saert. 


lalyse  de  /'Augite  noire  ciistaUisée  de 

F  rase  ad. 

L'une  des  principales  varîérés  de  Taiigiro 
celle  que  Ton  trouve  en  benux  cri.st.iux 
me  couleur  noire  dans  les  fissures  des 
3nts-Lafins,  prt*s-de  Pioiiie  ,  et  sur  Xowl 
X  environs  de  FrasCi'ili,  et  à  lacjurllt*  on 
:)it  autrefois  donne  le  Jiom  de  achorl 
ir  Volcanique. 

La  forme  ordinaire  de  cette  augile  e^l  le 
Tome  LXViL  P 
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prisme  hexaèdre  bJsellé  aux  extri^mltés,  les 
deux  facettes  du  bîseau  correspondant  à  deux 
arcfes  latérales  du  prisme (i),  M.  Haiij  a  dé- 
signé celte  espèce  sous  le  nom  de  pyroxène 
dont  les  principales  variétés  sont  la  bisuni^ 
taire  et   la  triunitaire. 

La  surface  de  ces  cristaux  est  lîs??e,  tantôt 
éclatante,  tantôt  seulement  scintillante. 

Intérieurement  ils  >ont  très-éclatans  d'un 
éclat  de  verre. 

La  cassure  est  parfaitement  conchoïdei  les 
cristaux  sont  durs ,  faciles  à  briser. 

Leur  couleur  noire  passe  au  gris  verdâtre 
au  moyen  de  la  trituration. 

La  pi^santeur  sp:^cifîque  de  ces  cristaux 
est  3,400  ;  au  chalumeau,  sur  un  charbon, 
par  une  chaleur  soutenue  au  rouge,  la 
aniijles  et  les  arêtt?s  de  cette  pierre  finissent 
par  s^arrondir. 

A. 

a)  On   a  f;\it  rougir  100  grains  de  cette 
pîene  réc^uiie  en   poudre  impalpable  avec  ^ 
le  double  de  leur  poids   de  potasse   caus-  : 
lic[ue  :  la  matière  nVst  pas  entrée  en  fusion/ 


^i'  Cl  s  ïtriix  aiv'tcs  50îit  r'M»ip!ac(»(*s  par  des  facettel 
1rap''A«)ï'la!cs  'I.mis  la  vari/ii-  trinnitalrCy  dont  le  j>n>inf 
a  hiiil  \\\\\s  au  lii'Li  ce  six» 


lleavoitune  .couleur  brune  et  a  commu- 
liqné  à  l'eau,  dans  laquelle  on  l'a  dpbyée, 
me  légère  couleur  verle.  La  l!(|ueur  sur- 
aiurée  par  l'acide  murialique.  l;i  ilissolu- 
fen  a  été  complrlle;  on  l'a  i^vapnr^e  à 
^ccité;  en  i-edUçiolvanl  dans  l*eau  ,  la  silice 
s'esl  séparée  ;  aptes  l'avoir  lait  ruugir,  elle 
3  pesé  48  groins. 

b)  La  dissolution  a  ëté  précipitée-  pap 
Fammoniarjue,  el  on  a  l'ail  bouillir  le  pré* 
Qpîté  bruu  encore  buiuîde  avec  de  la  lés- 
ine causli(|Uf,  La  litiiieur  alcaline  mélangée 
avec  du  muriale  d'ammoniaque  a  déposé 
de  l'alumine ,  doni  le  poids  s'es'  élevé  à 
ï  grains,  apiès  avoir  éié  purifiée. 
l' e)  On  a  fait  dissoudre  le  résidu  brun 
(lllis  i'acide  nitrique,  la,  dissolution  étendue 
iBe  beaucoup  d'eau  a  été  mélanfrée  avec 
du  carbonate  de  soude.  L'oxide  de  fer  pvé^ 
ttpité  et  rougi  a  \}s%é  12  grains. 

rfj  La  liqueura  élédécomposéebouîMan'.e 
pat  la  carbonate  de  soude.  Le  précipité  ob- 
tenu et  rougi  a  pesé  10  gniiis  7 ,  il  avoit  pris 
Qne  couleur  rougeâtre;  dissous  dans  l'acide 
yirique,  il  a  laissé  del'oxidede  manganèse 
îuî  a  pesé  !  grain  après  la  calcinah'on. 

g)  Gomme  la  dissolution  nitrique  paroîs- 
Xlit  conteuîr  delà  magnésie  et  de  la  chaux, 
P  a 
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on  y  a  versé  de  l'oxalate  de  potasse  {usqu^ 
ce  qu'il  iir  se  fîi  plu't  de  précipïti^.  L*oxa- 
]»le  de  cliaux  jecut'illi  et  rougi  a  fourni 
4  g  aîns  ~  de  chaux.  Ln  lif|ueur  séparée 
de  l*ox?.late  de  cliaux  démoiposëe  par  le 
caii>onali;  de  soude  a  dûnué  5  grains  de 
magnésie  calcinée. 

y")  La  di.ssoluiion  muri3tif|uedécoTnpos&  ; 
jiar  l'ammoniaque  dans  IVxpérience  (b]i] 
é\é  précipirée  bouillant;  par  le  cfirbonalede 
soude.  («  précipité  lavé  et  gédié  a  pesé  44  1 
grains  y-  O"  ''«^  neutralisé  par  l'aiide  sal-  , 
furique  et  évapnré  à    sicciié.    La    raalièrt  | 
durcie  a  été  broyée  et   lessivée  peu-à  peu 
avec  un  peu  d'eau.  La   liqueur  évaporét 
a  laissé  du   sulfnlË  de    magnésie  qu'on  B 
décomposé  par  le  carlxinate  de  soude,  (ffl 
a  obrenu  9  grains  de  car!;onatP  de  magné^ît- 
En  les  déduisant  des  44  grains  î  du  pre- 
mier précipilé,  il  resre   pour    le   puilsdu 
carbonale  de    chaux  35  grains  J,  qui  «-' 
vifnnenl  à  19  grains  î-de  cbiiux.  Ayanl  fa'l 
rougir  les  g  grains  di- carbonate  dt-  oiagjiâiiBi 
on  a  obienu  3  grains  |  de  iiiQguc^e.< 

B. 

On    a    fait    rougît    80    grains    dç  1 
pierre  réduite  en  poudre  iiupalpôble  a 
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une  OQce  de  nilrale  de  baryte.  La  matière 
calcinée  a  élé  broyée  avec  de  l'eau  bouil- 
lante et  dis>;oute  dans  l'acide  muriatique, 
puis  précipitée  par  le  cai'bon<iie  d'iiramo- 
niaque.  La  liqueui-  fiirrée  a  été  évaporée 
isiccité;  et  lo  sel  vnlalilisé  dans  un  creuset 
de  pliitine.  Il  a  resté  un  sei  lerr<iu\  qu'on 
a  rcdi^sous  dans  l'eau  et  décomposé  par 
le  earljonale  d'ammoniaque.  La  liqueur 
filtrée  a  élé  évap^^é^'  de  nouveau,  et  le  sel 
Tolalilisé  à  la  cliakir.  li  a  r^sié  une  peiite 
trace  de  sel  neutre  murialique,  qu'on  a 
reconnu  pour  du  muriate  de  potasse  en  ce 
qu'il  a  formé  quelqies  grnîns  de  sel  triple 
avec  une  dissolution  de  platine. 

loo parliesd'augile de Fra^cati  contiennent 
donc 

Silice... .-rf)      à)  48. 

Chaux e)  4,5o) 

/;  19,50*^^ 

Magnésie e)  5.     1 

/;  3,75}  «''S 

,  Alumine b)  .       .    5, 

Oxide  de  fer,    ....      cj  ....  12, 

Oxide  de  mangflnèse  d)  . .      .     t 
fatasiie  lî  luie  Ir^ce 

kg».? 
P  3 


l3o  A  X  21  A  L  £  s 

Cette  analyse  se  rapproche  beanoGfap  tant 
par  la  nature  des  parties  constituantes  qae 
par  Iv'ur  proportion,  de  celle  que  M.  Vaii- 
quelin  a  publiée  de  i^j  j;iîe  noire  cristal- 
lisée de  1  Etna  ^pvroxène  Ge  i'LtuaJ  dans  la- 
quelle il  a  trouvé 

Si'ice 52 

Chiux i3,2o 

Alumine 3,33 

Magnésie lo, 

Oxiiie  de  fer. . . .   14,66 
-»  de  manganèse      2 

93,19 

On  pput  donc  conr idérf^r  ce^  dpux  pierres 
comme  une  nA^^nu^  wiri-îe  d'au^lle,  quoique 
dans  celle  de  i'Efna  la  quantité  absolu^ 
de  chaux  et  d'ùiumine  soit  plus  petite  § 
et  qu'au  coniraire  le  aulre.^  parties  soîeD* 
en  pius  grande  quaniiij  que  dans  laugit^ 
de  1  rubcaii. 

analyse  de  la  Mélanite, 

On  rencontre  encore  à  Frascati  et  à  A1-î 
bano,  piès  de  Roiiie,  une  aulrc  pieri*e  qu^ 
se  trouve  en  cristaux  détaches  et  isolés,^  \ 
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laquelle  on  avoît  donné  le  nom  de  grenat 
noir  9 et  qu^on appelle  maintenant  mélanite, 
nom  dérivé  de  sa  couleur  noire  foncée. 

Sa  forme  est  ceUe  du  grenat  émarginé  d^ 
M.  Haûy.  M.  Karsten  a  déjà  publié  depuis 
longtems  la  description  des  caractères  exté« 
rieurs. 

Far    la    trituration   la    mélanite    donne 
une  poudre    d'un   gris   brunâtre   ou  noi- 
râtre* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,700. 
Lorsqu'on  la  fait  rougir  dans  un  creuset, 
elle  n'éprouve  aucun  changement  notable, 
mais  au  chalumeau,  elle  s^arrondît  peu-à- 
peu  en  globule. 


a)  On  a  fait  évaporer  la  lessive  de  200 
grains  de  potasse  avec  100  grains  de  mé- 
lanite  en  poudre  fine  et  fait  rouf;ir  le 
niélange.  La  matière  a  voit  pris  une  couleur 
trune,  on  l'a  déla^^ée  dans  l'eau  qu'elie  a 
colorée  en  vert  pale.  On  a  sursature  avec 
l'acide  murîatique  et  évaporé  à  siccité  en 
faisant  redissoudre  dans  Teau,  Il  a  resté  de 
Ja  silice  dont  le  poids  Vest  élevé  à  35  grains  J 
après  la  calcination. 

P4 
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b]  On  a  précîpî;é  b  riî^^solufîon  par  Pam- 
moniaque  et  fait  bouîilîr  le  pr<=k^'pi?é  en- 
core humide  avec  de  la  lessive  alcaline. 
La  liqueur  alcaline  ,  deL-omposée  par  le 
muriate  d'ammoniaque ,  a  fourni  6  grains 
d'dlumine  roupie. 

r)  Le  précipité  lessivé  a  été  dissous  dans 
Tacide  muriaiique ,  l'oxide  de  fer  a  été 
précipité  par  le  buccinate  d'ammoniaque, 
le  ^U(-cinate  de  fer  a  été  calciné,  il  a  pesé 
24  grains  \. 

dj  La  liqueur  séparée  du  fer  a  été  dé- 
com;K>sée  bouillante  par  le  carbonate  de 
soude,  Iç  précipité  obtenu  a  été  rougi.  En 
le  fcii*>anl  recliS5f)u:lrp  dans  Tcicide  nitrique, 
il  a  resté  ^-  àt  grain  d'c^xicle  de  manga- 
nèse, on  a  encore  >é[i:ne  un  peu  de  car- 
bonate de  chuux  à  l'aide  du  carbonate  de 
soude. 

Cj  La  liqueur  de  In  prrniière  expérience 
(/;)  qui  avoit  été  déc(jnij>o5ée  par  Tainrao- 
•  niariue  a  été  nii>e  en  éi:ul!ilion  et  décom- 
posée lot.ilenuni  pcir  le  cailx.n.ite  c!e  5oudu. 
Le  I  icci|)iié,  (|ui  n'é:oit  que  du  car!:onate 
de  chi'iux  n'uni  avec  celui  de  IVxpérience 
{d^  j  a  pesé  j«j  grains,  ce  qui  équivaut  à  3a 
grains  i  de  chaux. 
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B. 

On  a  décomposé  60  grains  de  mélanite 
par  lacide  tnui'ia.ique,  ce  qui  n*eut  lieu 
complçttement  qu'après  plusieurs  digestions 
répétées.  Après  avoir  séparé  ta  silice,  la 
dissolution  a  été  décomposée  par  le  car- 
l)onate  d ammoniaque.  La  liqueur  ammo- 
niacale a  été  évaporée  à  .sic(  ité,  le  résidu 
tedissous  dans  l'eau  mélangée  avec  du  car- 
bonate d'ammoniaque  filtré  et  évaporé  de 
nouveau.  Le  sel  volatilisé  dans  le  creuset  de 
platine  n'a  pas  laissé  la  moindre  trace  d'un 
sel  alcalin  fixe. 

Les  parties  constituantes  de  la  mélanite 
sont  donc  : 

î  Silice 35,5o 

|.  Chaux 3a,5o 

^  Alumine 6, 

Oxide  de  fer 24,26 

—  de  manganèse.     0,40 

98,65 

Cette  analyse  de  la  mélanite,  parfaite- 
**^nt  d'accord  avec  celle  qu'a  publiée 
^'  Vauquelin,  confirme  les  résultats  ob- 
^^Us  par   ce  savant,   qui  a  retiré  de  la 


\ 


J 
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inéme  substance  et  dans   les   proportions 
suivanles  : 

Sîlîcc 34 

Ch.mx   33 

Alumine 6,40 

Uxide  de  fer 25,5o 


^ 


98,90 

La  mélanite  diffère  beaucoup  de  faugîte 
ou  pyroxène ,  sous  le  rapport  chimique, 
prîncîpaleraent  parce  quelle  ne  contient 
pas  de  magnésie ,  mais  elle  se  rapproche  du 
grenat. 

Première  note  de  Tauîeur.  En  faisant 
connoitre  la  présente  analyse  de  la  méla- 
nite ,  je  crois  devoir  prévenir  le  lecteur 
qu'on  a  publié  dans  plusieurs  ouvrages 
français  mon  analyse  du  grenat  de  Bohême, 
nommé  actuellement  piropy  sous  le  nom 
d'analyse  de  la  mélanlle.  Au  reste,  celte 
erreur  a  déjà  été   rectifiée. 

Deuxième  note.  Pour  completter  par 
la  même  occasion  mon  analyse  du  grenat 
de  Bohême  '  publiée  dans  le  2^  volume 
de  mes  Mémoires),  j'observerai  qu'il  faut 
ajouter  aux  parties  consiiiuanies  que  jai 
rapportées  environ  2  pour  joo  d  acide  chro* 
inique. 
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analyse  de  la  Staurolile 
(  SiauroUde.  Ilaiiy.  ) 


I. 


ferai  précéder 'l'analyse  de  la  stauro*. 
ue  j*ai  entreprise  sur  deux  variétés, 
rouge  et  l  autre  noire,  venant  foutes 
du  Saint-Gothard  par  la  description 
a  donnée  M.  Karsten. 

A.  Staurolile  noire. 

iileur  :  elle   est  d'un   noir   brunâtre 

rine  extérieure  :  régulière,  savoir  en 
e  hexaèdre  dont  les  angles  sont  iné- 
»    ayant    ordinairement    quatre  faces 
et  deux  faces  opposées  étroites. 
Entière.  {Staurotide  périhexaèdreJS). 

Biselée  aux  extrémités:  les  faces  du 
I  correspon  !ant  aux  arêtes  latérales 
es  du  prisme  (staurotide  unibinaire. 

3  cristaux  sont  grands,  d'une  grandeur 
nne,  presque  toujours  longs. 
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Ils    i^ont    implantés    ÎMléraeiit   dans 
gangue  ou  réunis  ('inaclés)  sous  forme  t 
croix  (le  Sainl-André. 

Surface  :  rarement  unie  ,  mais  presqi 
toujours  écailleuse. 

Eclat:  ppu  étialant  à  l'exlérieur;  inh 
rieuretaent  l'acKit  %'arie  suivant  la  cassun 
savoir:  trèi-éclaiant  .éilalanl  d'un  éclat  gra 
qui   lire  sur  le  brillant  du  diamant. 

Cassure  :  la  cassure  transversale  est  pe 
lite  ,  împarfailemfnt  cnnchoïde;  celle  ei 
long  est  ft-uilklée  dans  Irois  directions  qo 
ne  sont  point  ép^alnment  nettes. 

Fragmens  :  anguleux  et  non  déterminés 

1  ransparence  :  opaque. 

Uurelé  :  dure. 

Pesanieur  spécifique  :  pas  irès-pesanle, 

B.  Slauroli.'e  ro-.'ge.  {Granatite  de  Suisse.] 

Cou/ffur  :  d*Ud  rouge  brunâtre  jusqu'au 
brun  rougeâtre. 

Forme  exiérieure:  semh\a,hh  a  la  variété 
(M)  de  la  staurotide  notre,  ordinairement 
implantée  îsulément  dans  un  schiste  micacé, 
très  rarement  croisée. 

Sur/ace:  lisse. 

Eclat:  éclatant  d'un  éclat  un  peu  gras. 
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Les  autres  caractères  sont  les  raêm'*s  que 
pour  la  stauroride  noire. 

M,  Karsten  ne  les  tonsidère  pas  comme 
deux  espèces,  mais  comme  deux  varirftés 
ainsi  que  Pa  fait  M,  Hdvîy.. 

Le  voisinage  très-rap|>ro('hé  d^^  \k  stau- 
rotide  rouge  avec  la  cvciniie  tsf  irès-re- 
marquable  ;  souvent  ces  d^  ux  suhs  ances 
sont crislal Usées  ensemble,  en  sorte  ijuMIes 
ne  paroissent  former  qu  un  seul  corps^ 
Dans  ce  cas,  la  stnurolidf  d'jvienl  un  peu 
translucide  au  bout  du  prisme. 

La  staurotide  brune  de  Quimper  dans 
le  département  du  Morbihim,  ainsi  que 
celle  du  Finîslère,en  France,  servent  de 
lien  aux  variétés  noire  et  rouge.  DaiKs  ce 
pays,  les  cristaux  réunis  sont  beaucoup 
plus  fréquens  que  ceux  isolas,  et  ordinai- 
rement ils  se  croisent  à  anpies  drniis  et 
à  angles  oblique^J.  (Staurolicie  rectanf^^u- 
laire  et  obliquangle.  ILnij^  )  Souvent  les 
c^rijtaux  réunis  sont  de  même  grandeur; 
mais  souvent  lun  est  beaucoup  plus  petit 
que  l'autre ,  et  semble  être  imprimé  dans 
le  plus  grand. 
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A.  analyse   de  la  stauroiide  noire. 

• 
La   pesanteur  spécifique  de  cette  pierre 

est  de  3,5io,  elle  n*éprouve  aucun  chan- 
gement de  couleur ,  de  poids  ni  de  forme 
par  la  calclnation. 

à)  On  a  fait  évaporer  la  lessive  caus- 
tique de  25o  grains  d^  potasse  avec  loo 
grains  de  staurotide  réduils  en  poudi^,  tl 
qui  pendant  la  porphj^risation  étoit  augmen- 
tée d'un  grain.  Le  méldiige  a  été  rougi, 
puis  déldvé  clans  IVau,  on  a  ajouté  de  l'acide 
niuriatique  jusqu'à  parfaite  dissolution  et 
évaporé  à  siccilé  ;  en  reclissolvant  dans 
Teau,  la  silice  s'pst  séparée,  son  poida  s'est 
élevé  à  38  grains  \, 

bi  La  dissolution  a  été  d^écomposée  par 
l'ammoniaque  et  le  précipité  soumis  à 
l'ebuHition  clans  la  Ie>sive  caustique.  La 
liqueur  «ifcaline  ,  traitée  par  le  murî«»te  (Pam- 
njoniaque,  a  dépo  é  de  l'alumine  dont  U 
poids  s'est  élrvé  à  41  frrain<?. 

c)  liC  résidu  hiun  a  clé  (îîs<^ous  dans 
l'acide  niiricjue  et  IoxhIo  cio  (cr  séi>/»ré  à 
froid  par  le  caibonalc  de  souJe.  Cet  oxide 
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tciê  d'huile  et  chauffé  dans  un  creuset 
ert  a  pesé  i8  grains  ^. 
Lo  restant  de  la  liqueur  ayant  été 
ipîté  à  chauc  pur  le  cairbona.e  d^  «^oude, 
inné  un  précipité  pesant  i  grain  qui 
séparé  en  î  grain  de  xnagnébie  et  l  grain 
de  de  manganèse. 

!s  partie:  constituantes  de  la  staurotide 
i  sont  donc  : 

SîHce 37,50 

Alumine 41^ 

Oxids  de  fer x8,a5 

Magnésie o,5o 

Oxîds  de  manganèse    o,5o 


.  Analyse  de  la  staurotide  rouge. 

i  pesanteur  spécifique  est  de  8,765. 
3  le  premier  volume  de  mes  Mémoires, 
rouve  la  manière  dont  celte  pierre  se 
porte  lorsqu'elle  est  exposée  au  feu  du 

à  porcelaine. 
I  100  grains  de  cette  pierre  t  réduite  en 
Ire  impalpable  dans  le  mortier  de  silex, 
augmenté  d'un  grain  \  et  fourni  une 
ire  de  couleur  fauve.  Je  les  ai  fait  rougir 
î  le  triple  de  leur  poids  de  potasse  caus- 
e. 


S^O  AMITALÏS         ^ 

Lorsque  la  matière  fui  délabrée  dan< 
et  sursaturée  d  acide  muriallque,  il  s 
un  résidu  qui  pafui  différer  de  la 
pure.  Je  l'aï  donc  traité  encore  un< 
avec  le  triple  de  -on  poids  de  potas 
ensuite  par  l'acîde  muriatique.  X^ 
a  resté  pure;  après  l'avoir  fait  rougir 
a  yxsé  28  grains  î  ,  ce  qui  réduit  la  ( 
tité  de  silice  contenue  dans  la  staurot 
27  grains. 

b)  La  dissolution  muriatique  a  élé  c 
f^  et  mélangée  avec  la  lessive  aie 
jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie  du 
cipité  fui  redissous  et  que  la  potasse 
dominât  dans  la  liqueur.  Le  pré(.'ipilé  a 
été  séparé  de  la  liqueur,  cette  deri 
a  élé  traitée  par  le  mui-iale  d'ammonia 
alin  dVn  séparer  l'aluniine.  Celle  teri-e  I 
et  rougie  a  pesé  5t  grains  l. 

c)  Le  résidu  brun  a  été  dissous  ' 
l'acide  niiro  -  muriatique ,  et  après  a 
absorbé  l'excès  d'acide,  on  a  |irécipili 
fer  par  le  succinale  d'ammoniaque, 
précipité  rougi  a  donné  18  grain>  î  d'à 
de  fer. 

d)  Le  carbonate  de  potasse  a  eni 
formé  un  léger  précipité  dans  la  liqu 
séparée  du  fer,  qui  a  passé  au  brun 
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le  faisant  redisïoudre  dans  l'acide  nitrique, 
ils'en  est  séparé  ^  de  gi-ain  d'oxide  de  man- 
ganèse ,  et  il  a  resté  en  dissoluiion  ^  de 
grain  qu'on  a  reconnus  pour  de  l'alumioe. 
Cent  parties  de  celte  slaurotide  rouge  du 
St.-Gothard  couliennenl  donc: 

tSïUce.   a)    .....   37.00 
Alumine ù)  5t,5ol 
[, d)  0,75} "« 
Uxide  de  fer  .  .  .   e)  . .    .   i8.5o 
w  de  manganèse  d)    ....     0.25 


98-00 


Anafyse    de  Phyperstène  nommée   kont- 
blende  du  Labrador. 

Ce  minéral  avoit  toujours  été  rangé  parmi 
la  hornblende,  et  comme  on  l'avoil  trouvé 
sur  la  côte  du  Labrador,  on  l'avoit  nommé 
hornblende  du  Labrador. 

M.  HaiJy  a  été  le  premier  qui  ait  sé- 
paré cette  pierre  de  la  hornblende.  II  l'avoit 
classée  avec  le  diailage  métalloïde  qui 
Mvient  à  noire  bvonzile.  Mais  dans  une 
uÎEsertalion  pleine  de  sagacité ,  il  vient  de 
démontrer  dernièrement  qu'elle  diffëroit  de 

Tome  LXrJI.  Q 


'  242  A  H  R  1.  L  s  s 

la  hornblende  et  de  ladîallâge  ousmai'agdîle. 
Il  lui  a  douné  le  nom  d'Iiyperstèiie  en  la 
comparant  avec  la  hoiiilileude  qui  n'est 
pas  aussi  dure,  et  n'a  pas  une  pesanreur 
spécifique  aussi  cousidérable,  11  l'a  désignée 
sous  le  nom  d'hypersiène  laminaire  brun 
rougeâti'C  mélalloïde. 

M.  K-aisten,  qui  a  embrassé  cette  opi- 
nion, a  déjà  cilé  celte  pierre  comme  une 
espèce  paiiiculière  dans  ses  levons  et  en 
a  donné  .la  descriplion  suivante.  , 

Couleur  :  brun  marron  jusqu'au  noir  bru- 
nâtre. Ayaul  intérieurement  des  reflers  su- 
perbes qui  sont  encore  augmentés  par  le 
poli,  et  qui  tiennent  le  milieu  entre  le 
brun  de  cuiviv,  le  brun  de  tombac  et  l6 
jaune  d'or. 

Forme  extérieure  :  elle  n'eu  a  pas  de 
connue  puisqu'on  ne  l'a  encore  vue  qu'en 
fragmens. 

Eclat:  éclatant  d'un  éclat  demi-tnétaU 
lique. 

Cassure  :  très-distinctement  lamelleuse, 
les  lames  se  croisant  en  deux  sens  sous 
des  angles  de  80  et  de  loo  degrés. 

Iragmcns:  un  peu  rhomboïdauz ,  ajant 
la  forme  de  lozanges. 

parties  séparées:  texture  lestacée. 

Transparence:  opaque. 


cée,  ^^Ê 
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Tacînirc,  raclure:  û'^an  blanc  verdâlre. 
Dureté:  dure  à  un  lé^er  degré. 
Pesanteur  spécifique:  pas  très-pesante. 
Je  l'ai  rrouvée  de  3,3go, 
Au  chalumeau  elle  est  i n fusible  ;  l'éclat 
demï-tuétalliquti  passe  au  noirâtre. 

Si  ou  la  fait  rougir  apiès  Pavoii-  broyée, 
U  poudre,  qui  avoït  une  couleur  gris  de 
cendre  foncé ,  prend  une  couleur  brune 
louge,  et  perd  i  pour  100  de  son  poids. 

a)  On  a  fait  rougir  100  grains  d'iiy- 
perslène  en  poudre  fine  avec  3oo  giâins 
de  polasse.  1-a  malière  brune  délayée  dans 
l'eau  et  sursaturée  d'acide  murlaiique  a 
donné  une  dissolution  claire.  La  silice,  qui 
s'est  séparée  par  l'tvaporalion  et  la  disso- 
lution dans  l'eau  acîduléti  d'acide  muria- 
ii(]lie,  a  pesé  .53  grains. 

b}  La  dissolution  a  été  décomposée  i 
fioid  par  le  carbonate  de  soude,  et  le  pré- 
cipité brun  a  élé  lavé.  La  liqueur  inco- 
lore a  élé  mise  eu  ébullilion  ei  précipitée 
par  le  carbonate  de  poifls-je;  il  s'est  dé- 
posé 2S  grains  \  de  carbonate  de  magnésie , 
ce  qui  revient  à  10  grains  \  de  magnésie. 
Traitée  avec  l'acide  sullurique  ,  elle  a  élé 
corapleltement  cliî.  oute.et  a  donné  du  sul- 
iaie  de  magnésie  cristallisé. 
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iiice. a)  53     y 

Magnésie b)  io,5oi 

.. ../)    3,5or* 

Alumine e)  .   .    .  ■  2,25 

Chaux é) i,5o 

Ozide  de  fer. ...  (ij Z4,5a 

Eau I 

^e  de  manganèse  une  trace. 


p.. 


97,5o 


Analyse    du    stangensteln    (TAUenèeTg 
(pjcnite    ifHauy). 


i 


s- 1- 


Dans  presque  tous  les  ouvrages  de  mi- 
néralogie, qui  ont  paru  jusqu'à  présent, 
je  vois  à  l'article  du  stangenslein  qu'on 
trouve  a  Altenberg,  mêlé  avec  du  quartz 
et  du  mica  ,  et  qui  est  la  pjcnile  d'Haiiy , 
L  ^*on  rapporte  une  analyse  faite  par  moî 
HUïrendéleroiiner  les  proportions.  Je troyois 
^ne  cette  analyse,  que  j'ai  entreprise  liès- 
ïUperfifielleraent ,  it  y  a  plus  de  20  annéps, 
n'aui'oit  pas  mérité  qu'on  y  allacbâl  une 
grande  conlîance  d'aulanl  plus  que  moi- 
iuâme  je  ne  l'ai  point  iuséiée  au  nouibi'e 
Q3 


k.. 


de  mes  analyses  dans  l'ouvrage  que  j'ai  pu- 
blié. 

Lors<^é  Vauquelin  eut  découvert  la 
glucine  dans  l'émeraude  et  le  bérîl,  je 
repris  l'analyse  de  cette  pierre  afin  desa- 
voir si  elle  n'en  contiendroît  point,  et  si 
le  nom  de  béril  schorlacé  qu'on  lui  avoll 
donné  covrespondoït  avec  ses  parues  cons- 
(ituiintes.  Mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  la 
moindre  trace.  J'avois  déjà  fait  remar- 
quer ,  dans  le  premier  volume  de  mes  Mé- 
moires, la  grande  différence  qui  régnoit 
entre  celle  pierre  et  le  bérîl  lonqu'ai 
les  exposoit  comparativement  au  feu  du 
four  à  porcelaine,  puisque  cette  pierre  per- 
doît  0,25  et  le  béi-il  0,01.  Celte  perte  de 
poids  considérable  me  fit  présumer  en, 1800 
que  celte  pierre  pourrolt  bien  contenir  1^ 
même  partis  volatile  cfue  la  mpaze.  Lana-  , 
Ijse  suivante  a  confirmé  mon  opintou  et  11 
fait  voir  que  l'atide  fluorique  causoit  celte  ] 
perte.  ^1 

■  M.  Bucholz  a  le,  mérite  d'avoir  trous* 
que  le-  stangenstein  contenoiti  de  l'acide 
fl'iorique ,  et  de  l'avoir  publié  le  premiec 
,  en  1804.  Il  paroît  même  qu'il  a  été  con- 
duit à  cette  dtTquverle  par  lui-même, et 
«ju'il  ignoroil    que  je  l'avoîs   indiqué  att- 
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ieiiretnent  puisqu'il  11e   laît  pas  menlion 
ce  f&it  dans  sa  dissertation. 
D'après   le  résultat  de  ses  expériences , 
cru  que  le  stangenstein  corirenoil  : 

Silice 34 

Alumine -  .  48 

pxide  de  fer  et  mangancse     i 
Acide  fluoriqueet  eau.  ...    17 

100 

II.  Vauqaelin ,  à  qui  l'acide  fluorïque 
)il  échappé  dans  une  an-dyse  antérieure, 
épété  ce  travail  depuis  qu'il  a  eu  con- 
ssaiice  de  l'analyse  de  M.  Bucholz,  cl 
ouvé  les  proportions  suivantes: 

1^  Silice 36,8 
m  Alumine  -  . ..  52,6 
I  Chaux 3,3 
R  Acide  fluorique  5,3 
i.r  rau. 1,5 
■  -.  100 

près  mes  exjjériences  la  proportion 
lU  et  d'acide  fluorique,  indiquée  par 
iholz,  est  trop  furie;  au  contraire,  celle 
M.  Vauqu«lja  se  rapproche  beaucoup 


^ 
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plus  de  la  vériiè.  Mais  ni  M.  Bucholz  tir 
mni  n'avons  pu  Irouver  là  moindre  Irace 
de  terre  cilcatie  dans  celte  pierre  que  ce- 
pendant M.  Vauquelin  met  au  nombfiB 
des  parties  constituantes  dusiangenstein  (i\ 
Je  renvoie  à  la  de!>cription  très-complelle 
des  caractères  extérieurs  de  cette  pierre, 
faite  par  M.  Haherie ,  et  que  M.  Buchoix 
a  mise  en  tête  de  son  analyse,  il  faudrait 
encore  y  ajouter  les  observations  minera- 
logiques  que  M.  Bernliardl  a  communiqué 
à  ce  sujet,  et  dans  lesquelles  il  observe 
qu'il  vaudroit  mieux  nommer  celle  pierre 
topaze  scUorlncée  que  béril  schorlac#. 

La  pesanteur  spécifique  de  celte  piene 
en  criïtanz  purs,  d'uu  blanc  jaunâtre,  est 
de  3,485. 


fi)  L'éciiantiltoQ  sur  lequel  M.  Vauquelin  *  opiii 
n'ètoit  pas  Iri't-pur  ;  il  croit  qtic  la  ch^ux  qu'il  a  trou* 
Yét  dans  son  analj'se  ctoil  éirangère  a  la  compontiOB 
de  cette  pierre. 

(  NUe  dts  Ridacleurs.  ) 
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i 

J'ai  fait  rougir  'lendant  quelques  mi- 
i  100  grains  de  stangenstein  en  mor- 
t  grossiers.  En  découvranl  le  creuset, 
st  échappé  une  fumée  blanchâlrej  les 
:eaux  avoient  peu  changé,  et  la  perte 

d'un  grain. 

Exposé  3U  feu  du  four  à  porcelaine, 
ingenstein  se  durcil,  devient  gris,  mat, 
cquiert  une  surface  rude  ,  il  éprouve 
jêrae  letns  une  perte  de  poids  tiès-cou- 
able. 

Apt-ès  avoir  réduit  eu  poudre  gros- 

200  grains  de  celte  pierre,  je  les  ai 
rougir  dans  une  cornue  de  verre  lutée. 
letit  ballon  de  verre  inierméJiaire  étoit 
uvert  d'une  liqueur  claire  sous  la  forme 
osée ,  qui  n'a  point  changé  la  couleur 
papier  de  tournesol ,  el  s'est  montrée 
me  de  l'eau  pure.  Le  contenu  de  la  cor- 
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stein  en  poudre  tiès-fiue  dans  une  cornue 
de  vprre ,  on  a  versé  par-dessus  600  grains 
d'acide  sulfurjque,  et  après  avoir  adapte  UQ 
ballon  avec  de  l'eau,  on  a  distiliè  au  baïn 
desable.  Versiaiin  de  la  distili.alîon,  l'acide 
fluorique  s'est  fait  connoîrre  par  la  pro* 
piielé  de  corroder  les  surfaces  inlérieurea 
du  col  de  la  cornue,  de  déposer  un  sublimé 
bumide ,  occa:iîouné  par  la  silîce  enlevée 
par  l'acide  fluorique,  mais  eu  moindre 
quanlilé  que  lorsqu'on  dîslUlt  une  pareille 
quantiié  de  topaze. 


a)  On  a  fait  rougir  100  grains  de  stau- 
genstein  en  poudre  lâè^-fine  avec  200  grains 
de  soude  uaustit^ue.  La  matière  refrui4îe 
élotl  d'un  blanc  de  craie  et  se  délajoït 
farileiuent  dans  Teau.  La  liqueur  «ur»* 
turée  d'acide  niuriatique  el  évapofée  à  ^c* 
cité,  la  silice  s'est  &épacée,  elle  pesoil  ^ 
grains.  1        .       . 

b)  La  dissolution  a  été  p^^ipiiée  ,pu  !■   ; 
carbonate  de  potasse.  Le  précipité  lessivëâ 
été  mis  dans  une  lessive  bouillante  de  pctasn 
caustique  dans  laquelle  il  s'est  dissous  en  M 
laissant  qu'un  groin  d'oxide  de  fer.  LV. 
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ine  relirée  de  la  liqueur  alcaline,  k 
le  du  muriste  d'ammoniaque ,  a  été 
ifiëe  par  l'acide  acéleux  et  l'ammo- 
jue,  puis  rougie;  elle  a  pesé  49  grains  ~. 
)  I,e9  liqueurs  réunies  après  la  précî- 
itûm  par  la  dissolution  de  murialeam- 
Oiacale  (è),  ont  élé  évaporées  au  bain 
isbie,  aprds  avoir  salure  préalablement 
jcali  excédant  par  l'acide  muriatique , 
p  fie  s'assurer  de  l'absence  totale  de  l'a- 
ie carbonique,  et  ensuite  mélangûe^  avec 

l'eau  de  cbaui  claire  ;  il  s'esl  fait  un 
^cipilé  floconneux  de  fluate  de  cbauz, 
L  a  pesé  10  grains  après  avoir  élé  des- 
::lié.  AiTosé  d'acide  sulfurique  dans  une 
lite  capsule  de  plàline,  le  g;az  acide  fluo- 
[Ue  s'est  dégagé  avec  les  phénomènes  or- 
tiaires. 

L'on  ne  peut  évaluer  l'acide  Iluorique 
Dtenu  dans  ces  10  grains  de  fluate  de 
lauz  tout  au  plus  qu'à  4  grains.  Cette 
'□portion  se  rapporte  aussi  aveu  la  somme 
is  autres  parties  constituantes  en  suppo- 
nt'  I  grain  ^  poui'  la  perte  qui  est  tou- 
Ùr5  inévitable. 

CaprèBces  résultats  roo  parlîeâ  du  sfàn- 
mslein  contiennent: 


L 


w 


^ 
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snier. 43. 

Ahuntiic. ....  49^5o 
Ox«k(l«In-.  .  .    I. 
Acide  finonqne    4. 

En. I- 

Fa«e. i-5o 


Oam  nm^h-T  proare  que  ce  jssàabsX  lirai 
vcsà  ta  topaze. 

<U  ia  tourmaline  rottgeém  it 
Moravie 

Celle  lonrmaUDe  se  trouve  dans  la  1 
ngne  Hradisko,  près  Rtx'zTKi  en  Moram, 
implantée  dans  un  quariz  compacte  foB 
giis  bUnchâlre ,  ou  dans  de  la  lëpidoliir, 
elle  est  sous  la  forme  de  f»-isaies  oa  d^ 
gnilles  d'une  couleur  fleur  de  pêcher,  ifA 
passe  en  plusieurs  endroUs  au  Terdâtre,Mt 
jaune  et  au  gris  blanc.  Comnie  on  la 
contre  iiuniédUtemenl  sous  la  lépidoUn< 
on  Tavoit  prise  pour  de  la  lépidoliie  ciii- 
tallisée,  c*e!>l  patticulièreroeul  »ou&cen 
qu'I^tren  en  a  donné  une  descrîptiun  li 
détaillée  à  laquelle  je  renvoie.  Par  quelqui 
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Jreliraiaaires.on  vît  bientôt  que  celle 
n'éloit  pas  de  la  lépidolîte,  et  on  la 
,  au  nombre  du  béril  scliorlacé  ou 
iigensiein.  Avec  bien  plus  déraison, 
iiijT  l'a  placée  avec  le  schori  rouge 
k'ie  ou  la  sibërile, ainsi  qu'nn  le  verra 
[lalysR  suivante  ;  el  il  l'a  même  classée 
les  tourmalines  parce  que  les  cris- 
it  la  propriéié  d'altirer  et  de  repousser 
■ps  légers  lorsqu'on  les  écbauTfe.  Mais 
B  celle  pierre  n'est  pas  Fusible  comme 
rmaliue,  il  l'a  distinguée  par  le  sur- 

ares  une  analyse  faite  à  Vienne,  en 
par  Wondraischek,  et  envoyée   à 

émie  royale  de  Prague ,  celle  pierre 
couienir  : 

ice ' .  .  4a 

uniine 46 

ide  de  manganèse  ferrugineux  40 
aux -....• a 


pesanteur  spécifique  des  cristaux  dé- 
de  quarlz  varie  ,  suivant  qu'ils  sont 
u  moins  anciens ,  de  ï,g6o  à  3,o2o. 


A  N  K  A  L  ■  s 
A. 

Lorsqu'on  fait  rougir  légèrement 
faux,  ils  n'éprouvent  pas  de  chang) 
très-remar(|uable,  sinon  qu'ils  perdent  t 
pour  loo.  Sur  le  charbon  au  clialumeau 
ils  perdent  leur  couleur,  deviennent  d'un 
blanc  de  craie,  mais  ils  restent  paifaitementj 
inl'usibles. 

B, 

a)  J'ai  fait  chauffer  et  rougir  ensemble 
loo  gralos  de  ces  crislaus  léduîls  en 
poudre  iine  avec  la  dissolution  de  200  grains 
de  soude.  La  matière  étoit  restée  grume- 
leuse et  avoil  généraleaient  une  belle  cou- 
leur bleue  de  ciel;  l'eau  dans  laquelle  oa 
Ta  déla_yfïe  a  pris  une  belle  couleur  vert 
d'éraeraudc.  En  sursatumnt  avec  l'acide 
murialique,  la  couleur  a  passé  du  bniQ 
au  jaune  de  paille.  Après  avoir  évaporé 
à  siccité ,  puis  redissous  dans  l'eau  aci- 
dulée d'acide  murialique,  îl  a  resté  delà 
silice  dont  le  poids  s'est  élevé  à  43  grains  {• 

t)  La  dissolution  a  été  précipitée  par 
le  carbonate  de  soude,  et  le  précipité  traité 
avec  de  la  lessive  caustique  bouiltaule,  il 
a  resté  4  grains  ~. 


i 
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c)  Après  avoir  fait  fortement  rougir  ce 
lidu,  je  Tai  fait  bouillir  dans  l'acide 
rïque,  qui  a  dissous  le  tout  à  Texcep- 
1  de  quelques  légers  flacons  btuns. 
rès  les  avoir  séparés,  la  dissolution  a 
précipitée  par  l'ammoniaque  :  le  pré- 
ilé  gélatineux ,  mis  dans  de  la  lessive 
lillaute,  a  déposé  encore  quelques  flo- 
s  bruns  qui  ont  été  réunis  avec  les 
cédeui;  au  total  ils  ont  pesé  i  grain  -j-, 
consisloîent  en  oxide  de  manganèse  fer- 
;ineux. 

Q  La  liqueur  ammoniacale,  dont  on 
lit  séparé  le  préeipiié  a  élé  décomposée 
'  le  carbonate  de  soude  et  évaporée,  il 
esté  Ya  de  grain  de  chaux. 
;)  Ualumine  tenue  en  dissolution,  dans 
lessives  alcalines  des  expériences  (b)  6t(c), 
élé  retirée  à  l'aide  du  murïate  d'ammo- 
ique,  étant  bien  lessivée  et  rougîe,  elle 
pesé  42  grains  ^. 

C. 


Cent  grains  de  cette  pierre  réduite  en 
mdre  très  -  fine  ont  été  rougis  avec 
9  grains  de  nitrate  de  baryte.  La  matière 
pit  pris  uue  belle  couleur  bleu  de  ciel. 


k. 


mais  im  peu  moins  vive  que  dan(n 
péiience  précédenle.  On  l'a  broyée, 
délayée  dans  beaucoup  d'eau ,  et  Ifl 
lange  a  été  sursaiuré  d'acide  sulfli 
contenant  un  peu  d'acide  laurîalicj 
liqueur  séparée  par  le  Bllre  a  été  |j 
pîlée  p:ir  le  carbonate  d'ammoniaque 
précipité  a  été  séparé  et  la  liqueur  év 
rée  à  siccité.  Après  avoir  volatilisé  I( 
dans  un  creuset  de  plaline,  il  a  lesti 
grains  de  sulfale  de  soude  fondu,  oâ 
équivaut  à  9  grains  de  soude.  ' 

La  tourmaliue  rougeâire  deBoczDttj| 
lient  donc  :  j 

Silice :  B  a)  43,5o 

Atumiiie é)  42,26 

Oxide  de  manganèse  c)     i,5o 

Chaux d)     0,10 

Soude c)    9,00 

Eau A     1,25 

97,6o5 
Fertr. 2,40 


Les  parties  oomlltuanles  et  les  pf 

lions  de  celte   puiie  justifient  donc 

pletU 


élément,  même  30tts  le  point  de  vue 
îmique,  la  classification  qu'en  a  faite 
Haiijr  en  la  mettant  avec  la  sibérite 
la  tourmaline  apyre;  car  d'après  une 
ivelle  analjTse  de  cette  dernière,  faite 
*  M.  Vauquelin>  elle  est  composée  de 

Silice «•••••.•  42 

Alumine.  .••••.•;•••  40  * 
Ozide  de  manganèse  un  peu 
ferrugineux. .  •  .  •  •  ^  •  .    7 

Soude.  •  .  •  .  ^ io 

Perte  ••«...  ^  •     i 

1^0 


M» 


totne^XP'Ik 


ù€t>  A  IT  K  A  L  I    S 

jB'uoit  très -facilement  et  en  plus  grands 
quantité  B) ,  chauffée  dans  un  creuset, 
elle  ne  paroît  éprouver  aucun  change- 
ment,  rî!?  perd  i3,5o  pour  loo- 

b)  l).  L'acide  nitrique  et  murialique 
dissolvent  relie  terre  à  l'aide  de  ta  cha- 
leur tranrpiiîlement  et  sans  effervescence. 
Les  dissolut  iiit  s  ccncenlrées  se  prennent 
par  le  refroidissemcnl  en  une  gelée  trem- 
btfintp.  2)  L'acide  sulfurîque  conceniré 
forme  avec  elle  une  coinijinaison  qui  res- 
semble à  de  la  colle  d'amidon.  Lorsqu'on 
y  ajoute  de  l'eau  tout  esl  dissout,  à  l'ex- 
ception d'une  petite  partie  qui  esl  du  sulfate 
de  cliaux.  En  ajoutant  un  peu  de  sulfate 
de  potasse  a  la  dissolution  sulfurïque  et 
évaporant  Itntenieni,  ou  oblieni  des  cris- 
taux octaèdres  qui  son!  de  l'alun.  3^  L'acide 
oxalique  forme  un  précipité  blanc  daiu 
la  dissolution  nitrique  neutre  qui  est  de 
l*oxal.-rte  de  chaux.  Le  prussîate  de  soude, 
le  nilrale  de  mercure,  le  murîate  de  barjrH 
ne  changent  point  cette  dissolution.  4)  L'eau 
ne  dissout  pns  la  moindre  chose  de  cette 
terre.  6)  Pour  savoir  si  celte  terre  conie- 
noit  de  la  magnésie,  j'ai  ajouté  de  la  po* 
tasse  caustique  en  exrès  dans  la  dissolo- 
tioD  &ulfuriqne(2}.  Il  est  resté  un  petit  rësidn 
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qni  ne  s'esi  pas;  dissous,  et  qui  a  formé 
avec  l'acide  sulfurïque  une  dissolution 
d'une  ssveur  amère,  qui  a  été  troublée 
par  le  carbonate  de  potasse,  La  terre  re- 
tirée de  40  grains  de  minéral  ne  s'élevoît 
pas  à  7  de  grain.  6)  Une  dissolution  de  4,0 
grains  de  cette  terre,  dans  l'acide  nitrique, 
a  été  précipitée  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, la  liqueur  fîllrée  a  été  évapora  à 
siccité,  et  le  résidu  salin  a  été  chauffé 
dans  un  creuset  de  porcelaine  ju-squ'à  ce 
que  tout  le  nitrate  d'ammoniaque  fût  dé- 
composé. Il  est  resté  un  léger  résidu  quia 
détonné  à  la  chaleur  et  a  laissé  y  de  grain 
d'une  substance  qui  a  bleuit  un  papier 
de  tournesol  rougi,  et  qui  a  formé  avec 
de  i'flcide  tartareux  du  tartrite  acidulé  de 
potasse,  ce  qui  a  indiqué  une  petite  quan- 
tité de  potasse. 

B. 

Afin  de  déterminer  les  proportions  de 
cette  piene  ,  j'en  ai  fait  dissoudre  5o  grains 
dans  l'acide  nitrique,  tout  a  été  dissous  à 
l'exception  d'un  léger  résidu  impondérable 
qui  consisloit  sûrement  en  sabla  fin.  La 
dissolution  a  été  décomposée  bouillante  par 
l'ammoniaque  qui  a  précipité  l'alumine  et 
R3 


t 


AUHALIS  ^ 

doni  le  poids  s'cs!  élevé  a  4I 
j.  On  tes  a  sépai-ées  par  ta  porasse 
cwatôtçnr  après  les  avoir  préalablenieiil  dis- 
yjttiM  (laas  l'acide  sulfurîque.  Apr^  avoir 
(ait  é«apoc«r  la  liqueur  ammoniacale  dont 
gtt  avcil  s^fwré  l'alumine,  on  Fa  préci- 
pitée pai'  le  carbonate  de  potasse,  qui  a 
séparé  du  carbonate  de  chaux,  leqnela  for- 
gié  «lu  sulfate  calcaire  avec  Taride  sulfu* 
rique. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  100  pa^ 
ti«s  de  celte  terre  contiennent: 

Alumine  Bi  .  .  81,75 
Eau..  .  .  A.o.B  i3,5o 
Magnésie  B  c) .  .  0,75 
Chaux  .  .  B  d).  .  4,00 
Potasse.  .  A^)r)     o,5o 


100^ 


Ce  minéral  pourroil  être  considéré  daM 
un  syslême  fondé  sur  les  résutiats  de  Ta* 
ualpe,  comme  de  Valumine  (pure)  à  la 
place  de  celle  de  Halle  dont  Simo  nnptt- 
blié  l'dnalyse.  Cette  qualilicatiou  lui  con- 
vieudroit  à  bien  plus  juste  titre,  attendu 
qu'il  contient  beaucoup  moins  de  chaiu> 
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Analyse  du   talc  jaune  terreux  de  Me- 

rowitz ,  en  Bohême. 

Â.  Essais  préliminaires. 

a)  i).  Traité  au  chalumeau ,  il  reste 
tranquille  et  se  calcine  en  rouge  brunâtre^ 
sans  se  fondre.  Il  se  dissout  dans  le  borax , 
et  dans  le  phosphate  de  soude  et  d'am- 
moniaque, il  se  forme  des  perles  transpa- 
rentes, qui  ont  une  couleur  jaune  tant 
quelles  sont  chaudes,  et  qui  restent  in- 
colores après  le  refroidissement  a).  Rougîe 
pendant  ~  d'heure  dans  un  creuset  ,  il 
perd  5  pour  loo,  sa  couleur  passe  au  brun 
canelle. 

b)  i).  Les  acides  nitrique  et  muriatique 
attaquent  cette  pierre  très-foiblement  même 
par  une  longue  digestion;  l'acide  nitro- 
muriatique  la  décolore  sans  qu'elle  perde 

son  brillant  et  son  toucher  gras.  Les  acides 
contiennent  alors  un  peu  d'alumine  et  de 
fer.  2)  L'acide  sulfurique  ne  la  dissout 
pas.  3)  Bougie  avec  de  la  soude ,  elle 
forme  une  matière  grisâtre  qui  n  entre  pas 
en  fusion  dans  le  creuset  d'argent,  mais 
qui  se  dissout  ensuite  completiement  dans 
l'eau,  celte  dissolution  sursaturée  d'acide 
XQuriatique    redevient    claire    et     présente 

R4 


A  N  s  A  L  E  s 
ensuite  par  Vévaporalionlous  les  phénomâa 
d'une  dissolution  de  silice. 

Atin  de  trouver  les  proportions, 
Je  procédé  analytique  qu'on  emploie 
les  pierres  siliceuses.  Xiû  soude  a  servi  1 
diviser  la  pieii-e  et  à  en  retirer  la  : 
La  dissolution  de  potasse  caustique  a  retn 
Talumine  et  en  a  fourni  iS  grains.  Celle 
terre  traitée  avec  l'acide  sulfurique  et  du 
sulfate  de  soude  n'a  pas  donné  de  ccistaus 
octaèdres ,  mais  des  tables  à  C  jians  dont 
h"  arêtes  éloient  terminées  en  biseaux  et 
alternoient  ;  ils  avoient  la  saveur  de  l'alun 
cl  se  sont  boui-souflés  en  une  substance 
poreuse.  La  partie  insoluble  dans  la  liqueur 
alcnlîne  a  élé  Irailée  par  l'acide  «itro- 
nuriatique .  et  a  laissé  encore  un  peo 
àt  M)i<.-e;  Cette  dissolulion  a  donné  de  l'o- 
xidt  de  fer  par  le  succinale  de  K>ude,  el  g 
cnsuile  encore  un  peu  d'alumine  «t 
chaux  par  le  carbonate  de  potasse. 
Ceulpartiesdecetlepieixeconliennentdi 

Silice. ....  60,20 
Alumine.  .  .  3o,83 
Oxidedefer.    3.55 

Eau. 5, 

^1  Chaux,  1ID8  trace. 


mite  des  expériences  que  cette  pierre 
r  les  propriétés  intrinsèques  qu^on 
ibuoit.  On  a  vraisemblablement  été 
en  erreur  par  Tèclat  gras  dont  elle 
ainsi  que  par  limpression  qy^ellft 
r  le  loucher^. 


LETTRE 

De  M,  Hatcbett  à  M.  Hoice, 

Sur   l'urine   des   Chameaux    et  dt 

quelques  autres  herbifores  ; 

Traduit  par  M.  Tassaert. 

Jouroal  de  Gchlcn  ,  n*.  16. 

Ayant  été  absent  de  chez  moi  ,  fû 
confié  ces  analyses  à  M.  Brande ,  qui 
s'esl  déjà  fait  connoîlre  comme  un  chimiste 
très-exact.  Voirî  les  détails  qu'il  donne 
de  ses  expériences. 

J'ai  partagé  Tuiine  de  chameau  en  deui 
parties  égales  ,  et  j'en  ai  soumis  une  parti* 
à  la  distillation  par  un  tems  très- froid. 
Lorsque  les  ~  de  la  liqueur  ont  été  passai 
le  résidu  dans  la  cornue  s'est  ëpaiwi ,  il  • 
pris  une  couleur  brune  foncée ,  et  répsn- 
doit  une  odeur  fétide  particulière  ;  alorî 
j'ai  arrêlé  la  distillaiion,  et  j'aî  versé  l't 
l'alcool  afin  de  dï&soudre  l'ui^e  s'il  y  eo 
avoit.  J  ai  trouvé  qu'il  y  en  avoit  m» 
grande  quantité,  elle  avoît  l'aspect  et  1« 
propriétés  de  ce!!e  reitrée  de  l'urine  hu- 
maine. Après  avoir  retiré  l'iirée,  il  n'a  resté 
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que  du  muriate  de  polas.se  mêlé  de  muriate 
rfammooiaque,  de  phosphale  de  chaux  et 
probablement  d'urale  de   potasse. 

Mais  il  ne  s'est  point  sublimé  d'acide 
benzoïque,  et  je  n'ai  pas  pu  en  obtenir 
du  résidu. 

La  seconde  partie  de  l'urine  a  été  sou- 
mise aux  essais  suivans. 

Le  nitrate  d'argent  a  fait  un  prét'ipîlé 
lrés-a]}ondant  qui  a  promptement  noirci 
à  la  lumière. 

Le  muriate  de  baryte  a  indiqué  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique. 

L'ammoniaque  a  précipité  un  peu  de 
phosphate  de  chaux  j  lorsqu'on  verse  de 
l'acide  muriatique  dans  l'urine,  il  jaune 
forte  effervescence  du«  au  dégagement  de 
l'acide    carbonique. 

Une  autre  partie  de  l'urine  qui  avoit 
resté  quelques  jours  exposée  à  lair  avoit 
déposé  un  sédiment  qui ,  traité  avec  l'acide 
nitrique  ,  a  pris  une  couleur  rouge,  ce  qui 
indiquoil  l'acide  urique. 

D  après  les  résultats  que  je  présente,  et 
plusieurs  autres  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  citer,  '\e  crois  pouvoir  tirer  les  con- 
clusions suivantes  quon  ne  doit  cepen- 
lant    pas   considérer    comme   absolument 


L 


r 1 

I  ceilaines  ,  nayan!  opéré  que  sur  une  M 

quantilé  d'urine  de  chameau-  Savoir 
celte  urine  conlieat  :  , 

Eau. 75      I 

Phosphate  de  cbeux.  .  a 
Murîale  d'ammoniaque! 
Sulfate  dépotasse.  .  .  A  6 
l]I  rate  de  potasse. .  .  .  •( 
Carbonate  de  potasse  .  .' 
Muriale  dépotasse..  ...  S  ■ 
Urée 6 

95 

M.  Brande  passe  ensuite  à  l'analys 
Turine  de  vache  ,  et  voici  commeat  il 
prime  :  , 

Ayant  obtenu  une  grande  quantîléi 
rine  de  vache,  je  crois  avoir  été  mil 
état  de  varier  tellement  mes  essais  qi 
pense  qu'on  peut  considéirer  mes  cal] 
sions  comme  tiè— certaines.  J'ai  fait^ 
analyse  à-peu-piès  dans  l'ordre  suivanC 

I.  Jai  mis  4  onces  (le  celte  urine  di 
une  cornue  de  Vfri'e  à  laquelle  étoit  ada 
un  appareil  convenable  pour  recueil 
liqueurs  et  les  gaz,  el  j'ai  faîl  la  dti>l 
au  bain  de  sable. 

J'ai  obtenu  de  l'acide  carbonique 
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Teau  qui  conlenoil  quelques  traces  d'am- 
inontaque.  L'eau  dîslillée  avnit  une  Oileur 
particulière  j  il  a  resié  àanf  la  cornue  une 
matière  brune  qui  éloit  composée  pour  la 
\}l\is  grande  partie  de  murîale  de  pot^isse^ 
Diui'îale  d'aminoniaque  ,  sulfate  de  pelasse, 
phosphate  de  chaux  et  d'urée. 

L'acide  carbonique  a  sani  doute  été 
ToriDé  par  la  décomposition  de  l'urée  d'où 
pro^enoit  aussi  la  couleur  brune  du  résidu, 
a)  J'ai  fait  évaporer  jusqu'à  moîlié  4 
DBces  d'urine,  et  j'y  ai  ajouté  de  l'acide 
tnuriatîque,  il  s'est  fait  un  précipité  dort 
fai  retiré  un  peu  d'acide  ben^oVque". 

'II  est  assez  singulier  que  je  n'en  aie  pas 
pa  trouver  de  trace  dan<:  le  résidu  de  la 
distîllation ,  et  que  je  n'aie  pas  pu  en  dé- 
couvrir le  moindre  aiâme  avant  d'employer 
la  chaleur.  Je  cite  ce  phénomène  parce 
que  je  crois  qu'il  confirme  l'opinion  de 
M.  Hatcheti ,  que  dans  ce  cas  l'acide  ben- 
Eoïque  est  formé  de  toute  pièce.  Cepen- 
lanl  je  ne  vois  pas  pourquoi,  en  employant 
e  même  procédé,  je  n'ai  point  obtenu  d'a~  - 
tde  iicnzoVque  de  l'urine  de  chameau. 

3)  J'ai  ensuite  analysé  l'urine  de  vache 
ar   les  réaclifs  suivans. 

JjB  nitrate  d'argent  produit  un  précipité 


L 


La     présence    de    l'acide    urîqiie 
l'urine  de    chameau  est    une    observ 
très-remarquable,  et  autant  que  je  i 
le  premier  exemple  de  son  existence 
t'urine  des  animaux  herbirores  (t). 

Les  expériences  de    M.  Brande  pron 
encore  que  ces  urines  contiennent  du  p 


£uic   provenant    i<:    la    cotnbustigg   de    la   Bel 
■nimaui  (loniMli<{ues   herbivores,   Aoat   on  r 
muriate  d'ammoniaque  par  la    sublimatioa.  I 
9  aussi  retiré  ce  sel  de   ta  fîeole  des 
tur  les   bords  d*  U  méJiierrance. 

(  Note  de  M.  Géhietu 

(■)  Il  fandroit  savoir  si  l'acide  urique  ne  pr« 
pal  de  l'étal  de  maladie  de  cet  animal ,  puitqal 
vitaux ,  malade  et  Totble  ,  et  ^'îl  fut  tué  pea  dt 
apiê;  pour  être  disscqué. 

On  ■  dëja  renconlrc  l'acide  urique  dans  leK 
d'une  certaine  grandeur,  tels  que  les  tortue* 
lézards.  Vau(|uelin  t'a  trouvé  dans  la  tortue.  | 
Fourcnn  ,  Sj'St.  det  connoii.  chïm. ,  tout.  to.  J I 
l'a  trouvé  diH  un  leguan  (Jacerta  i^ana.  £.)■ 
Ad.  de  ih'»  >,  tom.  I,  p.  198. 

Jusqu'à  présent ,  la  nouvelle  rëpsodne  que  Foi 
et  Vai«iue1iii  avoiênl  trouvé  l'acide  uriqoe  duu 
d«  oiseaux  n'a  pas  été  conllrmée,  et  eux-mfni 
parlent  pu  dans  leur  atikSsc  du  guaao. 

(  JVcie  Je  ja.  Gthittu 
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fiWe  de  chaux  quoiqu'on  ait  adopté  Topi- 
[ïiion  contraire  (ij. 
'     Comme     Fourcroy  -  et     Thomsoti    rap- 

forlenl  tous  les  deux  l'analyse  de  Kuuelie> 

il  ne  sera  pas  inutile  de  comparer  celle  da 

il.  Brande. 

Urine  de  chameau. 


Ziu 

ïhospliale  de  chsui . 
ftiuriate  d'aminooiaqu 
Snliàle  lie  potasse  .  . 
Unie  dépotasse  .  .  , 
Cirbooatc  de  potaue.. 

Unie. 

JHuTtale  de  {wtusc.  .  . 


yS   Carbonate  de  poUsse. 
Sulfate  de  pola^sc. 
Mûri  a  te  de  potuse. 
Urée. 


,  [0  A  la  vérîlé ,  Thomson  a  adopté  datis  son  Sys- 
Ume  de  chimie  ,  l'opinion  de  Fourcroy  et  VBu<[uelin> 
1'^  l'urine  des  licrbivores  ne  conlenoit  pas  de  pho: 
phale  de  chaux.  Mais  il  se  trouve  assez  de  preuves  dani 
m  anciens  Iravaui  sur  ces  matières  ,  ({ui  démontrent 
rnistence  de  ce  sel.  M.  Horckel  avoit  déjà  fait  obser» 
W  ce  (ait  sur  la  présence  de  ce  sel  dans  l'urine  de> 
lerbirores,  i^ui  pnroît  en  contradiction  avec  t'upinion 
(eM.Fourcroy.  (  foj-,  le  1".  vol.  de  ses  Arcliives  pour 
H  ebiime  animale  ;  Ilalte ,    tSo^) 

(  Note  de  M.  Cclilen.  ) 

rome  Lxrn.  s 
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Analyse  de  Vurine  de  vache. 

B«*«I>E. 

ROUELI-B. 

Eau 65 

Carbonale  de  poiasse 
Sulfate  (le  potasse. 
Muriale  Je  poteSie. 

Acitle  betiTAÏque. 

Phosphate  de  chaui.  .     3 
Miiriate  de  cliauï.   .   .i 

SuKale  de  potasse.  .  .     6 
Carbonate  lie  pnlasse.i 
—   d'animoiiia'iiic.    ■   .J    ^ 
Urée 4 

En  comparant  ces  analyses,  on  voil 
que  M.  Biande  et  "Rouelle  regardent  tons 
deux  l'alcali  contenu  dans  l'urine  comme 
de  ia  potasse. 

Vauquelin  (  ployez  Fourcroy  ,  Sjstêtne 
des  Con.  de  Chitn.,  loin,  lo),  a  trouT^ 
que  Turine  de  lapin  coiitenoit  : 

Carbonate  de  chaux. 

—  de  magnésie. 

—  de  potasse. 
Sulfate  de  potasse. 

—  de  chaux. 
Muriate  de  potasse. 
Urée. 
Gélatine. 
Soufre, 


Le- même  rhimiste  a  enfoic  trouvé  que 
'urine  des  cochons  d'Inde  déposoit  du 
:arbon3te  de  chaux,  qu'elle  veixiissoir  le 
ârop  de  violelles,  et  quelle  conlmoil  du 
carbonale  et  du  murîare  de  potasse,  mais 
point  de  phosphate  ni  durée.  Il  paroît 
résulter  de  foutes  ces  oljservalions  que  les 
urines  de  chameau,  de  vaches,  de  lapins 
el  de  cochons  d'Inde  ne  contiennent  point 
de  soude  ni  de  sel  à  base  de  soude,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  admettre  que  l'u- 
rine des  animaux  peut  varier  nnn  seule- 
loenl  dans  I.t  quantité  de  ses  parties  coubtï- 
tuantcs,  mais  au.'^si  dans  leurs  qualités. 

Maïs  quand  même  cela  auroit  Heu 
on  peut  toujours  alHimer  que  l'urine  des 
cbevaus  se  distingue  <  onsîdérablement  de 
celle  des  autres  animaux  nommes,  p-ir  la 
présence  et  la  grande  quantité  de  soude 
qu'elle  conlitnt.  D  a prt^s  Fourcroj- et  Vau- 
quelin  »  cette  urine  contient: 

Caibonate  de  chaux,  ooii 

—  de  soude 0009 

~-  de  soude 0024 

Muriale  de  potasse.  000g 

Uiée 0007 

Lau  el  mucilage..  .  oy4o 

1000 

S  a 
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Quand  même  Ton  admeitroît  que  l*arine 
ans  animaux  peut  changer  à  différenles 
époques,  néanmoins  i'urjne  des  chevaux 
se  dîitingueroît  toujours  de  celle  des  autres 
herbivores  d'une  manière  étonnante;  et  ce 
caractère  chimique  a  sûremeni  encore  lien 
pour  l'urine  des  auti-es  animaux  qut  se 
rappioch  Tt  du  cheval. 

Il  seroît  bien  intéressant  de  faire  des  re- 
cherches sur  cet  objet ,  mais  il  faudrait  pour 
cela  suivi-e  les  animaux  et  faire  une  quactilé 
danalyses  comparatives,  et  à  différentes  épo- 
ques ,sur  les  urines  du  mèroeanimal. 

fîepujsquej'ai  terminé  ma  lettre,  M.Brande 
a  encore  analysé  I  urine  des  chevaux  et  dei 
ânes;  et  i!  a  obtenu  le  résultat  suivant. 

L'urine  des  chevaux  est  trouble  et  mu- 
cilaglneuse ,  elle  verdit  le  sîi-op  de  violettes; 
à  l'air ,  elle  se  recouvre  d'une  pellicule  de 
carbonate  de  chaux  ;  évaporée  en  consis- 
tance de  miel  et  traitée  par  l'alcool ,  celui- 
ci  dissout  de  l'urée,  cette  urine  contient  le* 
sels  suivans  : 

Carbonate  de  cbaui. 

—  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Muriale  de  soude. 

Benznaie  de  soude.  , 

Phosphate  de  chaux. 
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Xss  sels  forment  à-peu-près  ^  de  l'urhia 
des  chevaux  ,  je  n'ai  pu  y  trouver  de  trace 
de  potasse  dî  d'ammoniaque.  L'urine  des 
ânes  est  aussi  mucilagineuse ,  mais  trans- 
parents, elle  verdit  aussi  le  sirop  de  vio- 
lette ,  mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  carbo- 

'  nate  de  chaux. 

I  Cette  urine  se  distingue  de  celle  des  che- 
vaux en  ce  qu'elle  contient  une  plus  grande 
proportion  de  phosphate  de  cbaux  et  d'u- 
rée, de  plus  elle  contient  du  carbonate,  du 
sulfate  et  du  muriate  de  soude,  il  paroit 
aussi  qu'il  ;y  a  une  petite  proporlioii  de 
potasse  qui  est  probablement  combinée  à 
l'acide  munalique.  II  faut  bien  remarquer 
que  l'urine  de  cheval  ni  celle  d'àue  ne 
contiennent  point  d'atamouiaque. 
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Du  Nadnlertz  de  Sibérie}^ 
Par  m.  John. 

Traduit   par  M.  Ta.sàert. 

Description    t/es   caractères    exiérieurst 

par  Al.  Karsten. 

Coufeur:  ^l'is  d'acfer,  quelquefois  d'un 
rou^f"  de  tuivce  piile ,  ou  recouvert  tlun 
enduit  j:iuiie  et   veil. 

Forme  extérieure:  dîs'éininî:  et  cristal- 
lisé en  prisme!»  à  6  pans  aldn^és  et  ac- 
cumulés en  forme  d'aiguilles  ou  de  roseaiiï, 
les  cristaux  sont  outre  cela  recourbés,  quel- 
quefois articulée,  milis  toujours  implantés 
et  se  croisant  souvent. 

Sur/ace  :  striée  ou  sillonnée  en  loug. 

Eclat:  on  le  remarque  rarement  à  cause 
de  l'enduîr,  mais  lors  même  queceder*. 
nier  niaïKjue,  l'éclat  à  l'extérieur  est  peu 
brillant,  intérieuremeni  il  est  bcil  la  mettra 
brillfiDl.  toujours  d'un  brillant  métallique^' 

C"u«u/tf:enIong,  fcuilieleccl  I rès-bl'iUflalc; 
celle  transversale  est  inégnîe  el  briUanle. 
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fragmens:  inconnus. 

Transparence:  opaque. 

Raclure  :  prcsqufl  pas  plus  foiicëe  que  le 
nînéral  frais  et  luisant. 

Doux:  au  loucher. 

Dureié:  tendre. 

Pesanteur  spécifique:  exlrèmemenl  pe- 
sant ;  pesant  6,i25. 

Lieux,  où  on  le  renconlre  :la  mine  Pys- 
:biDinïkoL  et  Kltnlzev^kcii  duns  le  district 
ie  Caiherinenbourg,  en  Sibérie 

3.  £n  Russie ,  an  croit  r;ue  ce  minéral 
!3l  une  mine  de  nickel  auriièie.  Mais  d'après 
'analyse  de  M.  John,  on  Terra  que  c'est 
Jne  mine  de  bismuth.  • 

z.  On  trouve  ce  minéral  dans  les  deux 
nines  sur  un  quartz  hlan<'  dans  lequel  on 
rouve  de  l'or  mélallique  dÎRtémiué  et  qui 
»t  souvent  recouvert  d'un  enduit  vert- 
somme  foncé,  qui  est  Formé  de  malachite 
:oa]pacls,  quoiqu'on  eût  pensé  qre  ce  pour- 
rait bien  être  de  l'oxide  de  ehrôme.  Il  _y  a 
lUL  aub»  enduit  léger  d'un  jaune  paille 
^i  se  trouve  sur  les  cristaux  du  nadelerz ,  et 
|uî  pénétre  plus  araiit.  Je  vois  même  dans  les 
échenlillons,  qui  sont  devant  moi, 'des 
aiguilles  minces  qut  sont  formées  en  en- 
tier d'une  matière  terreuse  friable,  et  d  un 
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jaune  paille ,  ce  qui  paioît  annoncer  UM 

convnsion  tolale  du  minéral. 

3;  On  trouve  dans  le  qiiariz  de  la  tnû» 
Klinryevskoi  (lu  sulfure  de  plomb,  et  va. 
initierai  d  un  noir  de  fer,  Irès-brillatll, 
fa^'-diil,  demi-dur  ,  quî  méFite  encore  (ffiUt 
Bnalj'sé  plus  exactement. 

j4aa'jse  du  Nadelerz. 

Lors  de  mon  départ  de  Russie,  j*ai  rr^ 
un  morceau  de  celte  mine  d*un  de  mes 
amis  t  M.  Drouiglninr  directeur  du  col> 
lège  de  Moscou.  J'eus  encore  Toccasion 
d'en  ncheler  un  second  ebe»  un  ma^ 
chaud  de  minéraux,  mais  tes  deux  éthan* 
tillnii!)  ne  conieiioit-nt  que  très  *  peu  d* 
minéral.  JVl.  Kdisleu  m'en  remit  un  irciï* 
sièitie  qui  provenoit  de  la  coHeclîoo  àt 
rin-lilul  des  vlévts  dvs  mines  de  Beilin, 
qu'il  avoit  de.slîné  à  l'aual^sej  ci  qui  fui 
suffisant  pour  lever  tous  les  doutes  que 
Di'avoient  laissés  ma  première  analyse  laiie 
Avec  une  petiie  quantité  de  ce  niinérflL 
D«ns  l'ouvrage  de  Keuss,  dans  les  Ephé- 
mérides  de  Moll,  on  a  (lasïé  cette  mine 
parmi  les  cliromilères  ;  mais  je  n'ai 
pu  eu   tiouver    par    Ja  rccbeiche  la. 
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scnipoleuse.  Dans  ma  première  analyse , 
j'avoîs  cru  que  cette  mine  conlenoit  pi-io- 
cjpalement  de  l'antimoine  en  ce  que  beau- 
coup de  propriétés,  qui  rapprochent  ces 
deux  mélaux  ,  m'induisirent  en  erreur,  et 
que  le  métal  obtenu  et  que  je  deslinoîsà 
l'analyse  fut  perdu.  Mon  analyse  répélée 
avec  beaucoup  de  soin  m'a  fait  con- 
ntnlre  que  cette  mine  contenoit  du  bU- 
«lulh. 

A.  Essais  préliminaires. 

o)  Au  chalumeau,  on  voit  une  petite 
flamnie  de  soufre,  qui  paroît  aussitôt  que 
la  flamme  touche  la  mine.  Celle-ci  se  fond 
aiec  effervescence ,  bruissement  et  en  ré- 
pandant de  petits  globules  métalliques.  It 
reste  sur  le  charbon  un  boulon  métallique, 
brillant ,  cassant,  d'un  gris  d'acier. 

En  conlinuani  de  souFIer,  la  majeure 
pat-tie  du  boulon  se  volatilise  ,  et  les  c6iés 
froids  du  charbon  se  recouvrent  abondam- 
menl  dUin  oxide  jaunâlre  ,  il  reste  à  la 
fin  un  globule  d'un  rouge  de  rubis  qui  ren- 
ferme un  petit  boulon  de  plomb  métallique. 
Avec  le  verre  d«  borax,  celte  mine,  eu 
Imuillonnant  heaucoup  ,  forme  une  perle 
Iranspareuie  d'un  bleu  vertlâtre ,  mais  la 
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plus  grande  partie  est  votaliiisée.Etleseconi 
poule  de  même  avec  le  phosphate  de  soud 
et  d'ammoniaque  ,  néanmoins  le  globut 
vineux  paioît  vert  tant  qu'il  est  chaud 
et  ne  devient  bleu  de  ciel  que  par  le  reFroi 
dtssemenl. 

b)  i).  L'acide  sulfuiique  concentré  oi 
étendu  d'euu  attaque  peu  çetle  matiêo 
2)  Traitée  par  l'acide  niuriatique,  il  y  aeHei 
vescenee  ,  l'acide  pr^nd  une  couleur  téI 
dàlre  et  dégage  de  l'Iiydrogène  sulfuré;  ei 
faisant  chauITer,  la  couleur  verte  disparoît 
et  en  étendant  d'eau  ,  il  se  fait  un  ptéci 
pilé  brunâtre  produit  peut-être  par  la  toal 
bînaisun  de  l'iiytlro^ène  sulfuré  avec  Ui 
oxide  teuu  en  dis^uliiuon.  3}  I/atide  nitrlqu 
a  utie  action  beaucoup  plus  pronuiicée 
ïlya  dég.ij^ement  de  vapeurs  blanches  < 
peu  après  de  va|jeurs  rouges.  L.i  poudi 
perd  sa  couleur  noire  métallique  et  est  cm 
vertieen  partie  en  une  poudre  blanche.  I 
liqueur  nilrique,  étendue  d'eau  après  I 
iiltraiion,  dépose  une  poudre  blanche  qi 
sa  redissout  dans  l'acide  niurialique  ,  et  ql 
lezîncprécîpiteen flocons  noirsiqui  preiioei 
iin  aspect  métallique  lorsqu'on  les  frolle.  C 
floconsse  /gndgnl  très-lacileniem  au  chsl 
zaeaQ  et  seréduiseut  eu  un  boiiiou  méialliq 
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qu'on  petii  entièrement  voliitiliser,  et  qut 
laisse  sur  le  rh£irbou  un  axide  jaune.  La 
liqueui-  sép.iréi;  du  précipité  occasionné 
pr  l'eau  est  l'orlcnufnt  troublée  par  le 
sulfale  de  suuds.  Le  précipité  traité  au 
chalumeau  se  rêtlult  très -facilement  en  un 
bouton  de  plomb  duulile.  L'eau  séparée 
de  ce  sulFale  de  plomb  n'est  pas  trou- 
Lfeç  par  le  muriate  de  soude,  ce  qui  joint 
à  d'autres  essais  démonlre  l'absence  de 
l'argent,  mais  celte  liqueur  quî  se  trouve 
colorée  eu  bleu,  ajrant  été  concentrée  a 
fourni  du  cuivre  en  y  plongeant  une 
lame  de  fer  bien  décapée.  4)  La  poudre 
blanche ,  formée  par  l'acide  nîlriqut; ,  a 
été  dissoute  dans  l'acide  murialique,  et 
laissé  qu'un  léger  résidu  consistant  en 
utu  de  soufre  et  de  sulfaie  de  plomb 
ï'éloit  formé.  La  dissolution  murfa- 
a  déposé  par  le  rffroiJissement  de 
Cl'islaux  écallleux;  lorsqu'on  l'a  éten- 
'eau,  elle  a  donné  une  poudre  liLinche 
'est  comporlée  au  chalumeau  comme 
obtenue  de  la  dissolution  nitrique. 
Le  meilleur  dissolvant  de  celle  mine  est 
'acide  nitro-murialique  j  lorsqu'on  fait  dî- 
Id  mine  avec  cet  acide,  le  soufre  se 
comme  une  matîèi'e  tenace,  et  l'on 
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oblient  une  dissolution  d'un  bleu  verdâln 
qui  d(!po:^e  par  le  refroidissement  des  cris* 
taux  en  aiguilles  el  bmcUeux  i).  Afin  de 
mieux  connoîire  le  métal  qu'on  relire  de 
la  pnudre  qui  se  dépose  lorsqu'on  éleud 
la  di>holulion  nitrique  avec  de  l'eau  ,  on  a 
réduit  24  grûïns  de  cette  poudre  dans  un 
creyset  de  charbon,  et  on  a  obtenu  un 
bouton  métallique,  bien  fondu,  pesant  18 
giains  ,  qui  étuit  rouf^fâlrc  à  son  extérieur 
et  d'un  ^lis  blancliâire  iniérieurement,  il 
se  fonduil  sur  le  charbon»  sïlùt  que  la 
flanjnie  le  lnuchoit,et  se  volalilisoît  en 
laissant  un  oxide  jnune  qui  deveocit  brun, 
sans  s'élever  perpendiculairement  en  une 
vapeur  qui  se  cristallise!  ors(iu'on  n'agite 
pas  l'air  comme  le  fait  l'.Tntimoine. 

Ce  métiil  se  dissout  à  froid  dans  l'acid» 
nitrique  avec  dégagement  de  calorique  el 
de  vapeurs  nitrfuses.  Celte  dissolution  |»4> 
cipite  en  bla;ic,  par  Vvau,  en  jaunân 
par  le  prus>>iale  de  soude  et  en  jau* 
nâlre  tirant  sur  le  verdâtre  par  l'infu- 
sïon  de  noix  de  galle;  ce  précipité  fait 
par  l'eau  se  dissout  dans  l'atide  inU- 
rialique,  et  ciislallise  en  petites  lames, 
qui  ,  pmjptlées  dans  l'eau  ,  sont  sur-lfr- 
champ  décomposées.  Ce    qui,  réuui  aui 
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es  expériences ,  prouve  que  ce  métal 
:  du  bismulh.  L'oxide,  formé  par  l'a- 
nilrique  dans  rexpérïence  (3) ,  a  élé 
sus  par  l'acide  muriaticjue,  et  s'est  cora- 
ê  comme  le  précédent;  il  paroît  qu'il  avoît 

trop   fortement    oxîdé    à  l'aide   de    la 

leur    pour   pouvoir    rester  en   dissolu- 

(i).  Afin  de    s'assurer    s'il    n'y    avoit 

de  tellure  avec  le  bîsmutb,  on  a  sur- 
iré  la  dissolution  nitrique,  dont  on  avoit 
cîpité  le  bismulh  par  l'eau,  et  le  plomb 

le  sulfate  de  soude ,  avec  un  excès  de 
asse  causti;;ue.  Le  précipité  bleu  a  été 
ivé,  les  liqueurs  évaporées,  et  après 
avoir  retiré  quelques  flocons  bleus  qui 
oient  séparés ,  saturé  avec  de  l'atide 
lique  jusqu'à  ce  que  le  précipité  produit 

redissous,  puis  la  dissolution  décom- 
ée  de  nouveau  par  le  carbonate  d'am- 
niaque  a  fourni  un  précipité  blanc 
ilble  dans  l'acide  nïtro- murialique,  et 
ï  a  élé  précipité  de  cette  dissolution 
irîaiique  en  flocons  noirs  par  une 
ne  de  zinc.  Quelques-uns  de  ces  flocons 


1}  Il  faut  se  rappeler  ici  les  obiervalioiu  de  Rost 
de  Ducholz.  sur  Ja  nature  de  ce  produit. 

(  Note  dâ  M.    CehUn.  ) 


i66 


A' ■H  H  À'  L  BS'' 


mis  datis  un  verre  en  contact  avec  de 
l'acide  sulfurique  ont  fouriit  une  liqueur 
rouge,  après  une  ~  heure,  dont  la  couleur 
a  encore  augiuenlé  d'intensité  au  bout 
de  quelques  heures,  cette  couleur  n'a  ce- 
pendant jamais  été  ii  vive  qu'avec  le  tel- 
lure piir.  Une  autre  petite  portion  de  Cfis 
fiorons  s'est  réduite  avec  une  prompliiudè 
toute  |]articulière  sur  le  charbon  en  tm 
bouton  qui  étoit  entouré  d'une  flamme 
bleue- vcrdîîire,  et  qui  s'est  volatilisé  en- 
lièreraenl  en  répandant  l'odeur  parlîfu- 
lière  du  tellure,  et  en  laissant  une  petite 
quanlilé  d'oxlde  faune.  N'ayant  eu  que 
de  trop  peliles  quantités  pour  pouvoir  en 
faire  des  essais  suffisans,  je  ne  décide»! 
pas  absolument  si  c'éloît  du  tellure. 
B. 
à)  Afîu  de  déterminer  les  pro| 
des  parties  constituanles,  on  a  pris 
parties  de  cette  mine  purgée  de  toi 
ganffue  et  de  l'or  qui  éioit  dissémîi 
on  l'a  irailée  avec  l'acide  nitrique  ci 
dans  l'cxpéiience  (3  ^4  b).  b)  La  tiqnflflr 
filtrée  étoit  bleue;  afin  d'en  chasser  lou! 
l'excès  d'acide,  on  l'a  évaporée,  et  on  a. 
séparé  l'oxide  de  bismuth  en  délayant  dans 
l'eau,  c)   La  dissoluiicn    bleue    précipiiéa 
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r  le  sulfate  de  soude  a  fourni  un  pré- 
ailé  jiesanl  33  grains,  ce  qui  revient  à 
i  Yo  ^^  plomb,  d)  I>a  Hqupura  é\é  trailée 
mme  dans  l'exnërience  (5  j4  b)  nvec  un 
ces  de  potasse  caustique.  Le  précipité  a 
é  dissous  par  l'acide  sulFurique  et  te  cuivre 
écipité  par  le  fer.  La  liqueur  alcaline 
élé  traitée  comme  ci-dessus,  c)  Plusieurs 
iîuéralogi«ies  ayant  présumé  que  l'enduit 
;rl  qui  recouvre  le  quartz  est  de  l'oxîde 
B  nickel ,  j'ai  cru  devoir  ret^hercher  si 
i  mine  n'en  contenoit  pas.  J'ai  donc 
[écipité  la  dissolution  de  i'er  provenue 
e  la  précipitation  du  cuivre. ,  expérience 
ï)  ,  par  un  excès  de  carbonate  d'ammo- 
iaqne,  et  après  avoir  décanté  la  liqueur, 
ai  traité  le  précipité  avec  de  nouvelle 
aimoniaque.  La  liqueur  éloit  d'un  bleu 
incé,  Je  l'ai  évaporée,  puis  neutralisée  par 
acide  sulfurique ,  et  j'j  ai  plongé  une 
ouvelle  lame  de  fer  qui  a  séparé  quelques 
ocons  noirs  pesant  g  Vie  grain,  qui  se  sont 
amportés  comme  du  cuivre.  La  dissolu- 
on  a  été  précipitée  ensuite  par  le  car- 
onate  de  potasse,  le  précipité  a  été  rougi, 
,  pesoit  2  grains,  mis  en  digestion  dtins 
'ammoniaque,  il  s'est  dissous  à  l'exceplion 
e    \  grain   d'oxide  de    fer.    La    liqueur 
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ammoniacale  étoît  bleue,  on  Va  neu1ra> 
lisée  par  l'acide  sulfurîque.  Avtc  le  pruy 
sîale  de  soude ,  celte  dissolution  a  dann^ 
un  précipité  vert,  et  avec  l'infusion  de 
roix  de  galle  un  précipité  jaunâtre.  Je  ctoii 
donc  que  ce  métal  qui  n'a  pas  été  préci- 
pité par  le  fer   est  du  nickel. 

y)  On  a  fait  dissoudre  dans  i'acîde 
riatique  le  résidu  laissé  par  T-tcide  nitrique 
dans  l'expérience  {a),  et  on  y  a  joint  l'o- 
side  de  l'expérience  (A),  puis  on  a  pnf- 
cîpité  le  bismuth  par  le  zinc,  g*)  L'ant'e 
murialique  a  laissé  un  résidu  pesant  lo 
grains,  il  avoît  une  couleur  jaunâlre,  el 
bn'ilé  sur  un  tesson  en  répandant  une  fort^ 
odeur  de  soufre.  A)  Après  la  combustion 
du  soufre,  il  a  resté  un  résidu  pesant  9 
grains  qui  a  été  réduit  à  5  grains  de  quarli 
en  le  truitant  par  l'acide  nitrique.  1^  à\: 
solution  nitrique  a  été  évaporée  presqu 
siccité ,  puis  délajée  avec  de  l'eau  :  il 
s'est  dépo.sé  une  poudre  blanche  qui  s'e&l 
réduite  à  2  grains  ^  de  bismuth.  La  dis- 
solution étoit  jaune  mélangée  avec  une 
dissolution  de  mercure  au  minimum,  ells 
a  donné  un  précipité  violet,  qui  s'est  ré- 
duit au  chalumeau  en  un  beau  bouton 
d'or  pesant  *  de  grain. 
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Si  nous  regardons  le  quartz  et  l'or  comme 
mélangés  accîtlenlellemeiit,  nous  trouve- 
rons que  100  parties  de  celle  mine  con*' 
tiennent: 

Bistrulh /)  43,20 

Plonib c)  34,3a    . 

Cuivre d)  12,10 

Nii:kel  ? e)     1,58 

Tellure? d)     1,82 

Soufre g)  11,58 

Perle(soufreoxîdéoxigéné?).  .     S.go  ,. 


100,00 


On  a  fait  mention  d*un  enduit  jaune 
de  paille  et  d'un  autre  enduit  vert  qui 
recouvrent  les  cristaux  dû  nadelerz,  airtsi 
que  ceux  du  quartz  dans  lequel  ils  sont  im- 
plantés. 

L*enduit  jaune  est  si  léger  qu'on  peut 
le  comparer  à  un  souHe,  ce  qui  rend  soM 
analyse  plus  diflicile.  Afin  d'acquérir  toute- 
fois quelque  counoissance  de  cette  ma* 
tière,  j'ai  \âché  de  le  séparer  du  quarli 
«n  le  lavant  avec  du  cotoii  imbibé  d'acîdè 
nitrique.  Puis  j'ai  lavé  lecoton  dans  l'eau, 
et.  j'ai  chcissé  IVau  et  l'eKcès  d'acide  pat 
révaporafioH.  J'ai  partagé  le  résidu  qiié 
Toir.e  LXril.  —  T      i 


1 
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j'ai  obtenu  ,  en  plusieurs  parties ,  et  l'ai  souJ 
mis  aux  expériences  suivaiiles;  avec  la  po- 
tasse, il  (1  été  pi'écipilé  en  jaune,  avec  le 
prussiale  de  soude  en  biuiiâlre,  avec  l'In- 
fusion de  noix  de  galle  en  hruii  chocolat. 

Le  précipité"  formé  par  la  pelasse,  a 
coloré  le  verre  de  borax  en  jaune  verdâfre. 
Il  est  donc  nature!  de  penser  que  cet  en- 
duil  est  de  l'oxide  d'ui-ane. 

L'enduit  veit  est  plus  abondant  et  plus 
épais.  Beaucoup  de  minéralogistes  en  font 
menlion  et  pensent  que  c'est  de  l'oiide 
de  nickel.  Werner,  au  contraire,  l'a  pris 
pour  de  l'oxide  de  chrome.  Par  le  peu 
d'essais  que  j'ai  pu  faire  avec,  la  présence 
de  l'oxide  de  nickel  devient  bien  douteuse, 
au  moins  ne  peut-il  y  en  avoir  que  des 
atomes;  quant  au  chrome,  je  n'en  ai  pas 
trouvé  la  moindre  Irace, 

En  séparant  cet  enduit  très-soigoeusemenl  n 
de  dessus  les  prî^nies  et  de  dessus  le  quartsî  j 
il  a  présenté  l^s  propriélés  suivantes  :  au 
chalumeau,  il  devient  brun,  et  se  fond  en 
un  globule  vitreux  farun;  le  phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque  fyrme  une  perïe 
l^leue  et  transpan.nte,  le  verre  de  horax 
le  dis^snut  tranquillemenl  et  forme  une  petite 
perle  bleue  dans  laquelle  on  reoiM'^JijS, fM 
petites  lames  de  cuivre. 
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Lorsqu'on  laisse  la  poussière  de  cet  en- 
duit dans  l'ammoinaque,  elle  se  dissout 
en  colorant  la  licjueur  en  bleu  et  laisse  un 
léger  résidu.  L'acide  nitrique  dissout  aussi 
celle  poudre  et  laisse  une  poudre  blanche 
qui  se  précipite  aussi  lorsqu'on  ajoule  de 
l'eau  à  celte  dissolution,  L'acidd  inurialique 
dissout  celte  poudre,  et  \e  zinc  précipite  de 
cette  dissolution  des  flocons  noirs  qui  ont 
les  mêines  propriélés  de  eeux  obtenus  dans 
l'expérience  (3)  Ç-là)  el  qui  étoient  du  bîs- 
tnulli  dont  la  majeure  parlle  provient  sans 
doute  de  ce  qu'on  a  raclé  les  crislaux  pour 
se  procurer  cet  enduit,  La  dissolution  pré- 
cipitée par  l'eau  a  élé  sursaturée  de  car- 
bonate d'-^ninioniaque ,  ce  qui  a  produit 
une  liqueur  bleue  et    un  précipité    blanc,  ^^_ 

qui  s'est  volatilisé  en  grande  jiarlieau  ulia-  ^^H 

lunieaUi  et  a  laissé  un  bouton  méiaHique  ^^H 

ductile  qui  a  été  dissous  diins   l'acide  ni-  ^ 

Irique  qr  précipité  piU' le  sulfate  de  soude, 
c'étoit  donCidu  ploiab.  La  liqueur  ammo- 
niacale fl*  éli^,  neutralisée  par  l'acide  sulfu- 
riaue^i  avec  le  prussiate  de  soude,  elle  a 
donné  un  précipité  dun  brun-rouge,  avea 
Finlfision  dé  noix  de  galle  un  précipité 
jaunâtre,  et  avec  te  fer,  il  s'est  précipité  ^h 

des  flocons  d'un  biuu-noir    qui  o4it    pris  ^^Ê 

k        J 
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un  beau  brillant  de  cuivre  en  les -frottant 
avec  une  clef.  Au  chalumeau ,  ces  flocons 
,'se  sont  fondus  en  un  bouton  métallique 
duclîle  qui  avoit  toutes  les  propriétés  du 
cuivre.  II  est  bien  remarquable  que  quoique 
ces  flocons  nient  été  dissous  à  plusieurs 
reprises  dans  dîfférens  acides,  ces  dî;)Solu- 
tions,  soit  neutres,  soil  avec  excès  d'acide, 
n'aient  jamais  donné  avec  le  fer  un  pré- 
cipité de  cuivre  jouissant  de  la  couleur  «1 
du  brillant  métallique.  Je  n'ai  pu  retroU' 
yer  de  nickel  ni  dans  les  dissolutions  pré- 
cipilées  par  le  fer  ni  dans  le  cuivre  pré- 
cipité, cependant  je  ue  contesterai  pas  qu'il 
ne  puisse  s'y  en  trouver  un  alôme,  quoique 
d'après  mes  expériences  les  dissolutions  de 
nickel  ne  soient  pas  précipitées  par  le  f«. 
La  séparation  de  ces  deux  mc'iaux  élanl 
déjà  très-difficile  pat-  elle-uiérae  augmente 
encore  de  beaucoup  lorsqu'on  ne  peut  agir 
que  sur  d'aussi  petites  quantités  (i). 

D'après  celle  analyse,  t'endutt  vert  qui 
recouvre  les  cristaux  et  le  quai'lz   conlien- 


(i)  For-  ït  Mémoire  de  Proust,  suivant  t«pcl 
i'hjdrogiinc  sulfuré  précipite  le  cuivre ,  et  laûit.  1» 
DÏi'kel  eu   dluolution. 

{.Woiedc  M.  GohUn.) 


DB      OHIMIS.  293 

roît  du  carbonate  de  cuivre,  du  carbo- 
ate  de  plomb  et  du  bismuth ,  si  toutefois 
3  dernier  ne  s'y  trou?e  pas  accidentell&: 
lenr. 
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NO  T  E 

Sur  Us  urines  de  chameau ,  de  che- 
valj  et  sur  l'acide  urique  des  e^ 
crémens  des  oiseaux  ; 

Par  m.  Chevredl. 

1".  La  présence  du  phosphale  de  chaui 
dans  l'urine  des  herbivores,  et  celle  de 
l'acide  urique  dans  l'urine  de  chameau 
annoiirée  par  M.  Brand,  éloient  des  faî» 
trop  inléressans  pour  qu'o»  ne  s'empressa! 
pas  de  les  consiaier.  C'est  donc  ce  quï 
nous  a  engagés  à  faire  quelques  expériences 
sur  des  substances  qui  ont  déjà  élé  Irai- 
^tées  par  de  célèbres  cliimîsles,  el  qui  ont 
élé  pour  eu ï  la  source  de  découverles  im- 
portantes. 

Urine   de   CnAMEAtr. 

§■    I- 
Distillation  de  tXJrine  de  Chameau. 

2".  L'urine  de  chameau    (l)  exposée  à 


(0  Cetl;  urine,  i^noi^e  fraiclie,  contcnoil  da  C»* 
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I  chaleur,  dans  un  appareil  dtstUlatoiro 
lacé  sur  un  bain  de  saMe  ,  s'est  trouNéo 
gèremenf ,  et  a  dépoîé  ensuile  un  sédî- 
lent  teneus.  Le  produit  du  balion  con- 
inoit:  i".  Du  carbonate  d'ammoniaque  qui 
lïsoit  effervescence  avec  les  acides;  2°. 
ne  huile  volatile  qui  le  rendoit  odorant, 

qui  lui  donnoit  la  piopriéré  de  devenir 
)se  lorsqu'on  y  mêloit  des  acides  suIFu- 
que,    nitrique  ou  munah'que. 

3".  Lorsqu'on  jugea  l'uiine  assrz  rap- 
rochëe,  on  arrêta  la  dislillalion ,  et  on 
hra.  11  resta  sur  le  papier  une  substance 
rise  (i)  que  je  désignerai  par  la  lettre 
f ,  et  que  j'examinerai  dans  la  suite. 

L'urine  concentrée  et  filtrée  fut  parta- 
ge en  deux  portions,  que  je  désignerai 
ar  les  lettres  B  et  C. 

4".    La   portion    B  fut  évapirée  à    une 


mate  cTammoniaqne ,  car  die  faîsoil  cfTervescence 
rec  les  aeidc!  ,  et  réjiandoil  des  funices  blanches 
rs^u'on  eo  approclioit  un  corps  imprùgné  d'acids 
inria  tique. 

(i1  B  arrive  quelquofoi)  que  ce  dépôt  a  une  couleur 
iSéej  dans  ce  cas,  il  la  doit  à  une  petite  quantité 
Inrile  :  il  perd  ta  couleof  à  l'air  au  bout  de  quelque» 
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douce  chaleur  dans  une  cap&ule  de  pocoB^ 
laine  jusqti^à  ce  qu'elle  se  prit  en  consis- 
tance de  miel  ferme  par  refroidissement. 
El)  opérant  ainsi,  on  obtint  un  extrait 
britn  lrès-salé,'£oluble  dans  l'eau  en  loM- 
lité;  on  le  distilla  dans  une  cornue  4^ 
verre  lulée  et  munie  d'une  alonge  et  d'unie 
cipient. 

I^  chaleur  commença  par  liquéfier  Tex- 
Irait  :  il  ne  ddgagea  ensuite  une  vapein 
blanche  pesantf^  tonnée  de  carbonate  iTam- 
moniaquc,  qut  se  condensa  en  longues 
aiguilles ,  et  de  prussiate  d'ammoniaque, 
qu'on  reconnut  au  moyen  d'une  mèche 
de  colon  imprégnée  de  sulfate  de  fer  wt 
que  Ton  plongea  dans  le  ballon;  lorsqu'elle 
y  eût  demeuré  quelques  minutes ,  l'eaii 
acidulée  d'acide  sulfurique  la  fit  passer  ail 
bleu. 

A  ce  produit  succéda  une  huile  (fan 
jaune  citrin,  qui-  étoit  une  combinaisi» 
à^hmJe  volatile  de  Dippel,  à' acide  pTUi" 
sique  et  à!amjnoniaijuc.  Il  passa  à  la  fin 
delà  distillation  une hui/e brune  épaisse» 

Le  lavage  de  ces  difïérens  produits,  versé 
dans  une  dissolution  d'argent ,  n'a  p» 
indiqué  la  présence  de  l'acide  niurîalique 
Il  paroit  d'aprcs  cela  qu'il   n'y  a   pas  ott 


J 
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que  très-peu  de  muriate  d'ammoniaque  dans 
l'uiine  de  chameau. 

5".  Il  resta  dans  la  cornue  un  charbon 
^ui  avoil  une  saveur  sulfureuse,  et  Irès- 
imère ,  il  donna  avec  l'eau  du  sulfura 
hydrogéné  de  potasse  et  beaucoup  de  prus- 

g.  II.  ^ 

dnalyse  de  rurine  de   chameau  par  la 
voie  humide.  Poriion  C. 

^K  ARTICLE  PREMIER. 


examen  de  la  substance  désignée  par  la 
lellre  A. 

6*.  Le  dép<»t  Ai  séparé  pendant  la  dîs- 
illalîon  de  l'urine,  fut  divisé  en  deux  par- 
ies, (a)  L'une  d'elles  fut  calcinée  dans  un 
;reuset  de  plaljne  et  ensuite  traitée  par 
*acîde  nitrique.  Il  y  eut  effervescence  et 
téparatiou  d'une  petite  quantité  de  char- 
3on,  lequel  provenoit  de  la  décompohîtion 
:1e  la  matière  animale,  qui  s'étoil  coagu- 
lée par  la  chaleur,  La  dissolution  fut  pré- 
cipitée par  l'aniinoniaque  en  flocons,  que 
L'qp  édutcora  avec  de  l'cQU  bouillaiile. 
(i)  Ce  précipité  fut  dissous  dans  l'acide 
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sulfurique  étendu  d'eau  presqu'en  tol*^ 
lilé,  à  l'aide  d'une  légère  chaleiir^  La 
dissolulion  se  prit  en  gelée  par  l'évapora- 
lion;  lorsqu'elle  fui  à  sîccilé.on  y  ajouta 
de  l'eau,  et  on  filtra.  La  matière  resléc 
sur  le  titlre  se  dissolvîi  dans  une  dis&o- 
lulion  de  potasse  chaude,  et  présenta  toutes 
les  propriétés  de  la  silUe  pure. 

(c)  La  liqueur  d'où  la  silice  s'étoil  sé- 
parée donna ,  après  avoir  élé  rapprochée 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  des  crlj- 
tauz  de  sulfate  de  magnésie ,  tenant  un 
atome  deycr. 

(d)  La  dissolution  nitrique  («),  préci- 
pitée par  l'ammoniaque,  contenoit  duni- 
irate  de  chaux  qui  provenait  de  la  déctHU' 
position  du  carbonate  (i) ,  et  un  peu  de 
sulfate  i  il  y  avoit  de  plus  une  pelil* 
quanlilé  de  magnésie  qui  n'avoit  pas  élé 
précipitée  par  l'ammoniaque ,  et  qui  ëloil 
à  l'élat  de  sel  triple. 

Il  faut  nécessairement  que  la  silice,  qui 
s'éloit  séparée  de  l'urine ,  eût  entraîné  avec 


^L  lui-c 


(i)  Celui-ci  ne  provient  pas  de  !adécompo»îliond'uii 
■fl  végélal  j  il  est  lout  Tornuî  dans  le  dépôt,  carte- 
liii-ci  fait  efTerreKeBce  «rec  lei  acîdea  avant  d'an» 
été  calciné. 
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le  de  ralcali;  sans  cela,  on  ne  pourroit 
[plïquersa  dîssolulion  dans  les  acides  après 
.  calciiiatîon  du  dépôt. 

yo-  (a)  L'autre  partie  du  dépô' ,  qui 
avoil  pas  été  calcinée,  fut  mise  en  di- 
ction avec  la  potasse  pure.  La  liqueur 
Écantée  et  ensuite  filtrée  ne  donna  pas 
s  précipité  avec  tes  acides  ;  seulement  il 
!  manifesta  BU  bout  de  plusieurs  jours  um 
iger  trouble  occasionné  par  la  matière 
aîmale  qui  s'éloil  dissoute  en  partie  dans 
alcali  après  s'être  décomposée,  peut-être 

avoît-il  aussi  de  la  silice.  Celle  expé- 
ience  prouve  que  le  dépôt  ne  conlïezi!  pas 
'acide  urique. 

(6)  La  liqueur  alcaline  sursaturée  d'aeide 
it  évaporée  à  siccité  et  ensuite  mêlée  à  Teau 
B  chaux,  il  n'y  eut  pas  de  précipité.  H 
'y  avoit  donc  pas  d'acide  phosphorique , 
I  magnésie  obtenue  dans  l'expérience  pré- 
édenle  n'éloil  donc  pas  à  l'état  de  phos- 
hate. 

Il  suit  de  ces  faits  que  le  dépôt ,  que  noui 
^ons  d'analyser,  est  formé: 

i*».  D'une  petite  quantité  de  matière  ani- 
lale  ; 

2°.  De  carbonate  de  magnésie; 

3".  De  carbonate  de  chaux  ; 
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40.  De  sutfaie  tle  chaux  ; 

5'.  De  silice; 

6°.  D'un  atome  de  fer. 

ÂKTICLB     IL 

Examen  de  tVrine  concentrée  et  filtrée 

8'.  L'urine  concentrée  et  séparée  dfli 
substances  précêdenies  tut  évaporée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  prît  en  masse  cristalline 
par  refroidissement  ;  lorsqu'elle  fut  daos 
cet  étal,  on  y  ajouta  de  l'alcoo)  à  40°. 
celui-ci  devint  brun*rougeâtre.  Quand  il 
parut  saturé,  on  le  décanta,  et  on  lavais 
résidu  avec  de  nouvel  alcool,  jusqu'à  ce 
que   celui  ci   ne  dîssolvit  plus  rien. 

9<^.  On  soumît  les  liqueurs  alcoolîquei 
à  la  distillation.  On  obtint  un  esprit  chargé 
de  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  sel  pio* 
venoit  sans  doute  en  partie  ds  la  déooinpa* 
siiion  de  l'urée. 

L'extrait  qui  restait  dans  la  cornue  fil) 
étendu  d'eau  et  exposé  à  une  douce  cha- 
leur, alin  d'en  chasser  l'alcool.  On  l'exasur 
oa  ensuite  de  la  manière  suivante: 

(a)  Mclé  à  l'acide  sulfurîque  étendu  d'eatb 
il  donna  uu  précipité  abondant  formé 
d'a,cide  6snzoïiiue,  lequel  avoil  une  ççu- 
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r  rose  due  â  l'huîle  qu'il  relenoih  II 
ma  de  beaux  ci'islaux  blancs  après  deux 
limai  Ions. 

6)  L'exlraît  (a)  privé  d'acide  benzoïque 
ma  à  la  distillation  une  petite  quanlilé 
ctde  acétique.  Je  présume  que  cet 
Je  s'éloit  formé  pendant  la  distillation  de 
■ine. 

c)  li'exiraït  (a)  privé  d'acide  benzoVque 
ma  avec  Tacide  nitrique  des  cristaux  de 
rate  âlurée. 

d)  Le  nitrate  d'urée,  séparé  de  la  liqueur 
is  laquelle  ÎI  s'éloît  formé,  donne  par 
3  évaporalîoii  ménagée  des  pellicules 
lieuses  rouges,  dont  nous  paiierons  à 
(icle  de   l'urine   de  cheval. 

'e)  La  dissolution  aqueuse  de  l'extrait 
explique  d'urine  donna  un  léger  préci- 
é  de  murîale  avec  la  dissolution  d'argent. 
ne  pense  pas  que  l'acide  muriatique 
combiné  à  l'ammoniaque;  car  par  la 
liltatîon  ,  on  n'a  pn<;  obtenu  de  muriate 
mmoniaque;  je  suis  plus  ]}orlé  à  croire 
'il  étoit  combiné  à  la  potasse,  parce 
e  l'extrait  incinéré  a  donné  une  lessive 
menant  du  muriale  de  potasse.  Il  y 
oit  de  plus  du  prussiaie  et  da  carbo- 
tu  de    potasse.  Cet    alcali  prov^noît    de 


k 
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la  décomposilïon  dn  ben:!oate  et  de  Pacétate. 
Je  ii'cifGi'merai  pas  qu'il  ny  eut  pas  de  soude. 
g'>.  Les  sels  insoiub'es  dans  l'esprit-de- 
vin  à  40"  furent  dissous  dans  l'eau.  La 
diseolulion  concentrée  donna  beaucoup  de 
sulfate  de  potasse.  L'eau  mère  coni€noil 
une  petite  quantité  de  muriate  dépotasse 
el  de  carbonate.  Il  y  avoit  de  plus  du 
sulfate  de  soude,  que  je  reconnus  par  son 
efflorescence ,  sa  non  elîervesceiiee  par 
les  acides,  et  parce  qu'il  ne  piécipita  pas 
le  platine,  etc.,  e!c. 

Voulant  Savoir  si  dans  ces  sels  inso- 
lubles dans  l'alcool ,  il  n'y  auroit  pas 
quelque  sel  végétal ,  j'en  calcinai  une  por- 
tion. La  malière  calcînéi:;  se  dïssolvit  en 
toralité  dans  l'eau.  (Ce  qui  pmuve  qu'il  d'j 
avoit  pas  de  caiLoiialfl  leneux  ).  Cells 
dissolution  ne  précipita  pas  l'eau  de  chaui; 
et  ne  rétablit  pas  la  couleur  du  lournespl 
rougi  par  un  acide,  ce  qui  prouve  quil 
n'y  avoil  pas  de  sel  végétal  à  base  etc^- 
line  ,  et  par  conséquent  pas  d'uiale  de  pt>- 
lasse  comme  l'a  ptésunié  AI.  Brand. 

n     Xi  suit  de  nou-e  ajialyse  c(ue  i'unue  dî 

/■chameau  contient: 

Une  malière  aniaule  coagu|abl«far 
la  cbaleurl 


dS    chimix.  So3 

a".  Da  carbonate  de  chaux; 

3">  Du  carbondie  de  magnésie; 

4".  De  la  silice; 

6°.   Un  aiôme  de  sulfate  de  chaux; 

6°.    Un   alome  de   fer; 

7°.   Du  carbonare  d'ammoniaque; 

8o.  Du  muriale  de  potasse  en  peiite  quan- 
tité; 

9".  Du  sulfate  de  soude  en  petite  quan- 
tité; 

io<».    Du   sulfate  de   potasse   en   grande 
c^uantité; 

11°.  Du  carbonate  de  potasse  en  petite 
quantité; 

I      iz".  1)6  l'acide  benzoïque  ; 
t     iS".   De  l'urée; 

14**.    Une    huile    odorante    rousse    qui 
ioane  à  l'utine  son  odeur  et  sa  couleui-. 

Ubikb   de  Chkval. 

r  lo®.  L'urine  de  cheval,  filtrée  quelques 
■heures  après  qu'elle  eût  été  rendue,  laissa 
►ur  le  filtre  un  dt^p  it  formé  de  carbonate 
►'c  chaux,  de  carbnnnie  de  magnésie  et 
B'une  petite  quanltlé  de  matière  animale. 
~  i\°.  L'urine  n'ajant  été  examinée  que 
feltelque  teais  apiès  avoir  été  tillrée,  avoït 
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éprouvé  an  commencemenl  de  FenbO- 
lation ,  mais  comme  le  but  de  nu)n  tra- 
vail éloii  de  savoir  si  ~  file  conlenoit  du 
phosphate  de  chaux,  son  aitétaiîon  étoil 
indifférente  pour  le  résulla». 

Je  la  coDceitirai  dans  une  coniue 
j'oblius  un  liquide  lenaat  du  carbonate 
d'ammomaq::e ;  mais  il  y  m  avait  une 
moins  grande  quantité  que  dans  le  produit 
de  l'urine  de  chameau. 

L^alcool  à  40^ ,  mis  en  digestion  avec 
l'exlrait  d'urine ,  dissolvit  de  l'acide  ben- 
zoîque ,  de  V acide  acétique,  de  l'âo^ 
muriaiitfuet  de  la  potusse,  de  la  chaaxi 
de  la  magnésie  ,  de  V ammoniaque;  et  pi»* 
Lablenient  de  la  soude. 

Le  résidu    insoluble  dans   l'dlcool  éoit  ' 
formé  de  sulfate  de  chaux  et  d'une  p(*itt 
quantité  de   muriate  de  potasse  qui  avoil 
éoliappé  a  l'iiciion  de  l'alcool. 

Nous  avons  cherché  dans  ce  réidu  é 
dans  le  dépôt  le  phosphate  de  clfatii 
mais  Jious  n'en  avons  pas  trouvé  de  irw* 
-sensible. 

12".  Les  principes  des  sels  relira-»  * 
Tunne  de  cheval  fermenlée ,  ne  sont  p* 
•dans  le  même  ordre  de  combinaison  da* 
il'urine  fraîche.  Dans  eeltfbc*t'-ii  ^-f" 
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le  quantité  de  carbonate  de  chaux 
i  sulfate  de  potassJ  :  dans  l'urine 
entée  nous  n'avons  pas  trouvé  ces 
parce  que  l'acide  acétique,  qui  s'étoit 
lé  par  la   fermentation,    s'étoît    com- 

k  la  chaux  et  à  la  magnésie  qui 
nt  auparavant  à  l'état  de  carbonate , 
arce  que  l'acétaie  de  chaux  avait  été 
lite  décomposé  parle  sulfate  de  potasse, 
s  comme  il  n'y  avoît  pas  assez  d'acide 
urique    pour    saturer  toute    la  chaux  , 

partie  de  celle-ci  éloit  resiée  en  dis* 
ilion  unie  à  l'acîde  acétique. 
e  n'en'reral  pas  dans  de  plus  grands 
ails  sur  l'analyse  de  l'urine  de  cheval, 
t  ce  que  je  pouriois  dire  ne  seroit  qu'une 
étition  des  faits  rapportés  dans  le  Mé"- 
ire(ij  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin. 


I 


EXCRÉMENS    DES    OISEAUX. 


M.  Gehien ,  dans  une  note  ajoutée 
Mémoire  de  M.  Brand ,  pense  que  la 
îaence  de  l'acide  urique.  dans  les  excré- 
ai»   des    oiseaux,    annoncée    par    MM. 


\-\)  Imprimé    dans  Ici  Mémoires  de  l'insliti 
ti  5. 

Tçme  LXVlh  V 
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Fourcroy   et  Vauqueli 


pas  I 


un  fait  bien  piouvé,  parce  que  suivacii 
MM.  Fourcrojf  et  Vauquelin  n'en  ont  pas 
reparlé  clans  leur  analyse  du  guâno ,  et 
parce  qu'aucun  chîmisle  ne  l'a  confirmé. 

J'observerai  à  M.  Gehien  que  dans  l'ex- 
trait du  Mémoire  sur  le  guano,  inséré 
dans  les  Annales  de  chimie,  toTne  56, 
page  267,  on  lit  les  passages  suivans: 
ce  L'exi>tence  du  guano  dans  les  lieux  qae 
K  fréquentent  sans  cesse  d'innombrablM 
M  qiianlilés  d'oiseaux;  l'idenlilé  de  sa  na- 
(i  lure  avec  celle  des  excréraens  des  oiseaux 
a  aqua'iques ,  jettent  nécessairement  un 
«  grand  jour  sur  l'origine  de  celte  ma' 
M  tière.  1  Et  ensuite...  «  On  y  trouve  la 
«  confirmation  de  l'importànle  découTarte 
(I  qui  est  l'heureux  fruit  des  recherclMS 
(I  de  MM.  Foutcroy  et  Vauquelin.  »  (Exlreit 
par  Laugîer.) 

Je  répondrai  à  la  seconde  remarque  de 
M.  Gfhlen  ,  que  si  les  cbimistes  n'ont  pas 
conliicié  l'existence  de  l'acide  urîque  dan* 
les  excrëraens  des  oiseaux,  \;'eil  qu'ils  a'en  ont  I 
pas  irouvé  l'occasion  ,  ou  qu'ils  ont  pemé  ' 
qu'un  fait  annoncé  par  MM.  Fourcroj  et  1 
Vauquelin  étoit  sufHsanimenl  constaté. 
14".  Je  finirai  en  rapportant  les  expi-, 


A 


UX      CBIHIE. 
i  que  je  viens  de  faire  sur  les  excré- 
I  des   oiseaux  ;  elles    ne    sont    qu'une 
ttilion  de  celles  de  MM.   Fourci-oy  et 
iqueliD. 

i  mis  en  digestion,  avec  de  l'eau  alca- 
hf  des  excr^mens  d'aigle  et  de  vautour  ; 
filtré,  et  j'ai  obtenu  en  versant  de  l'acide 
iatîque  dans  la  liqueur,  un  précipité 
llïn,quiavoit  les  propriétés  suivantes. 
(à)  Il  laissa  à  la  distillation  un  char- 
bon volumineux;  il  donna  Iwaucoup  de 
prussiale  d'ammoniaque  et  un  sHblimé  sem- 
blable à  celui  qu'on  retire  de  l'acide  urique 
des  calculs. 

(6)  Mis  dans  l'acide  murîatique  oxiiii^né 
gaïeux  il  se  convertit  au  bout  de  5  rainulei 
en  acide  oxalique. 

(cj  II  se  disîolvit  avec  effervescence  dans 
l'acide  niirique  el  donna  par  l'évaporation 
Une  belle  couleur  rouge. 

Il  est  étonnant  que  M.  Gehien  aît  élevé 
dés  doutes  sur  des  expériences  qu'il  étoit  st 
facile  de  répéter. 

Conclusions    gk^ér^t^fs. 

i6.  I".  II  n'y  a  p'is  d'acide  uiiiiue  in 
de  phosphate  de  chaux  dans  l'urinH  de  cha- 
meau. 
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On  a  pris  pour  de  Vaclde  urîijue 
porlîon  de  la  malièie  huileuse  roi 
qui  esl  le  principe  odorant  et  colorant  de 
l'urine  des  herbivores  (i),  et  qui  a  la  pro- 
priété de  devetiir  rouge  en  se  combinant 
non-seulement  à  Vacide  nitrique,  maïs  en- 
core aux  acides  sulfurique  et  murialiqae. 
Il  est  étonnant  que  M  Brand  n*ait  pas 
fait  mention  de  celle  huile  qui  a  été  dé- 
couverte par  MM.  Fourcroj?  et  Vauquelin, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  leur  saraot 
mémoire. 

Quant  au  phosphate  de  chaux,  nous 
avons  démontré  que  c'éioit  un  mélange  de 
magnésie  et  de  silice  retenant  de  l'alçali 
et  de   la  matière  animale. 

2".  L'urine  de  cheval  ne  contient  pas  de 
phosphate  de  chaux  ,  mais  hien  de  la  magué* 
^^  sie. 

^^B  S'*.  Les  excrémens  des  oiseaux  contiennent 

^^M  de  véritable  acide  urique   ainsi    que  roui 

^^V  prouvé  MM.  JTourcroy  et  Vauquelin. 


(1)  C'est  le  résultat   des 
MM.  Fourcroj  et  Vaiiqueli 


i-»eUes    recherctid  "^  J 
-  les  urines. 
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LETTRE 


M.  Hassinfratz,  Ingénieur  en  chef, 
rofesseur  de  Minéralurgie  à  l'Ecole  pra- 
que  des  Miues,  à  M.  Serthollet, 

Scir  l^occidation  du,  fer., 

ai  cru  pendant  longlems  que  l'oxigèoe 
ombîiioit  avec  le  fer  à  divers  degrés, 
expériences  de  Proust  (i),  par  les- 
lles  il  prouve  qu?,  dans  toutes  les  dis- 
rions de  fer,  il  ne  se  forme  que  deux 
iîpités  :  l'un  d'oxide  vert  et  l'autce 
ide  rouge ,  a  voient  ébranlé  mon  opinion , 
êtois  prêt  à  l'abandonner  lorsque,  com- 
int  la  quantité  d'oxigëne  annoncé  par 
jst,  comme  devant  tîlre  corabiiié  avec 
er,  avec  Its  qu:itnltés  cléJuires  des 
Srîences  faites  pjr  des  ctiimîstes  qui 
Kfiut  d'une  lépuialion  b>n  méritée,  je 
Ivaî  de  lt;lles  difïért^nces  danît  les  pro- 
ioiis-,  {}ue  je  résolus  d'attendre  que  de 

I  Mcmuire  lu  ù  l'Ic^ilituL  en  l'ai 


L 


Pj'insr    âszcr:*    r 


<^i^ 
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•■**lT*»a^ '"^      ".il  •"S    ■~'  ^  -  ~  ■*—  r     .•-•f"  r^  !• 

d*  Vî^r-*i  r.  -^  .  er  e~  drrnîîr  Heu,  cfii 
c*  B-^i-ic.jc  '4^,  pracTent  que  le  fa  a£- 
dwl^  ^'-  r5;vi*--ï.:-7?s  ccnrîent  3o  cTcx^sèfle 
lu:  l'-x)  de  :*j:  :  :juaiir  à  Toxiie  roasp,  Ss 
cr*;sii.!t*i  ne  î'jccûrdenî  pas  encore  sur  h 
proporlcr.  cl*ox:zêae  qu'il  confient,  les  ans 
I ;  pr^revA  a  42  '5^  et  les  autres  à  p'us  de  5a 
Vo*rt:  imnciocelLt:  Starîquechîaiiquepanrt 
L'o:/r-ion  que  'i::u5  y  manifestez  6; ,  que 
Uy  P'OfOTiions  coxi^dne  peuvent  Toricr 
progreiSii^emeni  cepuis  le  terme  où  la 
comtfin  isun  devienl  possible  jusquàcelai 
ou  elle  aiteint  l    dernier  degré  ^   admet 


m 


M 


f  1^    'JVsiî';  ci'.'in  .i^t-:rc  i:-:  *.  :ip.ie,  ton.  I,  p.  41—93* 
'>,   y\*.n\*}.T*t  ac  i'acj  :.   ties    i- .Mn«.s ,  année  lyiiô, 

','>^   .hféiiiHi   iU:s  mines,    n'*.   Tm  ,   page   IT. 
^  i,    /f/m,  li'.    iji,pa-'e   3»)2. 
'■/^   l'I,  m. 
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en,  comme  celle  de  Proust,  un  maxi- 
um  et  un  minimum  d'oxidalion ,  mais 
le  en  diSère  en  ce  que,  ce  savant  élahlit 
oe  ces  deux  termes  sont  les  seuls ,  qu'il 
*  file  même,  et  que  vous,  iiidépentlam- 
aent  de  la  variation  progressive  d'oxigène» 
OUÏ  laîfisîez  encore  ces  deux  termes  in- 
&is  ;  Proust  attaqua  vivement  votre  opi- 
lon  (i),  et  je  ne  vous  dissimulerai  pas 
ne  ses  raisons  et  les  fâils  sur  lesquels  il 
s  appuie  m'ébranlèrenl.  J'allais  donc 
bandonner  l'oxidation  du  fer  à  divers 
Egrés,  lorsque  je  lus  les  Consîdéiûtious 
ir  i'oxidation  des  métaux  en  général,  et 
1  particulier  sur  Toxidalion  du  fer,  par 
henard  (2),  dans  lesquelles  ce  savant 
iroît  adopter  une  opinion  moyenne  entre 
îlle  de  Proust  et  la  vûlie ,  et  où  il  fait 
>ir  qu'il  existe  un  troisième  oxîde  de 
Tf  è'oxide  blanc ,  qui  contient  moins 
oxîgène  que  l'oïide  vert  au  minimum 
1  chimiste  de  Madrid;  lorsque  je  lus  la 
i^nse  que  vous  avez  fuite  aux  observa 
liions    de,    Proust     (3),     ainsi    que     le»! 


(1)  Joiiraal  de  phj'BÎ^iic  , année  iSo/,,  l.  II,  p.  33o. 

(a)  Aon.  dcCliim.,  Icm.  LVI ,  i^a^e  ^j. 

(3}  Joura.  (ic  pl)y$. ,  amtce  i8o5  ^  t.  II ,  p.  35â. 
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recherches  sur  l'oxîdation  du  fer,  parM> 
D.irso  (l),  dans  lesquelles  ce  savant  dit 
avoir  obtenu  ,  par  la  calcînatîon ,  de  l'o- 
jide  de  fer  qui  coiilenoit  jusqu'à  56  par- 
ties d'oxigène  sur  loo  de  fer.  Ces  lec- 
tures suspendirent  encore  mou  opinion. 

Si  les  faits  rapportés  par  Theiiard  el 
M.  Darso  sout  vrais ,  il  en  résulte  qu'il 
existe  quatre  espèces  d'oxide  de  fer  : 
i**.  blanc;  2°.  vert;  3".  rouge;  4".  au-defc 
sus  du  rouge  à  56  d'oxigène  par  100  da 
fer. 

Comme  vous  avez  elle  l'expérience  de 
Thenard,  et  que  cq  chïmisle  jouit  de  U 
réputation  d'être  exact  dans  les  faits  quiï 
annonce ,  j'aime  à  croire  à  son  résoUtti 
Quant  à  celui  de  M.  Darso,  il  rae  païUt 
d'autant  plus  extraordinaire  que  toutes  let 
expériences  exactes  ,  faites  jusqu'à  présent, 
u'avoient  porté  t'oxide  de  fer  au  maxi- 
mum que  de  42  à  45  d'oxigène  sur  100 
iiti  fer,  et  que  Proust  même  ne  l'avait 
poi-lé  qu'à  48.  Indécis  sur  la  possibilité 
de  poser  les  termes  d'oxîdation  connue, 
tl  d'obtenir  un  oxide  contenant  une  quaa- 
lité   d'oxigène  aussi    considérable,  je  voo» 

(i^  Juurn.  Je  [ilijs. ,  ani.ce  i3o6,  l.  II,  p.  ag'- 
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Bs  part,  dans  le  lems,  de  mes  réflexions 
k  ce  sujet,  vous  me  laissâtes  entrevoir 
çpie  vous  aviez  peu  de  contiauce  dans  les 
résultats  aunoncés  par  M.  Darso;  et  comme 
je  crus  qu'il  importoit  à  l'opinion  des  dif- 
férens  rermes  d'oxidatioa  du  fer  de  véri- 
fier ce  fait,  j'épiai  les  occasions  de  m'en 
assurer. 

Le  cours  de  minëralurgie  que  je  fais 
tous  les  ans  à  l'Ecole  des  mines  de  Mous- 
tier,  me  donnant  la  facilité  de  faire  un 
grand  nombre  d'expériences  de  chimie , 
qui  sont  répétées  par  les  élèves  que  le 
gouvernement  y  nomme,  et  qui  ont  déjà 
acquis  des  comioiEsances  très-étendues  à 
l'Ecole  Poljlechnique  ;  je  me  déterminai  , 
cette  année,  à  y  répéter  les  expériences  de 
M,  Darso  ,  el  k  les  faire  répéter  par  l'élève 
Desroches. 

Toui  en  suivant,  aussi  exactement  qu'il 
nous  a  éré  possible  ,  le  procédé  indiqué  par 
M.  Darso,  nous  avons  cherché  à  y  mettre 
plus  de  soin  et  plus  d'attention,  afin  d'ob- 
tenir un  résultat  sur  lequel  les  savans 
puissent  compter. 

Comme  il  étoit  possible  que  pendant 
l'o^'ératlon  da  l'oxidation  et  de  la  li-itura- 
lion,  quelques  subsl-ancee  du  têt  k   rôtira 
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delà  coupelle  ou  du  mortier  dans  lequel 
on  liiluroit,  aient  pu  se  mêler  avec  le  fer, 
et  conlribuer  à  en  augmenter  le  poids, 
nous  iinies  d'abopd  l'analyse  du  fer  en 
limaille  que  nous  nous  proposions  de  cal- 
cintr.  Nous  a^ons  trouvé,  par  celle  ana- 
lyse, que  ie  fer  que  nous  avens  calciné 
contenoit  uni;  quantité  impondérable  de 
carbure  de  fer  et  de  silice,  une  trace  d'ala* 
mine  et   de  chaux. 

La  liuiaille  de  fer,  pesée  séparément, 
fut  mise  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
elle  fui  ensuite  pesée  avec  la  capsule, 
puis  placée  sous  la  moufle  d'un  fourneau 
de  coupelle.  Après  l'avoir  calcinée  pendant 
un  feras  plus  ou  moins  long,  la  capsuw 
étoil  retirée  et  mise  à  refroidir  sous  un 
bocal  pour  qu'il  ne  s'y  introituîsît  aucune 
ordure  du  laboratoire  ,  et  ensuite  pesée  avec 
!a  capsule,  porphyrîsée  et  repesée  de  nou- 
veau avec  la  capsule.  Apres  cbaque  op^ 
ration  la  capsule  étoit  exposée  de  nouveau 
au  fourneau  de  coupelle  pour  calciner  le 
fer,  ie  i-efroidir ,  le  peser,  le  poiphyriser 
et  le  peser.  Ces  opérations  ont  été  repl- 
iées 9  fois  consécutives,  et  le  fer  est  aug- 
menté de  42,224  pour  100;  après  quoi' 
il  n'a  pas  voulu  augmenter  davanlage.    ' 
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Je  Joins  ici  le  tableau  des  9  calcina- 
lions  successives  pour  que  l'on  puisse  suivre 
leurs  progrès. 

La  limaiUe  de  fer  pesait  5  gram., 

el  la  capsule 

Capsule  et  Ter 

f  Après  une  caloinaliou  de  i    b.  ^ 


(Après  la  tritiiratioD  .  .    .    • 

{Apres  une  3'>  calcination  de 
Après  la  trituralian  .    .    .    • 


39,34 

54,34 
'-  34,K85 

34,88; 
.  35,10 

35,07 


f  Apres  une  3'.  culcînaliôn  de  3  h.  35,65 

(Après  la  trituration 35,53 

(Après  une  4'.  calcination  de  4  'i-  36,58 

(Après  la  trituration ^^i^? 

f  Après  une  ù'.  calsinalion  de  6  h.  36,43 

lApTËe  la  trituration 36,4o5 

(Après  une  6',  calcination  de  4  h-  36,4o5 

\Aprcs  ta  Iriluration 36,5r|o 

fAprès  une  y',  calcination  de  3  lu  3G,57o 

\Aprét  la  irituraiion 36,^75 

(Après  une  8°.  calcination  de  3  h.  36,375 

^Iprès  la  iriiuralion 36,36 

Aprii  une  9'.  calcination  de  i  h.  36,36 

II  suit  de  ces  expériences  que  l'augraen- 
tation  de  poids  par  la  calcination,  a  suivi 
une  marche  un  peu  variée ,  puisqu'elle  a 
été   0,545  -^  û,2j5   ^  0;440  -^  0,060  -i- 


0,545 
0,3 1 5 

0,44 
.,86 
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o.oSo  -^  o,ooo.  Ainsi  pour  la  cînqaî£iiM 
calcioation  (pii  a  été  de  6  heures,  Toxide 
de  fer  na  plus  augmenté  de  poids  ,  qneU 
ques  températures  qu'on  lui  ait  fait  ntp- 
porter. 

ïi  suit  encore  que ,  dans  totfles  les  hi- 
turaiioQs,  ta  première  exceptée,  l'oxida  de 
fer  a  perdu  de  son  poids ,  par  Xme  vapo- 
risaitou  iaévilable  lorsque  Ton  irîture  one 
sutHtance  très-fine ,  et  ici  la  vaporisation 
a  paru  suivre  une  toi  dépendante  de  ta 
finisse  des  particules  de  l'oxidule.  Elle  a 
d'aHord  été  0,000  lorsque  les  particules 
étoient  encore  grosses,  ensuite  0,010  Ion- 
qu'elles  ont  commencé  à  acquérir  de  la 
iioesso  ,  puis  o,oi5,  lorsqu'elles  ont  été  pltis 
fines. 

En  tenant  compte,  dans  cette  expérience, 
des  augmentations  de  poids  dans  cbaqoo 
cali-iuâiion ,  et  des  pertes  dans  chaque  trï* 
tiu-Mlion ,  on  voit  qu'après  5  calcinatîoDS 
successives,  te  fer  a  augmenté  de  4a,Sl4 
par  100  ;  donc  que  par  ce  procédé  on  H 
peut  porter  i'o\ide  de  fer  qu'à  4a  4  d'o»* 
gène  par    100  de   fer. 

Nous  avons  analjsé  l'oride  de  fer  (A- 
tenu  par  ce  procédé  pour  nous  assura 
s'il   s'^  étoil    combiné    quelques    malièrec 


J 
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étrangères  à  l'oxigène  dans  les  opérations 
que  nous  lui  avons  fait  subir.  Celte  analyse 
nous  a  donné,  comme  cElle  du  fei',  une 
quantité  de  silice  impouilérahle,  une  trace 
de  chaux  et  d'alumine,  D'où  il  suit  qu'il 
ne  s'est  combiné  au  fer  aucune  substance 
terreuse ,  et  que  ce  métal  avoit  perdu ,  pen- 
dant la  calcination ,  le  carbone  qu'il  coq- 
teooit  auparavant. 

Comme  M.  Darso  dit  avoir  remué  con- 
linuellement  son  oxide  de  fer  pendant  la  cal- 
cination,  et  avoir  renouvelé,  par  le  moyen 
d'un  souflet,  l'air  qui  le  louchoit,  et  qu'ilseroit 
possible  que  ces  deux  causes  eussent  pu  con- 
tribuer à  faire  combiner  une  plus  grande 
proportion  d'oxïgène  avec  le  fer  :  nous  avons 
repris  l'expérience  où  elle  était  restée,  et 
nous  avons  continué  l'opération  en  remuant 
et  souflant  sur  3  grammes,  à  43  ^  d'oxi- 
gène  pour  100  ,  que  nous  avions  encore  ; 
mais  comme  îl  auroit  été  possible,  en  se 
servant  de  crochet  de  fer ,  pour  remuer 
l'oxîde ,  que  et luî-là  s'oxidât ,  et  qu'une 
partie  de  l'oxide  du  crochet  tombât  dans 
celui  de  la  limaille,  et  contribuât  à  aug- 
menter son  poids ,  nous  avons  (isé ,  à 
l'exlrémilé  d'une  ^erge  de  fer,  un  cro- 
chet de  verre ,  que  nous  avons  changé  toutes 


L 
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les  fois  qu'il  paroissoît  se  ramollir  par  Tactil 
de  U  chaleur  ;  et   c'est    avec  cette 
lauce  que  nous  avons  remué  le  fer  oxidé. 

Les  3  grammes  d'oxide  de  fer  ont 
exposés  7  fois  consécutives  sur  la  mouBs 
du  fourneau  de  coupelle  et  triturés  eiisuiti> 
La  moufle  a  été  échauffée  au  plus  liaul 
degr^  ;  Toxide  a  élé  remué  pendant  la  cal- 
cination  ,  et  Tair  qui  touchoit  sa  surfaca 
a  été  constamment  renouvelé  parle  moyen 
d'un  souflel.  L'oxide  a  augmenté  de  poids 
dans  les  premières  opérations;  à  la  qua- 
iH^ine  oxidalion,  Toxiite  a  été  porté  à  45 
d'oxigêtie  pour  loo  de  fer;  arrivé  à  et 
terme,  il  nous  a  élé  impossible  de 
combiner  de  nouvel  oxigène,  il  est 
constamment  à  45. 

Voilà  ,  Monsieur  ,  les  résultats  auqi 
uous  sommes  arrivés  en  répétant  les 
riences  de  M.  Darso,  résultais  qui 
Ërment  celui-ci, que,  l'oxidationdeferatli 
ximum  ne  passe  pas  46  d'uxjgène  >t] 
de  métal ,  M,  Bucbolz  n'a  pu  ,  à  la  v 
combiner  que  4a  parties  d'oxigène 
100  de  fer  ainsi  que  nous  Pavons  obli 
dans  notre  première  opération;  maïs 
génieur  des  mines  Gucniveau  étoit 
venu   à   combiner    44    parties   d'oxtj 
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4  loo  parties  de  fer,  dans  une  expérience 
semblable  à  celle  de  Bucbolz;  ainsi  qu'il 
me  i*a  mandé  dans  une  lettre  particulière 
ju'il  m'a  écrite  ;  au  reste ,  comme  Jt  est 
îxtrêmeraent  difficile  d'avoir  un  itr  pur, 
ixempt  de  carbone  ei  d'oxigène  ;  on  doit 
cgarder  le  plus  haut  résuliat  comme  ajjpro- 
hant  davantage  de  la   véiité. 

Cette  différence  d'oxigène  combiné  avec 
s  fer,  daus  les  expériences  de  M,  Darso 
t  les  nôtres,  pavoilroit  faire  croire  qu'il 
'est  mélangé  ,  dans  les  produits  de  ce  (ier- 
lier,  quelques  substances  dont  ÎI  n'aura 
las  tenu  compte.  Nos  résultats  ramènent 
a  question  au  point  où  elle  éloit  avant 
es  expériences  de  M.  Darso.  Si  le  préci- 
pité obtenu  par  Tlienard  est  réilicmenl 
3c  l'oxide  blanc,  moins  oxigéné  (jue  l'oxide 
vert,  il  existe  bien  Soxides  de  l*;r  :  blanc. 
Vert  et  touge,  c'est  donc  sur  h  nature  et 
Toxigénalion  de  ce  précipité  que  les  re- 
cherches doivent  être  dirigées  pour  véri- 
fier si  comme  Proust  l'annonce,  it  ne  se 
forme  que  deux  degrés  d'oxidation  .  l'un 
au  maximum  à  45  d'oxigène ,  et  l'autr» 
41)  minimum  à  3o. 
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OBSERVATIONS, 

■ 

Sur  la  coagulation  de  l'Album 
par  le  ftu  et  les  actdes ," 


Par  m.  Thenabd- 


ineparle^ 


La  coagulation  de  l'albumi 


dan3  des  vases  privés  d'air,  que  data  à 
Tas«s  qui  en  sont  remplis;  dont  relWM 
gulation  ne  dépend  poiot  de  ToxigèMl 
l'air:  elle  n'est  pas  due  non  plus  à  ce  f 
les  principes  de  cette  matière  réagissenll 
uns  sur  les  autres  ;  car  lorsqu'elle  a  lii 
il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  e(  il  d' 
résulte  aucun  corps  particulier,  à  ma 
que  ce  ne  soit  de  l'eau  ,  mais  cette  fw 
tion  d'eau  u'est  nullement  probable.  Ait 
la  seule  hypothèse  qui  reste  à  faire  p 
expliquer  ce  phénomène,  c'est  d'adn» 
que  l'albumine  roncrèle  n'est  autre  cl 
que  l'albumine  liquide  dont  les  partie 
sont  rapprochées,  et  sont  devenues, 
^ela  même,  insolubles  dans  l'eau. 
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Bb  effet,  lorsqu'on  ti-aîle  à  la  lempéra- 
S  ordinaire  par  la  polasee  caustique  Irès- 
bie  de  l'albumiue  cuncrèle,  on  la  dissout 
a-à-peu  et  on  lui  rend  toutes  les  pro- 
b^téi  quelle  avoit  avant  sa  comTélïon.  Ou 
i  prouve  611  saturant  l'alcali  par  uu  acide, 
'  eq  versant  un  excès  d'acide  dans  la  li- 
l«ur.  Dans  le  premier  cas,  la  liqueur  se 
Vlble  à  peine  ;  dans  le  dernier,  un  obtient 
1  précipité  semblable  à  celui  qu'en  ibrme 
ec  un  acide  et  l'albuinine  liquide,  i 
Biais  ce  qui  doit  achever  de  convaincre 
c  la  coagulalion  de  l'albumine  lient  à 
'  xapprochement  opéré  entre  ses  parties, 
Bt  qu'en  versant  ù  froid  de  l'alcool  dans' 
.bumine  liquide,  on  b  précipite  toute 
tSère  »ous  forme  de  flocxins,.joiiis^iit  de 
Iles  les  propriétés  de  l'albuoiinç  oqnpcèl^ 
r  le  feu. 

Or,  puisqu'il  en  est  ainsi,  et  puj^qu'çaj 
Umeltant  un  blanc  d'œut  à  l'aoïipii  dj9: 
cba leur,  l'albumine  en  esi  coagulée  avan«> 
Oe  l'eau  ait  pu  en  êlie  cbaull'ée,  o^ï  esB.. 
induit  à  conclure  que  l'actio 
B  l'eau  &ur  cette  albumine  dîtrtiQueJii 
'eure  que,  la  température  s'élève;  et  on  !«i 
»B(jo.il,,  isarce  qu'alors  l'eau  tend  à  sevola-r: 
User  ,    tandis    que  la  cohésion   entre   les 

Tome  hxyn.  X 
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pariies  al  bu  mi  lieuses  ne  changeant  pas, 
finit  par  devenir  préponctérante  et  opère 
subitement  la  coagulation  de  la  matière. 
Cepeiiflant  pour  que  celle  coagulation  subite 
ait  lieu,  il  faut  que  la  dissolution  albumi- 
r  eu  se  soit  très-conceuti-ée:  autrement  si  ellt 
éloit  étendue  d'enu,  elle  ne  se  feroit  que 
quand  l'excès  d'eau  aurnîi  élé  enlevé  par 
la  chaleur;  et  c'est  même  pour  cela  que 
les  œufs  frais  cuisent  plus  difficilemenl 
qns  c^^^x  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  acides  coagulent  aussi  l'albumine, 
mais  non  point  comme  le  fait  la  chaleur, 
à  moins  qu'ils  ne  soieni  ti  es -concentra. 
Tous,  lorsqu'ils  sonnStendus  d'eau  ,  se  com- 
binent avec  elle  sans  en  changer  rélat,et 
forment  des  tombîrraisons  peu  solublei' 
AUs<î''Ie  coiigu/um  dîsparoît-il  à  mesure 
qu'on  en  salure  l'aciile  par  l'alcalî;  et  c'est 
0<!*qdf  n'aurnit  pas  HeB  /sur-tout  par  l'am- 
moniaque, si  l'allMinilne  éloit  dans  le  roênie 
étaf  que  l'albumine  -  cuîte.  De  toutes  ces 
comllNiiaisons,  la  «(iins  soluble  est  celle  qui 
cotrttfltif  de  l'acide  nitPtque  ;  voilà  pourquoi 
l'aride  nilrique  iibuble  une  dissolution  at- 
b«mineu5e  dans  laquelle  les  autres  acides 
ne  font  aucun  précipité.  Presque  (où les  les 
dîssokilîons    tnéfSlliqties   sont  aussi  préfi- 
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pîtées  par  ralbumine.  Toujours  le  précipité 
est  formé  d'acide,  d'oxide  et  d'albumine, 
et  est  plus  ou  moins  soluble  dans  un  excès 
de  celte  matière  animale.  Quelquefois  il  s'y 
dissout  très -abondamment.  D'après  cela», 
c'est  évidemment  l'albumine  qui  tient  en 
dissolution  le  peu  d'oxide  de  fer  qu'on*'  ^ 
rencontre  dans  le  sang. 

B.  L. 
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NOUVEAU    PROCÉD 

Four    préparer   C acétate    d'ammO' 
niaque  liquide  (  esprit  de  Meoi 
rûrus ) 5 


imo- 

1 


LiTouciics  ,  pharniaci«n  lie  Paris, 
de  la  Société  de  pharmacie. 


Les  nouveaux  moyens  que  Ton  a  doanà 
depuis  quelque  leiiis  pour  préparer  Taci- 
tate  d'ammoniaque  liquide  (esprit  de  Men- 
dérérus),  quoique  bien  préférables  à  l'an- 
cienne mélliode  ,  n'ont  peul  -  êlre  poinl 
encore  alteint  le  but  désiré,  celui  de  donner 
un  procédé  fixe,  invariable,  e(  indépendant 
des  erreurs  que  peuvent  laire  commellri 
le  peu  de  fidélité  des  aréomètres  a  sels, et 
des  réactifs  qui  indiquent  la  saturation. 

J'ai  pensé  que  par  la  double  dccompo- 
silion  des  sels  on  pourroit  obtenir  plus  fa- 
cilement ce  qu'on   cherchoit. 

J'ai  donc  pris  une  partie  d'acélale  de 
chaux  ,  je  l'ai  fait  dissoudre  dans  3  fois 
son  poids  d'eau  ;  d'autre  part ,  j'ai  pris  du 
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carbonate  d'ammoniaque  solide  ,  je  l'ai 
mêlé,  en  poudre,  à  la  dissolution.  Bans  l'ins- 
tant, il  s'est  fait  un  dégagement  considérable 
d'acide  carbonique  qui  entraînoit  avec  iuï 
un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  fait 
singulier  m'étonna  d'autant  plus  ,  que  mon 
acétate  de  chaux  étoit  bien  saturé  ,  et 
ne  pus  l'expliquer  que  par  la  quantité  d'a- 
cide carbonique  que  prend  la  chaux  pour 
se  convertîi-  en  carbonate  ,  moindre  en  effet 
que  celle  conteoue  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque nécessaire  à  cette  décomposition. 
Le  carbonate  de  chaux  précipité  est  séparé 
par  le  filtre  de  l'acétate  d'ammoniaque  qui 
donne  6  degrés  à  l'aréomètre.  Ce  mojen, 
quoique  simple ,  offroit  quelques  inconvé- 
niens.  Une  petite  proportion  de  carbonate 
d'ammoniaque  qui  échappe  à  la  décom- 
position ,  donne  une  odeur  désagréable  à 
l'esprit  de  Mendërérus ,  et  le  force  à  chauf- 
fer pour  l'en  dégager;  mais  alors  il  se  pré- 
sente une  nouvelle  difficulté ,  celle  d'avoir 
un  sel  avec  excès  d'acide ,  dont  la  satura- 
lion  ,  qui  pourroit  se  faire  à  la  rigueur  avec 
l'ammoniaque  liquide,  est  très- difficile 
taisir. 

Le  tartrile  d'ammoniaque  ,  à  défaut  di 
l'oxalale    qui   seroit    beaucoup    trop  cher 
X  3 
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m'ajant  paru  préférable  au  carbonate,  J'en 
ai  décomposé  une  partie  par  son  poids 
d'acélaie  de  chaux  ^  les  deux  sels,  préala* 
bletuent  et  sépaiémenl  dissous  dans  su(5- 
sanle  quanliré  d'eau  ,  il  se  fait  au  tnoment 
du  mélcinge  des  liqueurs,  un  dépùt  ëoorme 
de  taririte  de  chaux  ,  qui,  s'il  n'est  pastm 
ohsiacle  à  la  bonté  de  l'acélale  d*ammo< 
Iliaque ,  en  est  au  moins  un  à  la  quantité 
qu'on  en  retire ,  parce  qu'il  en  reste  une 
portion  assez  considérable  mêlée  au  taririle 
de  chaux;  il  faudroit  lavera  grande  eau. 
Ainsi,  quoique  rigoureusement  exact ,  ce 
mojen  n'offroit,  sous  le  rapport  économîquei 
qu'un  avanla^e  médiocre,  et  le  problème 
que  je  m'élors  proposé  n'élanl  point  résolu, 
Je  choisis  d'duires  sels.  Je  traitai  succès- 
sîvemeni , 

1".  L'acélale  de  chaux  par  le  sultfllfi 
d'ammoniaque  ; 

2".  L'iicétale  de  barjle  et  celui  de  stron- 
liane  par  les  sullate ,  carbonate  et  tartriie 
d'ammoniaque; 

'à".  L'acélale  de  plomb  par  les  sulfate, 
caibonale  et  lailiitc  d'ammoniaqne. 

Tous  ces  moyens  présenloienl  plus  oU 
moins  d'inconvéïiiens  qu'il  est  inutile  dfl 
tûpporler. 
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^^KEufin  ,  Tacélale  de  potasse  et  le  sulfate 
^BlkmraoDiaque    m'ont    paru  réunir    toutes 
les  qualités  nëcessaties. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  de  tâlon- 
tiemeut  pour  connoîlre  les  quanlîlés  res- 
pectives qu'il  falloit  des  deux  sels  pour 
obtenir  une  double  décomposilion  com- 
plette;je  me  suis  ariêlé  aux  proportions 
et  à  la  manière  d'opérer  suivantes. 

Je  prends  3  onces  d'acélaie  de  potasse; 
je  fais  dissoudre  dans  une  once  et  demis 
d'eau  froide  ;  d'autre  part  je  fais  dissoudre, 
aussi  à  froid  ,  2  onces  de  sulfate  d'amrao- 
ntaque  cristallisé  dans  4  onces  d'eau  ;  je 
mélange  ks  deux  dissolutions  ;  dans  l'ins- 
lant  la  décomposition  s'opère  avec  une 
légère  chaleur  ;  il  se  forme  un  précipité 
de  sulfate  de  polasse;  mais  comme  la  cha- 
leur produite  a  facilité  la  dissolution  d'une 
portion  de  ce  dernier  sel,  je  laisse  totale- 
ment  refroidir  ;  alors  je  filire  ;  quand  jl  ne 
passe  plus  rien ,  je  retire  le  précipité  et  je 
le  lave  avec  deux  onces  d'eau  froide  pour 
enlever  l'acélate  d'ammoniaque  qu'il  are- 
tenu  5  je  Kllre  de  nouveau  ,  et  en  réunissant 
les  liqueurs,  j'obtiens  à -peu -près  8  onces 
d'acétate  d'ammoniaque  saturé  ,  donnant 
10  degrés  à  raréomètrc.  Il  est  d'une  couleur 
X  4 
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liès-légèremeiit  ambrée ,  sans  odanr  d^MH 
grëable ,  et  pouvant  se  conserver  sans  éprou- 
ver d'altération. 

La  qunniité  de  sutfale  de  potasse  qui 
pourroit  encore  rester  dans  la  liqueur  eil 
I  »p  petite  et  l'action  de  ce  »el  Irop  peu 
énergique  pour  qu'il  soit ,  je  pense  ,  néce^ 
saire  d'^  avoir  égard. 

On  voit  que  ce  nouveau  procédé  eit 
estréraement  simple,  toujours  sûr  ,  et  qu'il 
donne  un  remède  d'une  grande  et  inri- 
riable  énergie. 


OBSERVATION 


Sur  le  Mémoire  précédent , 


Conimuntquïc  par  M.  Détkus. 

TI  est  bien  certain  que  le  procédé  indiqua 
dans  les  pharmacopées  pour  préparer  i'es- 
piil  de  Mendéréi us ,  ne  donne  pas  cons- 
laniraent  un  remède  de  inême  qualité, 
attendu  que  ceux  qui  le  préparent  ne  sont 
jamais  sûrs  du  de^é  de  concentration  de 
l'ammoniaque  liquide  et  de  l'acide 
tique  qu'ils  emplolenl. 
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tlais  si  c'est  un  inconvénient  ,  il  me 
pb\e  qu'on  tombe  dans  un  autre  en  cher- 
L  obtenir  ,  comme  M.  Destouches  le 
pose  ,  une  combinaison  parfaitement 
Ibte  d'acide  acétique  et  d'ammoniaque. 

,  effet ,  quand  it  s'agit  d'un  médica- 
pt ,  il  ne  faut  pas  toujours  raisonner 
n-ès  les  connoiisances  chimiques  sur  la 
Hiière  de  le  préparer;  au  contraire,  dans 
l  des  cas ,  il  convient  mieux  de  s'alta- 
■  à  suivre  le  procédé  que  l'auieur  de 
nMtcament  a  indiqué  ,  lorsque  d'ailleurs 
I procédé  n'est  pas  ridicule;  autrement 
Hïourroit  risque  d'avoir  un  produit  tout 
"Krent  de  celui  auquel ,  d'après  i'expé- 
jDce  ,  on  a  attribué  des  propriétés.  L'esprit 
iMendërërus  me  paroît  précisément  être 
8  ee  cas.  Lorsque  l'auteur  fît  connoîlre  ce 
bide ,  qu'il  indiqua  les  propriétés  qu'il 
nroit  lui  avoir  reconnues  ,  il  ne  s'em- 
:assoit  pas  si  te  mélange  d'acide  acétique 
Sî  d'ammoniaque  donnoit  un  sel  parfaile- 
*tient  neutre  ,  ou  s'il  éioit  avec  excès  d'am- 
**ioniaque  j  il  vouloit  seulement  que  l'acide 
'ût  uni  à  l'ammouiaque  jusqu'à  cessation 
^'effervescence,  parce  qu'il  avoit  remarqué 
lue  c'éloit  à  ce  point  qu'on  avoit  le  pro- 
duit dont  il  s'étoit  servi  avec  succès;  mais 


comme  il  seroît  Irès-possible  que  ce  snccîs 
n'ait  été  dû  qu'à  l*exc«s  d'ammoniaque 
contenue  dans  le  mélange,  on  voit  qu'a 
cherchant  à  obtenir  un  sel  parfaîtemenl 
neutre  .on  n'a  plus  le  remède  si  vanté  [W 
Menderérus. 

J'avoue  qu'en  conlinuant  à  opérer  comtl» 
le  prescrit  Menderérus,  l'abjection  relatiw 
à  l'iiifidélité  de  son  remède  reste  dans  touB 
sa  force ,  et  qu'on  est  en  droit  de  repro* 
cher  aux  médecins  l'emploi  qu'ils  font  d'uns 
préparation  dont  il  leur  est  impossible  de 
bien  calculer  l'effet.  Cependant ,  en  j  péflé- 
chissant ,  je  pense  qu'il  ne  seroil  pas  im- 
possible de  résoudre  cette  objection ,  et 
pour  cela  je  proposeroîs  le  mojen  suivant 
que  j'ai  vu  pratiquer ,  que  J'ai  pratîqui! 
moi-même,  et  qui,  à  mon  avis,  semble 
devoir   satisfaire  à  toutes  les  conditions. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  une  solulioa 
complelte  de  carbonate  de  potasse  sec,  daw 
une  quantité  d'eau  distillée  déterminée  i 
telle  qu'une  once  de  ce  sel  dans  huit  once» 
d'eau  ,  et  d'ajouter  à  cette  solution  une  suf- 
fisante quantité  de  vinaigre  distillé  ,  dont 
la  conceniratlon  seroil  de  6  degrés  à  l'aréo- 
raèlre.  Dès  que  l'efTervescenceseroit  patî^i 
on  cesseroit  l'addition  de  vinait>re  ;  on  SI- 
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treroit  la  liqueur ,  et  l'opération  seroît  ter-* 
minée.  On  voit  qu'en  opérant  ainsi  ,  on 
auroiti  comme  dans  le  procédé  de  Men- 
dérérus ,  un  acétate  d'ammoniaque  liquide 
qui  seroit  avec  excès  d'alcali  ,  puisque  , 
ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Destouclies  y  la 
cessation  d'effervescence  n'est  pas  la  preuve 
d'une  saturation  complette;  mais  aussi  on 
seroit  sûr  que  la  coinbinaison  qu'on  obtien- 
droit  étant  toujours  au  même  degré  de  sa- 
turation imparfaite  ^  offriroit  un  remède 
qui  seroit  constamment  identique ,  et  au- 
quel on  ne  pourroit  pas  faire  les  reproches 
qu'on  fait  à  l'esprit  de  Mendérérus  ,  pré- 
paré comme  on  le  demande  dans  les  phar- 
macopées. 

Quel  que  soit,  au  reste,  le  parti  qu'on 
prenne  à  cet  égard ,  il  n'en  sera  pas  moins 
certain  qu'on  doit  savoir  gré  à  M.  Des- 
toucbes  des  recherches  qu'il  a  faites  pour 
perfectionner  la  préparation  de  Tisprit  de 
Mendérérus.  Les  détails  dans  lesquels  il 
est  entré  à  ce  sujet,  prouvent  aussi  qu'il  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  un  simple 
manipulateur,  mais  qu'il  réunit  des  con- 
noi>sances  assez  étendues  et  telles,  qu'il  seroit 
à  désirer  que  tous  les  pharmaciens  en  fussent 
également  pourvus. 
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Avant  de  terminer  celle  note,  je  i 
devoir  prévenir  que  la  question  qui  a  i-ap- 
poTt  à  la  piéparatioD  de  l'esprit  de  Mendé- 
rérus  ayant  élé  sulfisamment  discutée ,  soît 
dans  le  mémoire  qu'on  vient  de  lire ,  soil 
dans  d*autres  qui  ont  élé  publiés  dans  les 
Annales  de  chimie,  les  rédacteurs  de  es 
journal  s'abstiendront  d'^  insérer  à  l'aveDÎT 
tout  ce  qui  leur  seroit  adressé  relativemeiit 
au  médicament  dont  il  s'agit.  ^H 


ERRATA 

Pour  le  Mémoire  do  M.  Cheyreul ,  sur  le  Boû 
de  Fematnbouc,  inséré  au  tome  66,  page  ai5. 

Page  329,  ligne     3  de  la  note,  qu'ils  eiistoit , /imi: 

qu'ils  existent. 
Page  sSo,  ligne  6 ,  <le  sucre,  Usez:  da  sncre< 
Page  235,  ligne  4,  l'alinéa  ix  doit  commencer  i  11 
ligne  6  ,  aux  mots  suivwt  ■ 
ta  baiyte  et  b  c|iaus ,  etc. 
Page  258,  ligne  19,  la  couleur,  lisez:  ga  couleur, 
Page  a45,  ligne  11,  entre  dégage  e(  l'ammoniaque, 

ajoviez:  de. 
Page  «59 ,  ligne  4  de  la  note ,  bois  jaune  ,  Usez  :  boii 

Page  264,  ligne  8  de  la   note  ,  entre  saline  et  qui, 
njoulex  i  ce. 
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\ 

DESCRIPTION 

D'UN  HYGROMÈTRE  POUK  LES  GAZ^ 

E  T 

De  la  manière  de  s'en  servir  pour  sownetirff- 
diff'érentes  substances  à  leur  action; 

Par  m.  Gcytor-Morveau. 

Depuis  que  les  physiciens  se  sont  occupë»- 
dc  la  recherche  des  propriétés  des  fluides 
aérlforoies,  on  a  imaginé  plusieucsappareiU 

poar  les  inetlre  en  ctsctac*  avec  les  snlxlaDCO 
qui  pcuvûienf  par  leur  action  ce  déroîler  b 
nature ,  eu  foncer  arec  chz  oe  Doavdks 

ccmLirai^^ns.  On  a  parîcG^ieremect  senti 
dans  ces  derniers  tems  la  céce&d^ê  de  réduiit 
les  gaz  au  p!u>  grand  élat  de  siccité ,  pour  ne 
pas  s'cxpc'^er  à  confccdre  les  phéoomèDes 
qui  îont  h  produit  ce  leurs  parties  ccnsli- 
tucntt^  essentielles,a%  ecceux  qui  résulleroieDt 
de  Ja  céccnj  position  de  1  ea^u  dont  ils  peurcnt 
éîre  privés; 

Linsinimect  que  je  mets  sous  les  jeux  de 
la  Clause  (  i),  me  paroir  tiè^- propre  à  remplir 
ces  deux  oLjets.  Ce  n  est  qu  après  es  avoir 
fcît  pluîi:  urs  fois  l'épreuve  que  ;e  roe  suis 
dé!erruiné  à  le  faire  ext:cut<-r  avec  soin  ,  et 
a  en  cc«"n:LnI';uer  la  description  à  ceux  qui 
saveiit  que  dans  cf  s  eipérierces  dtlicaleson 
n'a  jamais  assez  de  moyens  de  se  mettre  à 
ToLri  de-  eir«i:is  de  n.iniî^ui-tîon. 

Cn  %r)ir  que  ce*  Sj  pareil  e^i  cesîîné  à  être 
Lntro-.:uit  UcS-tiàcieiiitnl  ftriré,  <uusuii  ré- 
cipient dent  le  Loid  iniciituî  est  plongé  dans 


(i,  Tfi  ins*nip:enl  a  tlé  prûscBlé   à   h    classe  des 
icier.rf  î  •  '  \i"  ;..iiç   «^î  r^.  !h.:i:ûti-]i:cs  d«  riiutitut^ 
hd.  scancc   uu  â  «eût  i  &«.!:. 


[m  cave  à  mercure^  pourquoi  sa  monture 
doit  être  toute  en  fer.  Lorsque  le  vase  a  été 
Slevé  au-dessus  du  niveau  du  mercure ,  il  est 
Eàcile  de  l'ouvrir  pour  déterminer  l'action 
pespective  de  la  substance  qu'il  contient  et 
du  gaz  que  l'on  a  fait  passer  sous  la  cloche  ; 
ce  qui  se  fait  en  abaissant  la  queue  de  la 
Uascule,  dont  on  a  d'abord  éloigné  le  men- 
loiinet  d'arrêt.  Pour  le  maintenir  dans  cette 
Ijtosition  ,  on  n'a  betoin  que  d'un  simple  tas- 
ieau  de  bois ,  qui  repose  sur  les  bords  de  la 
cuve  ,  dans  lequel  on  a  pratiqué  une  en-, 
taille  pour  recevoir  le  manche  de  1  instru- 
ment ,  et  OLi  il  est  fixé  par  un  coin.  Enfin  , 
après  avoir  donné  tout  le  tems  jugé  néces- 
aire  au  jeu  des  affinités  ,  le  vase  de  cristal 
peut  être  refermé  par  son  obturateur  do 
verre ,  et  retiré  de  la  cuve  sans  craindre  qu'iL 
s'en  échappe  rien ,  ou  qu'ily  entre  le  moindre 
globule  de  mercure  ,  au  moyen  du  même 
mentonnet  d'arrêt  placé  au  milieu  de  la  bas-i 
cule  ,  et  qui  presse  forleraent  cet  oblucnteur^ 
Si  l'on  veut  éprouver  l'étal  Iijgrométrique 
d'un  gaz  quelconque,  on  détache  le  vase 
de  cristal  de  son  collet ,  on  en  fait  la  tara 
«acte  ,  on  le  remplit  de  muriate  de  chaux 
poussé  i  fusion  sèche  et  pulvérisé,  dont  ou, 
|)rend  égalemsnt  le  poids.  Après  lavoir  remis. 
A4 
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la  position  que  Ton  a  donnée  à  la  bascule  Fp 
et  qui  est  assurée  par  la  pression  du  menton- 
net  g  de  la  queue  mobile  H  de  la  bascule  sur 
la  partie  coudée  du  manche  de  rinstrunuiDk 
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ANALYSE     COMPARÉE 
Des  Aloès   succotrin  et  liépalique  ,■ 
Hk  Par  M.  Tbommsdoref  (i). 

Extrait  par  M.  Vogel. 

Oulre  les  deux  espèces  d'aloès  connues 
>us  le  Dom  de  succotrin  et  d'hépatique  ,  il 
3  existe  deux  autres  dont  l'une  Valoès  Iw 
Ide  est  infiniraeni  rare  aujourd'hui  ,  et 
luire  rtf/o*5C£zia///n  est  tellement  inférieur 

varié  dans  ses  qualilés,  ([ue  lauleur  n'a 
is  cru  devoir  en  faire  l'objet  de  ^es  re-. 
berches. 

Après  avoir  parlé  de  l'histoire  naturelle 
:t  de  l'extraction  de  l'aloès  ,  M.  Tromsdorff 
oumet  lei  deux  espècesâ  l'analyse;  c'est  cet 
iriicle  de  son  liavail  que  nous  allons  suivre 
4us  particulièrement. 


(i)    Voy.  le  Journal  de  pharmacie  Je  TrommsJoi-ff  > 


m.  XIV ,  cahiîr 


l 


i.  »  n  A  L  s  s 


Expériences  sur  Taloès  succotr 
Action  de  Veau. 

a)  Quatre  onces  d'aloèssucotrio  broyi 
été  mises  eo  ébullitîon  avec  3  livres  d'eaudis- 
tilléedsns  une  bassine  d'ârgenl.L'aloèss'élant 
enlièrement  dissous  ,  préaentoit  un  liquida 
iransparent  d'un  jaime  foncé;  mais  quand 
on  le  lâissoit  refroidir ,  il  s'en  précipiloit  une 
poudi'e  jaune.  Lorsque  la  liqueur  fut  en- 
lièremeiit  refroidie ,  on  la  décanta  et  o» 
littra  ;  il  resta  au  fond  du  vase  une  mUSfr 
brune  transparente. 

Api  es  la  dessicalîoii,  cette  substance  pcsolf 
I  once  ;  elle  jouissolt  des  coraclères  suivanî; 

ï''.  Elle  éloit  transparente  ,  d'un  jaune 
brunâtre,  irès-fragile  et  d'une  sareuramèce^ 

a".  Se  fondoil  à  une  douce  chaleur  ; 

3".  Insoluble  dans  Teau^  mais  irès-solubis 
dans  l'alcool  et  dans  la  potasse  liquide  ; 

40.  Au  contact  d'une  bougie  allumée,  dl« 
brûloir  d'une  flamme  vive. 

D'après  cela  ,  il  est  évident  que  celle  sobfr 
tance  étoil  la  partie  résineuse  de  l'aloès.  Ilesl 
d'ailleurs  très-remarquable  que  cettegrand* 
quantité  de  résine  unie  aux  autres  parties 
de  i'aloès  est  facilement  soluble  dans  l'eau 
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chaude;  maiseUe  s'en  sépare  parle  refroi- 
dissemenl, 

Ô)  La  soluiion  aqueuse  qui  conlenoîl  3 
onces  de  parties  dissoutes,  s'est  comportée 
de  la  Tuanlère  suivante  : 

v:  Elle  éloit  parfaitement  transparente, 
d'un  jaune  d'or  foncé;  au  contact  de  l'air  elle 
se  coloroït  en  brun  sans  cependant  se  trou- 
bler. 

20.  Elle  roUgissoit  le  papier  de  tournesol. 

3".  Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins 
lui  enlevoienl  la  propriété  de  rougir  les  cou- 
leurs bleues ,  mais  ces  solutions  n'j  opéroient 
pas  d'autres  changemens. 

4".  Quelques  gouttes  de  murîate  de  fer  au 
maximum  y  produisoient  une  couleur  noire, 

5".  Les  nitrates  d'argent  et  de  plomb  la 
Iroublèrent  légèrement  ;  l'acide  nitrique  ren- 
doit  à  la  liqueur  sa  transparence. 

6^  Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  mu- 
rialique  en  ont  précipité  une  petite  quantilé 
d'une  poudre  jaune  qui  s'est  coniportéfi 
comme  une  résine ,  et  qui  ne  surpassoit 
pas  o,o2. 

7°.  La  solution  de  gélatine  animale  n'y 
a  fait  éprouver  aucun  changement. 

c)  La  solution  aqueuse  fut  évaporée  au 
bain -marie    jusqu'à   siccilé  ;  il   resta  un» 
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masse  semblable  à  Tiiloès  ,  d'une  saveur 
amère.Sa  poussière  se  dissoul  coiriplelteinenl 
dans  l'alcool  à  froid  ou  à  i:haud. 

L'el  lier  qui  a  élé  mis  en  digestion  avec 
une  parlie  de  celle  poudre  ,  ne  se  colorok 
point  et  n'en  dîssolvoit  p;is  un  atome. 

Ces  propriétés  ont  déterminé  l'auteur  i 
prendre  cette  parlie  de  l'aloès  pour  le  prin- 
cipe que  M.  Hfirabstaedt  a  désigné  sous  le 
nom  de  principe  sauonneun!:  ou  savon  tiei 
plantes  (  seifensiofi' ou  pflanzenseife)  dont 
le  caractère  essentiel  est  d'être  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  mais  insoluble  ddns 
l'éther. 

On  trouve  du  principe  savonneux  dans 
plusieurs  végétaux, comme  par  exemple  daiis 
le  safran  i~\a  rhubarbe,  etc.,  ;  il  est  cepen- 
dant probable  qu'il ^  en  a  différentes  espèc« 
d'une  saveur  plus  ou  moins  nmèrc. 

action  de  talcool. 

a)  4  onces  d'aloès  ont  été  mises  en  di- 
gestion avec  16  onees  d'alcool.  La  solutioa 
fut  coniplelie  ;  il  resia  seulement  sur  le  filtre 
12  grains  de  débris  ligneux  qui  étoient  con- 
tenus dans  l'aloès. 

6)  La  liqueur  alcoolique  éloit  d'un  rou^e 


I 

L tenus  dans  l'aloès. 
6)  La  liqueur  alcoolique  éloit  d'un  rou^e 
.      1 
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onc^  jaunâtre.  Mêlée  avec  son  poids  d'eau. 
Ile  fut  introduite  dans  une  cornue  et  l'alcool 
n  fut  distillé. 

Après  le  lefroidissement ,  la  ligueur  ne  se 
roubloit  pas  :  évaporée  à  sîcciti^  et  la  masse 
èche  redissoutc  dans  l'eau  bouillante  laissait 
irécipitcr  après  le  refroidissement  la  résine , 
[ui  pesoit,  étant  desséchée  ,  une  once.  Cette 
expérience  ne  fait  d'ailleurs  que  confirmer 
a  proportion  de  résine  trouvée  par  le  traiter 
a«nt  de  l'eau. 

Expériences  sur  taloès  hépatique. 

Action  de  Veau. 


16  onces  d'aloès  hépalique  ont  élé  sou- 
pises  aux  mêmes  essais  que  raloès  succotrin. 
-^  solution  aqueuse  laissoit  après  le  refroï- 
lïssemeut  3  onces  de  résine ,  l'eau  avoit  donc 
lissous  i3  onces  de  ma  lime. 

La  solution  éloit  également  acide,  coloroït 
'n  noir  le  mun'ate  de  fer  au  maximum  ;  elle 
■Ut  légèrement  troublée  par  les  nitrates  d'ac- 
cent et  de  plomb. 

Evaporée  à  aiccîté ,  il  restoïl  une  masse 
tès-soluble  dans  Peau  froide  et  tiède  ,  sans 
Qiiser  déposer  ime  matière  résineuse. 
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L'alcool  la  dissout  ég>'ilemeni ,  itiaîs 
n'y  a  aucune  action. 

U)  Les  3    onces   de  précîpîlé  réàt 
ëptiiïées  par  l'alcool,  il  esl  reslé  un  résiilflj 
pesant  deux  onces,  insoluble  dans  cemi 
Irue.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

c)  La  liqueur  alcoolique  évaporée  à  siccilU 
fl  laissé  une  masse  résinease  qui  avoil 
propriétés,  suivantes  : 

i".  Insoluble  dans  l'eau  froide  ou  tiède. 

a".  Très-solubledans  l'alcool,  danirélla 
et  dans  une  solution  de  potasse  causliqut 

3<i.  Se  Fondant  facilemeni  a  une  douce  cl* 
leur,  et  se  cbarbonnaut  de  même. 

4''.  Très  -  inflammable  ,  brûlant  d'uos 
flamme  vive. 

d]  Les  1  onces  de  résidu  i'A)insolubledaw 
l'alcool  et  danN  l'ëlher ,  furent  divisées  ta 
trois  parties  el  traitées  comme  il  suit  : 

1°.  Distillé  dans  une  cornue,  il  passa  ^ 
le  récipient  une  huile  fétide  avec  une  liqueui 
ammoniacale  ,  et  il  resta  un  charbon  volu: 
mineux. 

20.  L'acide  acétiqtts  concentré  ou  éleixiu 
n'a  présenté  aucune  action. 

3->.  La  solution  bouillante  de  potasse  catS' 
tique  3  dissous  entièrement  la  matière.  Ij 
liqueur  ne  fut  pcHot  troublée  par  une  addition 
d'eau. 
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au,  mais  Itrs  acides  en  ont  précipité  une 
sse  brune  spongieuse  qui  jouîssoit  de  quel- 
s  élaslicilé. 

3e  précîpilé  rassemblé  et  distillé  dans  une 
mue  a  donné  une  liqUeui-  ammoniacale, 
m  il  paroît  lésulter  que  la  matière  n'est 
lire  chose  qu'une  albumine  végétale  coa- 
Aée. 

Action  lie  talcoot. 

4onces  tl'aloès  hépatieiue  ont  été  épuisées 
ar  l'alcaol  ;  il  est  resté  une  masse  insoluble 
esant  4  gros  ;  qui  éioit  de  l'albumine. 
La  solution  aicciolique  fut  évaporée  à  sic- 
îté,  et  le  résidu  fut  mis  en  ébulliiion  avet 
e l'eau;  il  se  dissolvoit  entièrement  ,  mais 
près  le  refroidissement  la  résine  sVn  sépa- 
ail.  Pai'  ce  moyen  on  a  obtenu  3  onces  de 
ti-iricipe  savonneux  et  2  gros  \  de  résine. 

De  toules  les  expériences  énoncées  daus 
M  mémoire ,  l'auteur  a  tiré  les  conséquences 
suivantes  : 

i".  ISaloès  succoirin  se  dissout  enlîère- 
meni  dans  l'eau  bouillante.  La  partie  rési- 
Oeose  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 

30.  Il  se  dissout  également  dans  l'alcool 
lans  laisser  de  résidu. 

3".  Les  parties  solubles  clans  l'eau  conlien- 
Tome  L^FJn.  B 
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ne&lpM'deprîocipeaoïer que  celles sotnbkl 
dars  falcool  ,  quoique  ces  dernières  m'io 
soient  pas  eniièrement  dépourvuss. 

4°.  Uatocshèpatîçue  diffère  de  ralaèsa»* 
colrin  en  ce  qu'ît  cootient  une  tnalïère  oni' 
niiite  albumioeese  el  moins  de  résine  qui 
cdui-  ci. 

5**.  11  ne  se  dissout  pas  complètemeoldMi 
Teau  bouillante,  puisque  CaLbumÎTie  coagulée 
jmiste. 

6*.  IL  ne  se  Jissoul  pas  non  plus  en  tot^itJ 
dans  Talcoot  ;  c'est  par  ce  moven  qu'oa  foat- 
roit  très4jien  le  disttoguei-  de  Taloès  succo- 
Irtn  quand  même  leurs  caractères  pbj^i^iB 
seroieni  les  mêmes. 

7^  Le  principe  savonneux  et  la  résine  pt" 
rois&eni  élre  d'une  nature  semblable  dam 
les  deux  espèces  d'aloès. 

8'.  loo  parties  d'aloès  sucooirin  sont  O0Il^ 
posées  de  76  du  principe  savonneux  aner, 
d'une  trace  d'âcidegallîque  et  de  3$  pailîci 
de  résine. 

9p.  lOo  parties  d'aloès  hépatique  rMlkn* 
nent  SlzS  de  principe  savonneux  ,  6.a5  (i* 
résine,  1 2.5 d'albumine,  ei  une  (raced«cillt 
gollique. 
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ANALYSE     COMPAREE 

ÉDes    Gommes-résines  j 
i 


Par    m.   Hhnhi   Praconkot  , 


'rofesseur  d  histoire  naturelle ,  directeur 
du  Jardin  des  plantes,  et  membre  de 
r^cadémie   des  sciences  de  ^ancy. 


Z.U  à  la  Soci<J1>^  des  sciences,  arts  et  belles-lettres    de 
NaiiL-y,    le    14    janvier    1808. 

Les  malières  que  Je  me  propose  d'exami- 
ner sont  inléiesSiTiites ,  elles  n'avoîent  éié 
considérées  jusqu'à  présent  que  soui  quel- 
■ques-unes  de  leurs  faces,  et  lalsxoieiil  encore 
!^aucoup  à  désirer  malgré  les  Iravaux  de 
3oulduc,  GeofFroy,  Neumanii  et  CarlhPuser; 
d'ailleurs  les  progrès  immenses  que  la  chimie 
a  faiis  depuis  ces  savans  ,  nécessitoieiU  un 
nouvel  éxanien  des  substances  gomnio-rési- 
iieuses  sur  lescjuelles  les  chimistes  modernes 
n'avoîent  jeité  qu'un  coup  d'œil  rapide;  c'est 
te  qui  m'a  enhardi  à  considéi-er  sous  un 
L  £  a 
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nouvel  aspect  ces  sucs  concrets  qui  découlfnl 
des  végéinux  ,  en  proHlant  des  lumières  ac- 
tuelles de  la  chimie.  Si  j'ai  traité  un  sujet  au' 
dessus  de  mes  forces,  je  n'aurai  pas  dumoioi 
à  me  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  tous 
efibris  pour  mérïiet  l'approbation  des  savant. 
Je  mccoDtenmai  de  donner  ici  une  partit 
de  iDOD  IrmTait ,  ne  proposant  de  bienlât  te 


ABTICLE  PSEiOEB. 
Analyse    de    Faloès. 

§-  I- 
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L'aloès  est  lire  de  plusieurs  plantes  <{ui 
portent  le  même  nom  :  à  Morviédis  en  Es* 
pagne  ,  Valoë  vuigaris.  Jus.,  en  fournit  de 
trois  sortes  qui  ne  différent  que  par  la  mi- 
nière dont  ils  sont  préparés  ;  dans  les  îles  dt 
rAmérïqueonen  tire  defa/oè barbadeiais, 
regardée  Tpar  qut-lques  auteurs  ,  ainsi  qV 
l'espèce  piécédenie ,  comme  variété  de  l'a/fli 
perfoliata  ,  et  que  l'on  multiplie  sur  les  plus 
tuauvaises  terres.  'Valoir  spicaia,  espèce  bteo 
distincte  ,  en  fuumif  aussi  dune  très-boone 
qualité;  mais  le  plus  pur  et  le  plus  [urécîws 
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est  apporté  en  placentas  entiers  renreimé 
idans  des  vessies  de  l'île  de  Soccolora  ,  siluée 
,è  l'enlréedu  GolTe  Arabique  dans  la  merdes 
dindes;  il  s'obtient  en  coupant  transversale- 
.raent  les  feuilles  de  Vaioè'  perfoUala  succo- 
ttina ,  et  en  plaçaiil  dessous  des  vases  de 
ttrre  pour  recevoir  la  sève  que  l'on  fait  épais- 
sir au  soleil. 

L'aloès  qui  a  fait  l'objet  de  cet  examen 

éloil  d'un  rouge  jaunâtre, demi-lransparent; 

il  présente,  dans  sa  cassure, plusieurs  points 

jaune  qui  brillent  sur  un  fond  rouge  ;  réduit 

itD  poudre,  il  est  alore  d'une  belle  couleur 

(jaune;  il  a  une  saveur  irès-amèrs ,  et  une 

I  odeur  qui  n'est  point  désagréable  selon  quel- 

:  ques  personnes.  Il  ne  devient  point  idio-élec- 

;  Irique  par  froltement, 

Exposé  à  une  chaleur  de  8o''-t-oR,  il 
I  commence  par  se  ramollir  et  se  fond  ensuite; 
c'est  à  cause  de  cette  facile  fusion  qu'il  est 
beaucoup  plus  aisé  à  pulvériser  en  hiver  que 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Si  on  en  pré- 
sente un  fragment  à  la  flamme  de  la  Lougie , 
il  se  fond  avec  boursouftlement  et  s'euflamme. 

s-   II. 

5o  grammes  d'aloès  ont  été  distillés  à  una 
B  3 
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clialeur  d'abord  très-douce  et  incapable âett 
décomposer  ;  on  a  obtenu  pour  produit  ; 
i^.iigram.  d'eau  chargée  d'une  huilée 
tielle  qui  dunne  à  l'aloès  son  odeur,  i''.  Hat 
|N!Ssé  à  une  chaleur  plusé(evée  fl.ygrflïnnW 
eau  presque  incolore ddn<i  laquelle  j'aîtrOMvi 
d'une  de  l'acide  acéiique,  maïs  pointd*animo- 
niaque,  en  ajoulanl  à  la  liqueur  de  la  chaux 
Ttve  en  poudre-  3  .  S  grammes  d'une  fauill 
tCKtffi  pesante  soluble  dans  l'alcool.  4^  Um 
KrMuie  quantité  de  gaz  hvdrogpne  huileui, 
tl  de  l'ocidè  carbonique.  5--.  Il  est  resté  daci 
la  cornue  (qui  avoit  éprouvé  un  commen- 
eemecl  de  fusion)  zo  grammes  d'un  charbon 
dur  ,  1res -volumineux  et  hourgouffié  ,  qui 
avoîl  retenu  une  grande  quantité  d'hydro- 
gène que  Ton  vovoit  brûler  en  l'exposant 
loiigleros  dans  un  creu'^et  à  une  forte  cha- 
leur pour  l'incinérer,  ce  qui  fut  impqpîble; 
ilavoit  consei*é  loutesa  noirceur,  -on  bril- 
lant et  une  grande  dureté  ;  il  avoît  cepeotlânt 
perdu  12.5  que  j'attribue  en  grande  panteà 
l*hjdrogène.  Les  7,5  grammes  qui  restèrent 
ne  conlenoient  pas  sensiblement  de  polauc- 
On  a  traité  ce  charbon  par  l'acide  œiuw* 
tique,  la  liqueur  lillrée  a  éié  pt-éciplléepir 
l'amniopiaque,  qui  a  séparé  de  loxidedefet 
A  une  petite  quantité  de  phosphate  de  dumc 
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[1  carbonare  de  potasse  a  précipité  quelques 

(cïgrammes  tie  carbonate  de  chaux. 

Si  on  fait  chauffer  de  l'adde  nitrique  sur 

cecharhon,oii  obtient  une  petite  quantilé  de 

|ière  lannanle  qui  précipite  la  colle  forte. 

§■   ni. 

L/aluès  en  poudre  broyé  dans  un  mortiei" 
ï  Verre  avec  de  l'eau  froide,  a  donné  une 
massequiavoitleliantdela  térébenthineraa- 
laxée  entre  les  mains.  On  est  parvenu  à  obte- 
nir une  dissolution  complelte  en  a  joulantsuc- 
cessivement  de  l'eau  ,  maïs  il  en  a  fallu  une 
grande  quantité;  la  dernière  poilion  qui  est 
restée  à  dissoudre  éloit  semblable  à  la  pre- 
mière par  son  amertume  et  ses  outres  pro- 
priétés ;  cette  dissolution  devenoit  mousseuse 
par  agitation. 

148  grammes  d'eau  à  32°  -h  o  -fi  ont  suffi 
pour  dissoudre  entièrement  4  grammes  d'a- 
loès  à  l'exception  d'un  décigramme  d'une 
mslîère  ligneuse  impure  ;  la  liqueur  s'est 
troublée  à  mesure  qu'elle  s'est  refroidie,  et 
a  laissé  déposer  un?  partie  de  la  matière  dis- 
soute. Celle  solubilité  de  l'aloès  dans  l'eau 
croît  tellement  par  la  chaleur,  qu'on  peut 
obtenir  une  dissolution  sirupeuse  qui  cesse 
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I  dissolution  de  niurlale'de  soude  et  les 
Btres  selff  neutres,  en  produisent  lout  aulant. 
I  maliéies  salines  ngis-icnl  donc  sur  la  so- 
ion  d'aloès  de  la  même  manière  que  sur 
Be  de  tannin  dan^t  IVau  ,  en  airoibilssant 
Hion  de  ce  fluide  sur  la  matière  peu  soluble 
Wj  est  dissoute. 

Un  a  abandonné  dans  trois  vases  de  cette 
iolutloQ  d'aloès  qui  éloît  d'une  belle  cou- 
wr  d*or:  le  premÏT  contenant  une  pinte  , 
en  étoil  lenipli  eiilièreinent  et  bien  bouché  ; 
leseconci,  de  même  capacité,  rempli  à  moi- 
tié et  débouché  ,  ainsi  que  le  troisième  qui 
éloil  une  Hole  à  médecine  remplie  au  quart. 
Voici  ce  qu'on  a  observé  au  bout  de  deux 
mois  et  demi  :  La  liqueur  du  premier  vase 
avoit  conservé  sa  couleur  sans  alléraiion  , 
celle  tlu  second  éioil  d'un  rouf^e  très-Foncé  , 
et  a  été  décolorée  par  l'acide  nniriatique  oïi- 
géné,  lequel  y  a  produit  un  piécipiié  floco- 
neux.  Dans  le  Iroisièmeil  s'éloit  formé  quan- 
litédemuqueux.  Les  liqueurs  colories  de  ces 
deux  derniers  vases  avoient  acquis  une  sorte 
de  viscosité  ,  il  serableroit  en  elTet  qu'il  s'est 
produit  une  matière  analogue  à  la  gélatine, 
car  la  décoction  de  noix  de  galle  y  a  formé 
un  précipité  fort  abondant  eu  comparaison 
de  celui  qu'on  produit  daus  la  dissoluiion  ré- 
cente d'aloès. 
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bouillir  sur  l'aloès  s'est  coniporléeâ-peu-piès 
de  la  même  manière  ,  cependanl  l'huile  vo- 
latile a  pris  une  légère  couleur  ambrëe. 


Lesdissolulionsalc.ilitiesdîssolveiit  à  froid 
et  avec  beaucoup  de  facilité  l'aloss,  il  en  ré- 
snlle des  combinaisons  dans  lestiuellesTamer- 
tnme  paroît  masquée  en  partie.  Les  acides 
produisent  dans  ces  dissolutions  des  préci- 
pités abondant  qui  se  colorent  par  la  dessî- 
calion.  L'alcali  volatil  étendu  d'eau,  dissout 
aussi  parfaitement  l'aloès  ;  après  avoir  filtré 
]a  liqueur  elle  étoit  d'une  couleur  rouge 
foncée  ;  elle  a  été  évaporée  lentement  pour 
chasser  l'excès  d'ammoniaque.  A  mesure 
que  cet  le  liqueur  s'est  rapprochée  ,  la  sur- 
face laissoit  appercevoir  un  mouvement  oun- 
lînuel  qui  sembloit  indiquer  une  tendance  à 
la  crîslallisation  ,  car  on  remarquoit  d'autres 
BÎgtiilles  qui  paroiâsoient  et  disparoJssoienl 
successivement.  En  conlînuant  l'évapoi-alion 
presque  à  sîccité  ,  on  a  obtenu  des  cristaux 
en  aiguilles  enoa^écs  dans  une  masse  comme 
l'ësîniforme  ;  en  chauffant  celle  matière  avec 
une  certaine  quantité  dtf  chaux  el  d'eau  ,  il 
se  fait  un  dégagement  très-sensible  d'ammo- 
niaque. 


A 
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ie  l'acide  nitrique,  mais  les  pro- 
lOles  me  la  fiient  bieiitOl  recon- 
un  acide  qui  a  de  l'analogie 
le  jaune  et  la  matièie  délotinanlQ 
lèbres  Fourcioj  et  Vauquelin  ont 
l  action  de  l'acide  nilrïquesui'lfs 
Dimales  ,  mais  qui  en  dilFère  pai- 
luances. 

jaune  aioétique  bien  lavé  et  des- 

d'une  très-belle  couleur  jaune  et 

tumeexlrême.  Il  ne  cristallise  pas, 

papier  bleu  de  tournesol,  et  fait 

ice  avec  les  carbonates  alcalins. 

H  odeur  aromatique  agréable  sur- 

l'il  est  cUaulTé  doucement.   Il  fuse 

luière  du  nitre  ,  donne  une  vapeur 

que  mêlée  d'amertume ,  et  laisse  un 

barbonneux  abondant. 

lé  à  une  douce  chaleur  ,  îl  a  fpurni 

roduit  des  substances  végétales  ,  et  a 

détonner  en  produisant  une  flamme 

ne  ;  il  est  resté  un  charbon  excessi- 

volumîneux  faisant  le  tiers  de  la  ma- 

plojée. 

:ide  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ; 

t  z  beclo^rammss  î  de  ce  Qnide  à 

iR  pour  en  dissoudre  entièrement  z 

tes  ;  cette  dissolution  étoit  d'une 
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•we  ,  il  s'est  dépnsé  au  bout  6e  24  heures 
■^Irès-peliiequ^nri té  de  matière  détonnante 
^;  on  y  11  vetsë  du  nilrale  de  chaux  qui 
roduit  un  précipité  abondanf  d'oxalale  de 
Aux;  bien  lavé  el  desséché  il  pesoil  3  f^ram- 
»  J.  La  liqupur  séparée  de  l'oxiilaie  de 
l'Usa  élé  précipitée  par  le  nitvalede  plomb; 
lëpôl  traité  avec  le  tiers  de  son  poids  d'a- 
JB  sulfuriquË  affbibli ,  a  fourni  environ 
Ëram.  d'acide  malique  en  partie  desséché. 

s-    VII. 

Il  résulte  de  ces  faits  ,  que  l'aloès  n'est 
ùntunegomaie-résine  comme  on  l'a  pensé, 
lîsqu'on  n'y  trouve  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
MX  principes  associés  ,  par  con-^équent  on 
1  peut  la  confondre  parmi  les  résilies  quoï- 
l'elle  s'en  rapproche  plus  que  des  gommes, 
esl  donc  un  principe  particulier  sut  genC' 
rque  je  propose  d'après  ses  pitipriéiés  de 
\xnïaev Résino-amer.Qe  principe  itruniédia* 
t  très-vraisemblablement  l'ort  répaodu,  et 
ies  espèces  comme  les  autres  matières  végé- 
les  ;  c'est  lui  que  l'on  a  confondu  d'abord 
ec  les  résines  ,  que  l'on  a  pris  que'qui-fois 
(Ut-  de  l'exlraclif  oxigéné  ,  et  que  M.  Vau- 
leliu  a  bien  fait  connoîire  dans  son  înté- 
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resssant  Mémoire  snr  différentes  espèce»  CK 
quinquina.  Cest  aussi  la  même  sabstaotc 
qvï  i<  (iépofie  plus  ou  moins  abondammeitl 
des  décuc  lions  de  beaucoup  de  plantes  sjii|;é- 
^i*qjinn;<  amèrcs  ,  duis  lesquelles  ao  recon- 
■oil  flcfHÛs  lim^li  mi  des  Tertos  fébrifuge» . 
•ds  am  Tmrtkemtûia  abrjmtium  ,  le  cfA* 
«Mr««  Ctt£c!^i^w  d  ioKiritcte ,  la  chicorée, 
le  ri™— 'K*  (  tfe  sièaie  masei  que  la  furaf- 

n  est  vrai  que  les  vertus  de  ces  plaole« 
att  été  leconnues  moins  efficaces  que  (es 
DAtiru^es  asinngens ,  et  je  suis  persuadé  quf 
dans  le  kina  ,  le  principe  qui^lspérifi(|ue- 
ment  contre  la  Btvre  et  la  périodicilé  àa 
maladies  ,e5t  dû  à  la  combinaL-on  du  rési- 
noamn  avec  le  tannin,  ou  une  matière  ana- 
logue. Mon  collègue  ,  le  docteur  HaMal, 
dirigé  par  ces  vues,  va  entreprendre  quelques 
essais  importaos  dont  il  rendra  compte,  et 
qui  pourront  conduire  m  de  grandes  et  utiles 
découvertes  pour   l'humanilé. 

On  sait  que  Taloès  ,  pris  iolërieuremeitti 


f  I  II  me  paroii  que  la  inatim  rcstnifoniic  Ironrft 
dans  b  bile  pu-  M.  Thenard  *e  rapporte  htaucMf 
KU  iTÙnoanirr  de  l'aioés. 
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ptih  tonique  très-aclir,  et  un  aiili  seplique 
,  puîssaiit  appliqué  à  Texiérieur  ;  puisque  les 
chirurgiens  se  servent  tous  les  jours  de  sa 
teinture  pour  détergei-  tes  anciens  ulcère^, 
les  caries,  tes  gangrènes  qui  ont  unemarcEie 
rapide.  Auroil-il  celte  propriétéenti-septique 
pris  à  l'intérieur  ?    On  lui  connoît  de  plus 

des  vertus  fébrifuges  et  purgatives ;mais 

ce  qu'assurément  on  ne  sait  pas,  c'est  qu'il 
cesse  de  purger  dès  qu'il  est  uni  à  la  noix  de 
gaUe'fn  poudre  ,  comme  j'ai  eu  occasion  dé 
le  vérifier. 

Article    II. 


analyse  de  la  gomme  gutte. 

s-   I- 

On  croit  assez  généralertient  que  la  gomtjfîe 
gutte  est  tirée  par  incision  de  l'écorce  du 
Camboge  ,  grand  arbre  des  Indes  dont  la  tête 
est  extrêmement  louflue  ,  et  dont  le  tronc  a 
lo  à  12  pitds  de  tour;  cet  arbre  que  Linné 
désigne  sous  le  nom  de  Cambogia  gutta  , 
exige  la  plus  grande  chaleur  de  nos  serres 
lorsqu'on  veut  le  multiplier  en  Europe ,  par 
ses  graines  qui  sont  contenues  duos  un  fruit 
pulpeux  acide  de  la  grosseur  d'une  orange, 
1_    Tome  LXrni.  G 
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La  gomme  gulte  est  apportée  en  c^Iîudrej 
plus  ou  moins  gros  du  loyaume  de  Siara, 
de  la  Chine  et  de  l'île  dd  Ceyiaii ,  et  n'est 
guère  connue  en  Euiope  que  depuis  le  com- 
mencement  du  16''.  siècle.  Les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  celle  substance  ,  ne  s'accordent 
pas  sur  ses  propriétés  physiques  les  plus  sail- 
lantes ;  ainsi ,  en  lui  accordant  une  couleur 
jaune  orangée  sans  odeur,  les  uns  veuJejit 
que  sa  saveur  ait  une  Ingère  acripaonie, 
d'autres  au  contraire  lui  atuibuent  uw  vio- 
lente âcreté;  pour  moi  qui  ai  examiné  UQ 
assez  grand  nombre  de  gommes  guttesde 
première  qualité  ,  j'ai  trouvé  que  toutes 
avoient  une  saveur  fade  presque  insipide. 

On.  n'est  pas  plus  d'accord  sur  les  x'ésultatî 
analytiques  qui  ont  été  donnés  sur  la  gomme 
gulle.  Selon  Cariheuser  elle  contient  plus  de 
parties  extraclives  que  de  parties  résineuses, 
cependant  il  ne  donne  cela  que  comme  une 
conjecture  et  regarde  comme  très-difficile  de 
séparer  ces  deux  principes.  Geoffroy  est  d'un 
avis  dilfcr'enl ,  car  il  dit  dans  sa  Matière  tn^ 
dicale  que  la  gomme  gulle  contient  les  ctot] 
sixièmes  de  substances  résineuses  ,  el  aa 
sixième  seulement  de  parties  exlraclivesto- 
lubie  àiins  l'eau  ;  mais  on  v£rra  que  la  goomie 
gutte  ne  coniieut  point  d'extractif. 
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xposeclelagommegulteà  lallarauie 
bougie,  elle  se  boursoufle  et  s'enHamma 
manière  d'une  réside;  en  la  chauSant 
un  vase  elle  exhaie  une  odeur  particu- 
se  ramollit  Pt  se  décorapose  plulôl  que 
rer  en  lusiou. 

grammes  de  retle  substance  dîslïlléeont 
iiil  i";Une  eau  hruiieclans  laquelleéloît 
cideacéleuxempjreunialiqi'.e,  2".  Une 
!  quanlilé  d'huile  Ingère.  3".  II  est  passé 
lie  en  quantité  considérable  une  autre 
'  pesante,  épaisse,  d'une  couleur  brune. 
i  resté  danF  la  cornue  un  tharbon  li^gei* 
oids  de  8  grammes,  dont  l'incinéialioii 
nie  a  laissé  5  décïgrammçs  de  cendres, 
ml  produit  :  2  centigrammes  de  polasse 
larlie  sulfatée,  4  centigrammes  de  phos- 
:e  de  chaux  ,  6  centigrammes  de  carbo- 
'  de  chaux  ,  el  3  décigrammes  de  sable 
'Izpux  tenant  un  peu  de  tharbon  et  quel '. 
1  traces  d'oxide  de  fer.  La  chaux  et  les 
lis  n'ont  pas  Tail  reconnoîhe  d'ammo- 
[iiedan?  les  produits  liquides  de  cette  dis- 


Ga 
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20  grammes  de  gomme  gulle  ool  élj  tai> 
lu  par  Talcool  chaud  ,  et  on  a  filiré  :  il  SI 
rfsté  sar  le  Elire  une  matière ,  laquelle,  bâts 
lavée  avec  de  l'alcoot ,  étoît  (f  nue  uuufcg 
grùâtre  ,  se  desséchaol  difficilemnll  et  dew 
nanl  cassante;  dans  cet  élal  die  pesoîleœ. 
lemect  4  grammes  :  elle  a  une  saveur  iaàe 
presque  insipide,  el  s*est  dissoute  entièmnad 
dans  Teau  â  Texcepiion  d'un  décieramiw 
d'iœpurejés  ,  celte  solution  rougit  le  louroe- 
sol  î  évaporée  à  siccïté  ,  elle  a  laissé  un  tiâr 
an  Iransparent  ,  friable  ,  semblaUe  ■  Il 
gomme  culoiée  du  prunier,  qui  cooiine  oeSfr- 
ci  brûle  avec  peu  de  flamme  el  lai&se  un  diar- 
bon considérable  assez  compacte  dans  lequel 
on  trouve  du  phosphate  de  chaux. 

'La  dissolution  alcoolique  étoit  d'une  cou- 
leur rouge;  évaporée  â  siccité .  eHeadoniié 
une  résine  du  poids  de  16  grammes.  CetK 
résine  est  irausparenle,  d'une  couleur  roqge^ 
sans  saveur  sensible  ,  el  ajrant  une  vertD 
îdio-élecliique  assez  prononcée;  putvéritéSt 
elle  répand  une  odeur  particulière  et  ptco' 
une  couleur  jaune  éclatante. 

âî  daiis  la  dissolution  satarée  de  celte  ré- 
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sine  dans  l'aicool  on  verse  de  l'eau,  il  se  pro- 
duit une  chaleur  sensible  et  une  liqueur  laclî- 
forme  jaunâtre  unilorme  ,  landis  que  la  plu- 
part des  aulres  lésines  précipiléesde  l'alcool 
par  l'eau  finissent  par  les  rassembler  en  partie 
en  grumeaux  :  c'est  à  cause  de  celte  facile 
tlïvisioti  de  la  résine  de<:;oramogulte,  qu'slle 
î'etn ploie  aisément  pour  la  miniature  et  pour 
les  iavis. 

§.    IV. 

La  dissolution  de  potasse  agît  sur  la  résine 
de  gomme  gutleavec  une  extréma  prompii' 
tude ,  sur-tout  à  chaud  ;  il  en  résulte  une  li- 
queur comme  huileuse,  d"un  rouge  foncé, 
dans  laquelle  les  propriétés  de  la  potasse  sont 
neulcalisées  ;  en  évaporant  presque  k  siccité 
celte  combinaison  ,  elle  cristallise  à  la  ma- 
nière des  dissolutions  d'aloès. 

Le  savon  de  résine  gutte  est  d'une  couleur 
rouge  foncée  presque  noire  ;  il  est  gras  entre 
les  doigts  ,  devient  friable  lorsqu'il  est  dessé- 
ché et  ressemble  à  une  résine. 

lia  une  saveur  dégraisse  rance  qui  lâïdsâ 
une  légère  acrimonie  à  la  base  de  la  langue. 
lisse  dissout  facilement  dans  Teju  sans  la 
troubler. 

Les  acides  font  un  dépôt  si  aijondsnl  dans 
C  3 
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iVïssoIulïon  de  savonnte  de  réûnegutte, 
que  louie  la  liqueur  se  prend  en  ui  coaguliu 
épais  d'une  belle  couleur  jauue. 

L'eau  de  chaux  produit  dans  ce  savonnte  { 
nu    précipité  d'une    belle  couleur  oranj 
•     Les  sels  terreux  y  font  aussi  des  précipita 
faunes  ainsi  que  la  plupart  des  dissoluliont 
de  métaux  blancs.  Il  précipite  1«  sulfate  de    I 
fer  en  brun ,  1«  nîtraie  de  cuivre  en  vtil 


lo  grammes  de  résine  gulte  onl  été  idÎ« 
dans  une  cornue  avec  80  parties  d'acide  nitri- 
que fort  du  commerce  j  sitôt  que  la  cornue  a 
reçu  l'impression  du  feu  ,  il  s'est  produit  de 
■vapeurs  rouges  dont  l'intensité  a  bientôt  dis- 
paru. On  a  versé  dans  la  cornue  le  premlet 
produit  qui  avoit  passé  pendant  l'opéraiion, 
que  l'on  a  continué  jusqu'à  ce  que  la  matière 
fût  dissoute  et  rapprochée  en  consistance  de 
sirop  "(i);  il  s'est  formé  par  re froid issenjent 


DÎM» 


(i)  Le  produil  île  celle  diïlîUaiion  ,  hien 
avec  de  la  craie  el  duliUi;  rie  nouveau  ,  a  fourni 
liqueur  ligtitmcnt  acide  ,  J'une  odeur  eslrêmeniCTl 
pénétrante  cl  d'une  amertume  auex  forte.  Lei  aie''" 
la  colorent  Irgcrement  en  jaune.  En  ajouUnt  duial- 
faie   de  fer   à  ce  nic'ange ,  il  se  fait  un  prccipilé  «- 
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jBoe  masse  de  cristaux  lamelleux  enveloppés 
<]'uiie  malière  visqueuse,  le  tout  a élé délayé 
d'une  quantité  d'eau  qui  a  produit  un  sédi- 
ment ,  lequel  bien  lavé  et  dcssécbé  pesoit  i 
gramme  3  décigi-ammes. 

Cette  njalière  est  d'une  couleur  jaunâlre» 
d'une  saveur  amère,  elle  se  dissout  eu  partie 
dans  l'eau  bouillante;  cette  dissolution  se 
trouble  par  refroidissement  et  laisse  déposer 
eu  partie  la  malière  dissoute  ,  en  filtrant  la 
liqueur.  Elle  est  d'une  couleur  jaune  rou- 
geâtre  ,  devieni:  mousseuse  par  agitation, 
lougit  la  teinture  de  tournesol ,  prend  une 
couleui'  plus  l'oncéeparson  mélangeavec  les 
alcalis ,  et  précipite  légèrement  au  bout  d'uii 
certain  tems  le  sulfate  de  fer. 

Mise  sur  un  charbon  ardent  cette  malière 

ne  fond  pas  aussi  facilement  que  la  résine 

gutle ,    répand  une  fumée  aromatique ,  et 

laisse  beaucoup  de  cbarbon. 

Elle  s'unit  très-bien  à  la  potasse  et  à  l'es- 

prit-de-vin ,    il  en  résulte  des  dissolutions- 

rouges  transparente?. 

li'acide  nitrique  chauffé  légèrement  avec 

celte  substance,  la  dissout  sans  l'altérer  sen- 


tièrement  soluble  Jans  les  acides;  il  n'y  a  donc  point 
d'acida  prassique  d;ins  cette  licjueur  dont  la  nature  ne 
n'est  pas    bien   connue. 
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leur  jaune  ;  la  liqueur  lacliforme  rappro- 
e  ,  dëlajrée  ensuite  d;tns  l'eau  ei  fillrée  , 
iss^  sur  te  Hlrre  une  matière  qui  a  éléiavée 
îau  bouillante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne 
gisse  plus  la  feinluie  de  lourncsol.  Voioï 
îropriélésquem'apié.sentéescetlPinalière, 
Ule  est  pulvérulente  d'une  couleur  jaune 
e  sans  saveur  sensible  ;  ellti  craque  sous 
Irnt  comme  un  sel  insoluble  ,  aussi  Teau 
allante  ne  la  dissool  pas!  Elle  est  très-peu 
ible,  ne  répand  point  d*odeur  tant  qu'elle 
se  décompose  pas  ;  mais  quand  on  l'en-. 
nme  ou  qu'on  en  répand  sur  des  charbons 
lens  ,  elle  exhale  des  vapeurs  pénétrantes 
cide  muriatique. 

Les  acides  afToihlis  n'en  dégagent  rien  de 
isîble  j  mais  s'ils  sont  cun::eiitrés  ,  il  ^  a 
iduclionde  charbon  et  d'acide  muriatique. 
P^nie  à  la  potasse,  cette  substance  donne 
composé  d'une  odeur  agréable  de  savon  , 
is  la  dissolution  duquel  le  niUale  d'argent 
t  un  précpitésolubleen  partie  dans  l'acîde 
rique. 

Jai  distillé  6  grammes  de  cette  matière 
tis  une  petile  cornue  que  j'ai  chauffée  jus- 
'au  rouge  ,  le  produit  a  élé  recueilli  dans 
elques  décagrammes  d'eau,  laquelle  exa- 
née  sur  la  fin  delà  distillation,  éloii  forte- 
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încipes  de  l'alcool  avecTacide  rauriaiique, 

sera  moins élonné en voynntd'autres  subs- 
ices  hjfdrogénées  se  comporlei-  de  ta  même 
inîère  avec  cer  acide. 
i-a  grande  quanllié  de  carlione  qui  existe 
ns  celte  marièie  lésineuse  mutiaie'e,  m'aii-, 
ise  à  penser  qu'elle  n'est  point  due  à  la 
mbinaison  dïrecle  de  l'acide  muriolique 
■ec  la  résine  de  gomme  gulte,  cai- l'acide 
urialique  chautTé  avec  celle  résine,  n'a* 
>int  donné  la  même  substance  acidifère. 
me  paroit  beaucoup  plus  probable 
ae  la  résine  gulte  aura  été  en  parlie  dé- 
jrdrogénée  par  le  gaz  muriatîque  oxigéné, 
t  que  dans  cet  état  elle  aura  contracte 
oion  avec  l'acide  muriatique. 

Ces  résultais  me  portiMil  aussi  à  croire 
[Ue  pendant  l'action  décolorante  des  subs- 
ances  végétales  par  l'acide  murialique  oxi- 
'jioé ,  une  partie  de  cet  acide  oxigéné 
Aire  en  combinaison. 


• 


§.    VII. 


ÏI  résulte  de  ces  recherches  sur  la  gomme 
Ulle,queceile  maiiète  est  vraimeul gomme 
Esineuse  dans  toute  l'acceplion  du  terme, 
UÛqu'on  y  trouve  une  résine  particulière 
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bien  caractérisée ,  et  une  gomme  qui  r 
semble  à  celle  que  fournissent  plusieurs 
nos  arbres  k  fruits.  La  gomme  gatte  1 1 
successivement  préconisa ,  contre  une  loi 
de  maladies  et  sur  -  tout  contre  la  g0i] 
d*oii  elle  a  tiré  son  nom  ;  mais  il  J  a  p 
d^un  siccle  qu*elle  est  abandonnée  com 
anti-arthritique.  Aujourd'hui  elle  n'est  c 
pk\vée  en  médecine  que  pour  aider 
aulnes  drastiques; son  peu  de  saveur  pc 
Ttùl  même  faire  douter  des  propriétés  et 
i;iques  que  les  méJecins  lui  ont  attribuée 
tous  ne  s  accordoient  sur  ce  point. 

Abtîcle     IlL 
^Jriilrsi^  de  f euphorbe. 


L*euphorbe  découle  natureliement 
par  iccisbri  de  plusieurs  plarites  du  m 
gçnr^.  Pans  le  MàidJdr  Veupkorbia  û 
ç:iCri.-73  tVurnit  enccrr  aufourd'hui  I 
phorce  vion:  -e:!  Hc^iandaîs  font  us< 
celiù  qû^on  appert**  en  Auçleterre  esl 
trait  àe  leupàcrt::^  c^narieizsls^  t^ès-^^ 
<5p^*vre  v|u:  daiTi  5cc  pa^'î  natal  s'élève 


V  M- '.•••-    ■*    zc  ^  *■>.    J^Sùr^zcl:^  n. 
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9icariensi$  donne  aussi  un  suc  que  les 
Biliensfont  épaissti'el  doni  ils  se  servent 
1^  place  de  nos  médecines  eC  vomitifs  H 
mire  la  véroli^ ,  ce  qui  L-s  guérit  puiTai- 
iRieul ,  selon  Sonneial.  D'uulres  espèces 
DiUToient  aussi  servir  indîtléremment  pouc 
1  tirer  l'euphorbe,  cependant  Linné  oIj- 
Itvc  que  Vciiphorbia  officinarum  devroit 
Ire  la  seule  espèce  en  usage.  En  choi- 
Bsaul  dans  une  grande  quanti  lé  d'euphorbes 
.U  commerce ,  les  plus  belles  larmes  de 
«Ite  substance,  j'ai  rencontré  par  hasard 
csrameauxdela  plante  qui  lesavmt  fournies, 
%  qui  m'a  mis  à  même  de  reconnoîlreret 
Mlerminer  l'espèce.  Ces  rameaux  éioient 
issez  longs  ,  quadraugulaires  ,  garnis  de 
abercules  nombrepx  ,  calleux,  rangés  lon- 
^tudinalement  el  armés  sur  leurs  angles 
e  dfux  aiguillons  noirs  ,  courts  et  diver- 
ens.  Ces  caractères  n'appartiennent  inille- 
lent  à  Yeuphorbia  officinarum  ,  mais  bien 
ridemmenl  à  Veuphorbia  canariensis  qui 
aroît  fournir  l'euphorbe  qui  nous  est  ap- 
orlé  en  France. 

Les  résultats  anal^ftiqueg  que  les  anciens 
ni  obtenus  de  l'euphorbe ,  sont  trop  va- 
ues  et  inexacts  pour  les  rapporter  ici. 
Jn  pharmacien  de  Bordeaux  ,  M.  Laudet , 
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a  au^i  examiné  cette  substance.  On  peolll'; 
vL'ir  s:ii  ara^y^e  ùaiii  le  journal  de  Fhar^l^ 
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!^iîci::e  .  tel  eue  je  l'aï  choisie,  cloil 
:i-*i  rroiîciiiies,  caverneuses,  friables, 
ù^îî^  ::*iie  .  jv^rt  la  demi-transpir 
ce  .ù  -.re.  Cii  -i  iUJStance  est  si  acre, 

un?  perite  quantité  so 
^  jciiche  enflammée  avec 
2^  le  V  -m  .-  -,1^  insunt  après. 
jwCrre  liTcsf  a  ur:e  douce  chalew 
:i  .  ù-i^mer.  fc  ucrd  yj  de  son  poldi 
•  c:  ."i.  :i.:  :cvii  l[r  4  erainmcs 
-.::  -•  e-j  :^:  ^-i^cr^:?  d'eau  dis- 
d    .c-r-..,*    £    . "e-i   i   di-^ie   une  ina- 

->.  -.e  c-    i    ':>?r5.c  ccc  :  d'une  cou- 
j.  *  •  "w  'e  >:^ei:r  aoièreac- 
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"eau  de  chaux  trouble  aussi  cette  liqueur 
■oduit  un  précipité  jaune  que  le  vinaigie 

3Ut. 

S-   m." 


rf  J*ai  irallé  par  l'éhullition  20  grammes 
Dphorbe  avec  go  grammes  d'alcool  à  36% 
I  ont  sufli  pour  dissoudre  toutes  les 
rties  qui  en  éloienl  hUsceplibles,  Cette 
isolutioii  tilirée  bouillante  a  laissé  sur  le 
re  une  matière  qui  a  été  bien  lavée  avec 
Ecool  ;  cette  matière  desséchée  pesoit 
K  grammes. 

9  On  a  réuni  les  dissolutions  ab^ooli- 
es  qui  se  sont  troublées  en  rf  froidissant, 
au  bout  de  dtux  jours  il  s'éloil  déposé 
e  matière  comme  gélnlineuse  ,  blanche  , 
snue  ,  abondante  ,  laquelle  lavée  à  l'alcool 
desséchée  pesoit  4,7  giammest^ielle  re- 
loit  encore    de    l'alcool  que  j'ai  (chassé 

la  faisant  fondre  à  une  douce  chiileur  ; 
e  ne  pesoil  plus  alors  que  3,4  grammes, 
tie  matière  a  une  demi  -  transparence, 
B  se  laisse  entamer  par   les  corps  durs, 

ramollit  facilement  entre  les  doigts  ,  se 
tatîlise  presque  entièrement  stir  un  fer 
âge,  et  s'est  comportée  comme    la    ciro 


ir  K  A  t,  1  s 
des  abeilles  dont  elle  a  même  odeut  loi!' 
qu'elle  est  fondue  ou  qu'on  la  brûle. 

Celle   cire  de  l'euphore    avoit  consenil^' 
une  lécère    acrimonie  ,    sans  doute  paitt 
quVlle  n'avoil  pas  été  suffisamment  lavée 
à  TalcooL    Xeo  ai    fait  de  la  bougie  ([o! 
krifeil  «vcc  une  flamme  irès-pure. 

C  Lr  6^4.  dfcîgramaies  de  matière  ii!- 
)aUilediansralcool^.cml  élâchaufrésjU!- 
M^râniIHtîonavec  loognmmes  deaudU- 
^ûie.  La  liqueur  fiflrée  a  laissé  de  peiilfs 
branches  de  bois  et  des  épines  sur  \ei- 
quelles  l'eupborbe  s'étoit  moulé  ;  aprèi  la 
dessïcaiion  elle  pesoit  z/j  grammes, 

D  La  dissolution  aqueuse  C  évapoite 
formoil  vernis  sur  ta  surlare  du  vase  En 
la  rapprochant  jusqu'à  siccité  ,  on  a  ob- 
tenu une  nialîore  fragile  qui  se  lat&soil  eo- 
lever  en  lames  micacées,  n'attirant  point 
l'humidilé  de  lair,  et  qui  pesoit  4,1  graoï. 
que  j'ai  reconnue  au  premier  aspect  pour 
du  malate  de  chaux  (i).  En  effet ,  en  chauf- 
fant cette  matière  avec  de  l'acîde  suU'unuDC 


(1)  J'ai  fait  connoitre  ilaas  le  ncm ,  <)iij  ml  ii 
la  famille  ilci  eaphorbes,  l'acide  nialique  neulnb- 
Nnt  nue  irèi-grande  quantité  Je  potoste  et  de  '  (uut- 

éienJa 
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tÇlendu  d'eau  ,  j'ai  obtenu  i'^  du  sulfale  de 
cbaux  bien  blanc  j  après  Tavoir  lavé  et 
desséché,  il  pesoît  i,6  graoïmes;  z*.  un 
acide  que  l'alcool  a  dissous  et  ducjiiel  il  a 
séparé  5  décigramraes  de  siiU'ate  de  chaux. 
La  dissolution  évaporée  a  produit  2  gram. 
d'acide  rnalique  lelenant  un  ppu  d'acide 
suirui-îque  qui  lui  a  éié  enlevé  par  la 
barile. 

Le  malate  de  chaux  p^roit  donc  extstef 
en  quan'ité  notable  dans  le  suc  lacriforme 
des  euphoibia  ,  c'est  ce  môme  spI  qui  dans 
l'etiphorbe  du  commerce  a  été  pris  par 
lesamiens  pour  une  }ioromeetquejVI.Laudet 
a  confondu  avec  IVxdactif. 

JS  La  dissolulion  alcoolique  S  évaporéa 
s  siccité,  a  laissé  un  résidu  du  poids  de 
8,3  grammes  qui  a  été  traité  par  l'alcool 
froid  Cjui  a  dissous  les  parties  résineuses  et 
n  «Dcore  sepai-é  4  décigratnmes  de  cire. 

I^"  On  a  rapproché  de  nouveau  celte  dis- 
'aolulïon  et  on  a  obtenu  une  résine  attirant 
tin  peu  l'humidiiéde  l'air,  ce  qui  ne  pou- 
voît  être  dû  qu'à  un  sel  déliquescent  que 
j'ai  obtenu  en  faisant  chauffer  cette  résine 
avec  de  l'eau  distillée.  Ce  sel  éloit  du  ma- 
late de  potasse;  bien  desséché  il  pesoît  4 
décigrammes. 

Tome  LXrUl  D 


r 


5o  ANNALES 

G.  La  résine  d'euphorbe  est  d'uuelrans- 
pevence  rougeâlre ,  d'une  excessive  âcrelé 
qui  doit  la  faire  regarder  comme  un  poison 
Ti'olenr.  Elledevierit  idio-électrîque  par  frot- 
tement. 

Les  alcalis  n'ont  point  d'action  sensible 
sur  elle;  j'en  ai  fait  chaulFer  avec  une  dis* 
solution  de  potasse  caustique  ,  et  j'ai  vené 
de  l'acide  nitrique  dans  la  liqueur  qui  n'a 
point  été  troubléç;  seulement  au  bout  d'un 
cerlain  tems  il  s'est  formé  quçlques  légen 
flocons  roux  qui  surnageoient. 

L'acide  sulfurique  dissout  à  fiTDÎd  !a  ré- 
sine d'euphorbe.  Traitée  par  l'acide  niiri* 
que  à  20"  de  lempéralure,  elle  se  ramollit, 
jaunit  et  commence  à  se  décomposer.  En 
chauffaDl  la  liqueur  on  obtient  une  dis- 
solution parfaite  ,  laquelle  évaporée  a  fourni 
beaucoup  de  matière  lésiniforme  jaunâtre, 
plus  une  substance  résino-amère  soIuble,eI 
quelques  traces  d'acide  oxalique. 

s.    IV. 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  rap- 
portées que  100  parties  d'euphorbe  (onl 
composées  des  matières  suivantes  : 


Eau 5,0 

Cire ig,o 

Matière   ligneuse ,  i3,S 

Maiate  de  chaux  .  2o,5 

Malate  de  polasse.  2,0 

'               Késine 87,0 

Perle 3,o 

Total.  .  .  .  100,0 

Je  pense  que  le  suc-  des  euphorbes  de 
riude  est  de  même  nature  que  celui  qui 
découle  des  espèces  inermes  de  noire  pays, 
que  je  me  propose  d'examiner  pour  plus 
de  cerlilude.    II  est  vrai  que  M.  Chaptal  (i) 

H  fait  sur  le  suc  â'euphorbia  cyparicias 

Tuelques  expériences  qui  n'ont  peut-être 
pas  été  suivies  autant  qu'elles  I«  méritoient. 

C'est  avec  raison  que  l'euphorbe  est 
regardé  comme  un  des  plus  puissans 
sautérisans  extérieurs,  et  comme  le  plus 
iriolent  des  drastiques  ;    il   n'est  pas  dou- 

rix  qu'étant  pris  même  à  petite  dos.e, 
seroit  capable  de  produire  des  inflain*i 
Mations  et  des  érosions  funestes  dans  les 
ïremières  voies. 


(1)  Annales  de  chûnie,  totn,  XXI  >  p-   384. 
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Article    IV. 
jinalyse  d£  la  myrrhe. 

%.  I- 

La  myrrhe,  dil  Léinery  ,  est  une  gomme 
résineuse  qui  sorl  par  incision  d'un  oArt 
épineux  qui  croît  dans  rArabie-Heurease, 
en  Egypte  et  en  Ethiopie, etc.  Celte  obsersa- 
lions  concourt  avec  ce  que  rapporleForskal 
à  faire  présumer  que  le  balsamier  kafal 
C  Amyris  Kafal.  Fors.  )  pourroir  hîen  être 
l'arbre  même  qui  produit  ce  suc  gommo- 
résineux  ,  dont  on  a  tant  de  peine  &  dé- 
couvrir l'origine.  Nous  penchons  du  raoins 
à  croire  que  la  myrrhe  du  commerce  pti> 
vient  de  quelques  espèces  de  balsamiftrSt 
ou  du  genre  de  Ticîquier ,  qui  n'en  diffèrt 
que  médiocrement  Lamarck  ,  Encyclo- 
pédie méthodique  j  art.  balsamier  kafal. 
La  myrrhe ,  qui  a  fait  l'objet  de  te 
recherches,  étoit  en  larmes  plus  ou  moins 
transparentes ,  d'une  couleur  jaune  rou- 
geâtre  ,  d'une  saveur  aromatique  légèremciil 
acre  et  amère.  En  cassant  quelques-uns  d« 
plus  gros  morceaux  on  remarque  souTen' 
un  noyau  blanc  marqué  de   ligues:  cet» 
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partie,  plus  ou  moius  opaque ,  brûla  avec 
beaucoup  de  flamme  ,  tandis  que  les  larmes 
transparentes  se  comporlent  au  feu  à-peu- 
près  à  la  manière  des  gommes.  On  ren- 
contre aussi  par  fois  des  morceaux  presque 
incolores,  solubles  dans  r«eu  et  ayant  la 
saveHrde  la  myrrhe,  et  qui  ne  sont  point 
delà  gomme  arabique  , comme  on  l'a  pensé, 
mais  bien  une  gomme  particulière,  sem- 
blable à  celle  qui  existe  dans  la  mjrrhe  et 
dont  je  ferai  bientôt  connoître  les  propriétés. 
D'après  cet  examen  physique  de  la 
myrrhe,  il  semble  que  cette  substance  doit 
avoir  une  composition  irès-vsriabte. 

§.  II. 

3o  grammes  de  myrrhe  chauffées  par 
degrés  dans  une  cornue  jusqu'au  rouge , 
ont  donné  lo  grammes  d'huile  brune  pe- 
santé  empyreumatique,  lo  grammes  d'un 
liquide  rouge  qui  verdit  le  sirop  de  violette, 
donne  de  l'ammoniaque  lorsqu'on  y  mêle 
de  la  polas^e  et  de  l'acélale  àa  potasse 
mêlé  d'huile,  si  on  fait  évaporer  la  liquenr. 
D'où  il  suit  que  ce  produit  aqueux  est  com- 
posé d'ammoniaque  en  excès  ,  d'acîde  acé- 
tique et  d'huile  empyreumatique. 
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le  charbon  resié  dans  la  cornne  occn-1 
put  moins  d'espace  que  la  mjrrhe  employée;  I 
3  éloil  compacte,  irisé,  brillant  etpestHlTl 
grammes  ^  :  éiaot  incinéré,  il  a  produiU,E>  1 
gramme  de  cendres  blanches  qui  ontfouiùl 
à  l'eau  7  centigrammes  de  sulfate  de  po- 1 
lasse  tenant  tinep«tite  quantité  de  aous4:a^l 
Ixinate  de  potasse 

La  partie  de  la  cenire  insoluble  à  Fus 
s'est  dissoute  entièrement  dans  Tacide  ni- 
trique avec  eflervescence  due  à  un  < 
getnent  d'acide  carbonique  qui  lencnl  un 
peu  d'hydrogène  sulfuré  ,  provenant  : 
doute  de  la  décompostliou  d  une  pelîU 
quantité  de  sulfate  de  potasse  par  le  chaibM 
et  la  chaux. 

L'ammoniaque  versée  dans  la  dissotutioH 
nitrique,  n'a  rien  produit  de  bien  apparent 
Le  sous-carbonaie  de  potasse  en  a  séparé  te 
le  carbonate  de  chaux  qui  entre  UDÏqat- 
ment  dans  la  composition  de  cette  < 
lessivée. 

g.    IIL 

j4  5o  grammes  de  myrrhe  distillée 
de  l'eau  ont  donné  un  produit  ayant'rodeoi 
ds  la  myrrhe  et  dans  lequel  oageoit  unpett 
d'huile  volatile. 
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''  S  Le  résidu  de  celte  dislillatton  a  été  jette 
**ir  un  fiUre ,  la  liqueur  a  exigé  beaucoup 
^e  letns  pour  passer.  Ou  a  eu  soin  de 
■tien  laver  à  l'eau  bouillante  la  nxatière  qui 
fi  refusé  de  se  dissoudre. 

C  Les  liqueurs  évaporées  à  siccilé,  ont 
laissé  23  grammes  d'une  gomme  rouga 
transpareme ,  d'une  saveur  aroère. 

1".  Celte  gomme  rougit  la  teinture  de 
tournesol. 

2**.  Traitée  par  l'edu  bouillante,  elle  ne  s'est 
dissoute  qu'en  partie,  il  est  resté  une  ma- 
tière d'apparence  gommeuse ,  pai-Faitement 

isoluble  ^  inétue  dans  les  acides  aHbîblis. 
Elle  occupoit  beaucoup  de  volume  ,  dé- 
crient cassante  par  ladessicaliou.et  se  gonfle 
.ensuite  dans  l'eau  bouillante  sans  s'y  dis- 
soudre. Cette  insolubilité  qu'acquiert  la  gom. 

B-myrrhe  paroît  due  à  la  chaleur. 
3*.  La-gomnie  myrrhe  dîslillée  a  donné 
itu  siîus-acétale  d'ammoniaque  ,de  l'huile  et 
un  charbon  qui  s'incinère  trèj-aisémeiit 
eu  comparaison  de  ceux  des  matières  ani-* 
maies. 

t  4.0.  Traitée  par  l'acide  nitrique  affoibti  , 
cette  gomme  a  produit  à  l'aide  d'une  doure 
chaleur  du  gnz  acide  carbonique  mêlé  de 
azote  :  il  s'est  déposé  une  matière  jauni 
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floconneuse  qui  a  bîertrôt  disparu ,  le  liquide 
érapuré  à  sîccîté  a  laissé  de  Tacidc  oxa- 
lique, tnêlé  d'acide  malique  ainsi  qu'âne 
xnalîère  jaune  amère  qui  ne  détonns  point. 

5°.  L'osalale  de  potasse  produit  un  pré- 
cîpiié  d'oxalate  de  chaux  dans  la  dissolulioa 
de  gomme  myrrhe. 

6".  L'eau  de  chaux  en  excès  n'en  trooUc 
nullement  la  transparence  ,  ce  qui  indique 
qu'elle  ne  contient  point  d'acide  malique 
ni  d'acide  phosphorique. 

7""  La  décoction  de  noix  de  galle  ne 
produit  aussi  aucun  changement  ,  il  en 
est  de  même  de  l'acide  muriatique  oxigéué 
liquide. 

80.  Plusieurs  dissolutions  métalliques,  telles 
que  celles  de  plomb,  de  mercure,  d'éiaÎD, 
précipitent  r^He  gorame  de  son  disolvani 
aqueux;  il  en  résulte  des  dépots  blancs  très- 
abondans. 

Le  précipité  produit  par  le  nitrafe  de 
plomb  dans  33  grammes  de  cette  gomme 
dissoute  dans  Teau  ,  pesoit  20  grammes, 
2  décigrammes  après  la  dcs^iication.  Il  éloil 
d'une-couleur  rouf;eâtre  comme  In  mjrrriw, 
et  aVoIt  une  demi-transparence  ;  l'eau  boiiît 
lante  ne  l'a  point  divisé,  mais  en  y  sfOih 
tant  sccessivement    de    l'aride    sulfurique 
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aBToibli  jusqu'à  très  -léger  excès  ,  les  -gru- 
meaux ont  disparu  el  on  a  fîllié.  Il  est  resté 
sar  le  filtre  Lien  lavé  el  séché  5,5  gfainoifs 
de  sulfate  de  plomb  contenant  4  grammes 
â'oxïde  qui  ëloît  combiné  à  ï6  gi-ammes 

.  de  gomme  -  myrrhe  que  j'ai  obtenus  en 
évaporant  la  liqueur  sépiirée  du  Millate  de 
plomb  :  cetie  gomme  qui  tenoit  un  excès 
d'acide,  n'a  point  donné  iracîde  nialir[ue 
ni  phosphorique  en  la  Irailant  par  l'alcool, 
ce  qui  me  fait  soup(;nniier  que  la  chaux 
contenue  dans  la  gomme-myrrhe  est  saturée 
par  l'acide  acétique,peut-être  aussi  par  l'acide 
carbonique  ;  car  si  on  verse  dans  la  dis- 

'■  solution  de  cellegorame  de  l'acide  sulfurique, 
il  s'y  est  manifesté  une  légère  effervescence 

>  et  un  précipité  de  sulfate  de  chaux. 

On  voit  parce  qui  précède  que  la  gomme- 
myrrhe   n'est  pas  séparée   entièrement    de 
sou   dissolvant    par  le    nilraie    de  plomb 
puisque  des  23  gramraesit  n'y  en  a  eu  qu 

.  16  de   précipiiés    avec  l'oxide  de  plomb 

"Ce  qui  ne  peut  élie  du  (|u'à  l'acide  nitri- 
que devenu  libre  ,  car  un  sel  de  plomb 
surchargé  d'uxide,  tel  que  le  sous-acétate 

,  de  plomb  précipite  presque  enïiêrement  la 
«iîssolution  de  gomme  m;yrrhe  ,  et  en  tota- 
lité, si  on  ajoute  au  mélange  un  peu  d'alctili. 


L 
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D  Ce  qui  est  resté  stir  le  filtre  B,birn1 
dasséché  et  pesé  ,  a  été  chauHë  aT«  de 
Falcool  qui  a  dissous  toutes  les  paitiB) 
résineuses  et  a  laissé  une  matière  mcdle 
transparente  insoluble  dans  l'eau  bouillaolt 
et  pesant  6  grammes  après  la  dessic^ 
lion  ;elle  avoît  toutes  les  propriétés  d«  la 
matière  gommeuse  dont  j'ai  déjà  parlé. 

E  La  dissolulion  alcoolique  D^  rénnit 
à  l'espril-de-vin  qui  avoir  servi  à  laver  If 
6llres  ,  a  donné  par  évaporation  1 1,5  gram. 
d'une  résine  brune  d'une  saveur  amère  aro- 
matique, semblable  à  cette  de  la  myrrhe. 

1°.  Cettç  résine  se  ramollit  aisément  enlR 
tes  doigts, se  fonda  ^S'./i.et  ne  devienipv 
îdïo-électrique. 

2°.  Elierépaud  unelumée  aroraalîquea 
brûlant  et  Jonne  à  la  distillation  le  même 
produit  que  les  résines. 

3  .  Avec  la  potasse  elle  produit  un  savo- 
nule  dont  ta  dissolution  dans  l'eau  pasK 
trouble  à  travers  le  tillre.     ^ 

4°-  33  grammes  d'acide  ntlrîque  i  38* 
versés  sur  5,5  grammes  de  résine-myrrbe, 
lui  om  fait  prenJre  une  couleurnoitâtw; 
ee  tnélan;^e  distillé  a  donné  des  vapeutf 
rouges  peu  abondantes.  Après  avoir  obten« 
un  produit  d'environ  20  grammes  de  ceitt 


w 
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^^^Bolulion  ,  on  a  retiré  la  cornue  du  fei!  ; 

HIm  contenoîl  une  rnalière  résinifonue 
orangée  surnageante,  laquelle  lavée  et  des- 
séchée éloit  alors  d'un  jaune  pâle ,  elle  pesoil 

'  un  gramme  et  demi,  elle  est  pulv«^!ulente, 
amère  ,  peu  fusible  ,  soluble  en  partie  dans 
l'eau,  donnant  par  son  union  avec  la  po- 
tasse un  composé  savoneux  qui  se  dissout 
très-fa  ci  lemenl  ddns  l'eau  encomuiuniquanl 
à  ce  liquide  une  couleur  louge,  sans   en 

,  troubler  la  transparence.  Celte  matière  résî- 
niforme  contient  beaucoup  de  cliarbon  et 
n'est  point  ■illéiéa  sensiblement  en  la  chauf- 
fant avec  de  l'acide  nitrique  qui  ne  fait  que 

j     la  dissoudre.  Elle  se  comporte  d'ailleurs  ab- 

■  solumenl  comme  celle  que  fournit  la  résine 
gulte  traitée  par  l'atide  nitrique. 

La  liqueur  nitrique  (  sur  laquelle  nageoîl 
cette  matière)  évaporée  à  siccîté  a  laissé 
un  résidu,  lequel  bien  lavé  a  encore  fourni  un 
gramme  de  la  même  substance  résiniforme 
qui  étoit  retenue  en  dissolution  en  faveur 
de  l'acide  nitrique.  L'eau  de  chaux  eu  excès 
versée  dans  les  eaux  de  lavage  en  a  séparé 
1,2  gramme  d'oxalate  de  chaux  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  mnlate.  La  liqueur 
surnageante  conlenoit  une  matière  jauue 
•nière. 


J 


§.    IV. 

n  suit  de  ces  npértences  que  la  myiAe 
est  composée  peur  la  majeure  partie  cTdin 
gomme  différente  de  celle  que  L'oii  comcA 
dont  les  principales  propriétés  sont  : 

]*>.  De  prendre  de  la  cohésion  par  U 
cbateor ,  lorsqu'on  rapproche  ses  dî&so- 
lulions ,  ce  qui  la  rend  en  partie  iosolubie 
dans  Teau. 

2".  De  produire  de  l'ammoniaque  î  la 
distillation,  et  du  gaz  azote  par  l'acide  ni' 
trique  ,  ce  qui  la  rapproche  des  matifats 
animales. 

3°.  De  s'unir  aux  oxides  de  plomb ,  de 
mercure  et  d'élain  en  décomposant  (a  disso- 
lution de  ces  métaux. 

La  nijrrrhe  contient  en  outre  envîroalo 
aScentièmes  de  sou  poids  d'une matièreiâ 
neuse  amère  très-fusibles. 


Article    V. 


analyse  de    l'encens. 

s.  I- 

On    ne    sait    trop  ce  qui    a    pu  < 
riser    Linné  à    croire  que     l'encens    Ôôït 
produit  par  le  juniperus  thurifera  qui  n'est 


k 
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indiqué  qu'en  Espagne  el  en  Portugal  , 
mais  point  en  Afrique  et  en  Arabie  d'où 
nous  vient  l'encens.  M.  Adanson  qui  a  vu 
l'arbre  tpjî  fournit  cette,  substance ,  pense 
au  contraire  qu'il  doit  constituer  un  genre 
nouveau  et  qu'il  est  de  la  dioécie,  ocian- 
drie  ,  télraginie.  Les  Maures  le  nomment 
soukiou,  M.  Lamarck  tioit  cet  arhrf  très- 
voisin  par  ses  rapports  de  Vamyris  gilea- 
densis  de  Linné. 

L'encens  ou  oliban  ,  tel  qu'il  se  trouve 
dans  le  commeree  ,  est  une  substance  d'un 
blanc  jaunâtre,  sèche,  fragile,  légère- 
ment acre  et  aromatique,  en  masses  plus 
ou  moins  grosses,  demi- transpareles  et 
couvertes  extérieurement  d'une  poussiî^re 
blanche  farineuse  produite  par  le  frottement 
des  larmes  les  unes  sur  les  autres. 

.^.     IL 


L'encens  fond  difficilement  parla  chaleur; 
si  on  l'approche  de  la  flamme  d'une  bougie, 
îl  coniinue  à  brûler  de  lui-même  ,  et  laisse 
une  cendre  blanche. 

20  grammes  d'encens  distillé  avec  de  l'eau 
ont  donné  environ  un  gramme  d'huile  vo- 
latile d'une  légère  couleur  ciltine^et  dont 


l'odeur  se  rapproche  aussi  de  celle  du  ciIroH. 

ha  même  qiiauli 
feu  nu  ,  ("ournit  un 
ô'buile  brune  em 


ci'enreiiB    dïslillé  à 

Irêsjïraiitie  quanlM 

liquide 


pyreumahque  et  un 
aqueux  acide  peu  abondanl.  Ces  produîu 
n'ont  point  laissé  exhaler  sensiblement 
d'ammoniaque  avec  la  chaux;  cependant 
en  approchant  du  mélange  un  peu  d'acide 
nitrique  ,  Il  s'est  manifesté  de  légèïes  va- 
peurs blanches  qui  parotssenl  indiquer  des 
traces  d'alcali  volatil.  Il  est  resté  dans  la 
cornue  un  charbon  compacte  du  poids  de 
2,5  grammes  qui  a  laissé  après  son  inciné- 
ration 0,55  grammes  de  cendres  composées 
de  5  centigrammes  de  potasse  en  partie 
saturée  par  les  acides  sulfurique ,  inuria* 
tique  et  carbonique.  6  centigrammes  de 
phosphate  de  chaux  ,  le  reste  étoit  du  car- 
bonate de  chaux  qui  fait  la  majeure  partil 
de  celte  cendre. 


s-    III. 


^y 


A  zS  grammes  d'encens  en  poudre  ont 
été  chauffes  avec  suffisamment  d'alcool, rt 
on  a  6Ilré  :  ît  est  resté  sur  le  filtre  nne 
fnalière  blanchâtre  assez  abondante,  la- 
quelle bien  lavée  à  l'alcool ,  et  desséch4> 
pesait  9  grammes. 


J 
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S  Ces  9  grammes  de  parties  insolubles 
lans  l'alcool  se  sont  dissoutes  dans  l'eau 
Douillante,  à  l'esce  pilon  d'une  substance 
"risâiremolle  ,  d'apparence  gommeuse  et  du 
[BÎds  de  J,3  grammes  après  sa  dessication, 
Rite  biûloit  avec  flamme  et  a  produit  une 
matière  résïniforme  verdâtre  en  la  traitant 
avec  de  l'acide  nitrique,  ce  qui  pourroît 
y  faire  soupçonner  de  la  résine  échappée 
peut-êlre  à  l'action  de  l'alcool ,  quoique 
j'aie  eu  bien  soin  de  laver  ce  résidu  avec 
l'esprit-de-vin  bouillant. 

C  La  dissolution  aqueuse  B  après  avoïc 
Été  filtrée,  a  produit  par  l'évaporalion  y.S 
gammes  d'une  gomme  dont  voici  les  pro- 
priétés. 

i*.  Celte  gomme  (  qui  a  été  considérée 
»)mme  partie  extractive  par  les  anciens, 
quoiqu'elle  n'en  ait  nullement  l'apparence)  a 
inetransparence  jauuâlrc  el  une  saveur  fade, 

S".  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau 
■ans  laisser  de  résidu. 

3°.  Exposée  au  feu  ,  elle  brûle  avec  peu 
de  flamme,  et  laisse  une  cendue  blanche 
formée  eu  grande  partie  de  carbonate  de 
;haux, 

4°.  Sa  dissolution  dans  Teau  ne  rougît 
joint  la  teinture  de  tournesol. 


f* 
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tSÊtamtnX  iAU.tX   peur    rc:^  u:    u^.    c>«Bkbu 

ruent  <i«  »e»  'ijitolï^tions  ;  ;.-  *■  *  ù*--**.   ...te  c 

il  ^n  e^t  Ce  tii»:Tn*t  fit    î. :rz:    \:r-^-oir, 

yM%  rctMinblent  a  uu  it.  .uj>  ;  ^1  vt:  les 
liiuieDi  le  plomb  à  i'cUti  ui**iâi'*i-^iie. 
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rsËilt  la  transparence  m£me  au  bout 
■certain  (ems. 

Cette  gomme  se  carbonise  par  l'aeide 
rique ,  mais  sans  laisser  dégager  de 
urs  acéleuses  en  chauffant  le  mélange: 
Le  est  donc  la  matière  qui  ueutralî&e  la 
ax  dans  cette  gomme?  j'y  avois  soup- 
lé  de  l'acide  benzoïque;  mais  ce  soupçon 
«oïn  d'être  vérifié. 

5".  La  gomme  d'encens  chaufTée  avec 
['acide  nîlrique  laisse  déposer,  sur-tout 
refroidissement ,  une  assez  grande  quan- 
.  d'une  poudre  très  -  blanche  grenue 
ime  cristalline  ;  en  continuant  l'évapo- 
an  jusqu'à  siccité,  on  a  obtenu  nn  résidu 

après  avoir  été  bien  lavé  et  desséché, 
upni  de  l'acide  sath-Iaclique  de  Schèele 
^de  muqueux  de  M.  Fourcroj)  faisant  la 
s  du  poids  de  la  gomme  employée 
is  celte  expéiience;  les  eaux  de  lavage 
itenolent  de  l'acide  oxalique  et  raaliquej 
is  en  petite  quantité. 
!ielte  action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
nrae  d'encens   fait  voir    qu'elle  dîflère 

la  gooirue  arabique  qui  ne  donne  pas 
cide  muqueux 

0  La  liqueur  provenant  des  25  grammes 
ncens  traités  par  l'alcool  A,  évaporée  & 
Jome  LXVIIL  E 
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sicGÎté,  a  donné  14  grammes  de  résine, d'oâ 
il  résulte  qu'il  y  a  une  perle  de  i  grammes 
que  j'attribue  en  grande  partie  à  l'iiiiile 
volatile. 

I".  La  résine  de  i'enceus  est  d'une  cou- 
leur jaune  rougeatre  ,  elle  se  fendille  aisé- 
ment en  refroidissant ,  devient  très-franle, 
n'a  pas  de  saveur  sensible  ,  devient  f 
électrique,  et  ressemble  assez  à  la  poû* 
résine. 

2°.  Elle  se  ramollit  dans  l'eau  bouillante; 
mais  il  faut  une  chaleur  supérieure  pour 
la  fondre .  Exposée  à  la  flamme  ,  elle  bcflAe 
en  répandant  une  odeur  qui  n'est  pas  dé- 
sagréable. 

3^  Cette  résine  chauffée  jusqu*à  sïcoilj 
avec  une  dissolution  de  "potasse  causlinae 
a  laissé  un  résidu  peu  soluble  qui ,  après 
avoir  été  bien  lavé,  se  laisse  délayer  dans 
l'eau  bouillante  en  produisant  un  liquide 
émulsif  plus  ou  moins  épais.  La  poîx-i'ésine 
s'unit  avec  beaucoup  plus  de  facilité  avec 
les  alcalis  (i). 


(1)  Lei  matières  mineuses  n'ont  point  encore  *f 
examinées  dans  le  détail  et  avec  les  aUeaLious  quXlS 
méritent ,  ce  que  fait  bien  voir  le  peu  de  ftiu ,  M*»* 
vent  îneiacb,  que  l'on  a  recueillis  sur  les  proprim 
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X'acide    sulTurique    dissout   à    froid 


::es  corps.  Aiusi  on  pense  asse?.  gdncralc- 
alcalis  n'exercent  aucune  action  sur  tes 

^Pour  vérifier  cette  assertion  ,  j'ai  fait  sur  le) 
es  cipériences  suivantes  ; 
a«Ê  trèa-légcrc  dissolution  de  potasse  à  froiiJ, 
ut^  ituccessivement  de  la  poix-résine  en  poudre; 
|t  r^solté  une  dissolution  parfaite,  savoneuse, 
rient  épaisse  et  filante  comme  du  blaoc  d'œni". 
idea  Us  plus  foibles  y  protiuiscBl  des  dépAls 
ibrt  alKiiidans:  il  en  est  de  même  des  alcalis 
fels  neutres  à  raison  <îe  leur  aflinilé  plus  grande 
ieân  que  celle  des  s&vonsriisineiii.  Une  grande 
d'eau  commune  déconipose  nttssi  ce  savon  ;  lo 
lipii  en  rcsuile  n'est  solubie  (ju'en  parti»  dans 
I)  ce  qui  rel'use  de  i'y  dissoudre  cpiiiient  en- 
icancoup  de  résine  unie  ii  la  cliaux. 

verm  du  muriate  de  cliaui  duns  la  dîisolu- 
le  savon  résineux  ,  le  mélan 
.bUochàtrc  (jul  ressembli'  11  11 
j  épaisse  ,  formée  de  résine  t 
tM  les  dissolutions  mclalliqucs  décomposent  en- 
Mit  le  savon  de  poîi-résiiie;  il  en  résulte  du 
dont  plusieurs  pourroient  servir  en  peinture, 
grammes  do  poix-rêsine  ,  rliaufiJés  JD«rfo'â  satu- 
«vec  tic  U  dissolution  de  potasse ,  ont  ili  disioaa 
ywifni-  on  a  olitcnu  par  évaporalion  69  grammes 
on  résineux  solide ,  sec  à  une  température  froide, 
couleur  brune  ,  et  que  j'ai  trouvé  parfaitement 
tbl«  au  Mvon  de  Slarkey.  MM.  Baume  et  Le- 
re  svoicnt  donc  raison  de  crofc  qu'il  n'y  a  qn« 

E  a 


e  bouillie  plus 
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□u  moins  1res  -  vraisembli 
coule  sous  forme  laiteuse  d'une  ombelli- 
fère  ,  sur-loul  en  se  rappelant  que  d'aultes 
gommes  résines  proviennfnt  aussi  du  suc 
propre  de  plusieurs  piaules  férulacées;  eu 
effet  ,  les  fruits  qu'on  renconire  dans  U 
gomme  ammoniaque  sonl  ovules  ,  corapri- 
tnês ,  relevés  de  chaque  côté  de  troîsslries  lon- 
giludluales  ,  et  composés  de  deux  semeoca 
elliptiques  appliquées  l'une  contre  l'autit; 
ces  caractères  appartiennent,  comme 
s'en  assurer  ,  au  genre  ferula  ; 
lue  paroît  résulier  qu'une  es] 
genre  fournit  la  gomme  ammoniaque,  (joi 
est  apporlée  des  déserts  de  l'Afrique  et 
de  la  Lybie  cjrenaïque  ,  à  Alexandrie» 
d'où  elle  nous  vient  par  la  voie  du  coio- 
iTi'îrce. 

La  gomme  ammoniaque  qui  a  servi  \ 
mes  recherches,  éloit  en  masses  irréguUèttti 
ïaunâlres  extérieurement ,  légèrement  ira*' 
[parentes  sur  les  bords  quand  ils  sont  raînc», 
offrant  une  cassure  conchoVde  ,  luisante, 
lilanche  ,  quelquefois  légèrement  marbnBi 
ei  ayant  l'aspect  de  certains  silex  résiniforoio 
sur-loul  de  la  variété  nommé  cacholong.  Iz 
gomme  ammoniaque  a  peu  d'odeur ,  à  rooius 
qu'elle   ne  soii  pulvérisée.  Sa    saveur  est 
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iblement  acre ,  amère  et  nauséabonde. 
^Qle  se  délaie  aisément  dans  l'eau  ea 
produisant  une  liqueur  laiteuse  très-* 
Alanche. 

Il  paroît  que  les  anciens  ont  fait  plutôt 
«les  conjectures  sur  la  nature  des  principes 
de  la  goname  ammoniaque  qu'un  vérilable 
;«zamen  :  ainsi  ils  disent  que  l'eau  bouil- 
ilante  la  dissout  presque  en  totalité  ,  ce  qui 
Sait  soupçonner  à  Cartheuser  que  la  partie 
eKtractive  y  est  plus  abondante  que  la  partis 
xéâneuâe;  maison  verra  qiie  cette  assertion 
n'est  nullement  fondée. 

§.  II. 

IL<a  gomme  ammoniaque ,  exposée  à  une 
'  lihaleur  incapable  de  la    décomposer ,   se 
lamoUit  aisément  et  perd  jl^  de  son  poids 
en  humidité. 

a5  grammes  de  cette  substance  ont  fourni 
à  la  distillation  à  feu  nud  ,  12  grammes 
de  liquide  dont  la  majeure  partie  éloit  une 
huile  brune  empyreumalique;  ce  produit 
mêlé  à  la  chaux,  a  laissé  dégager  une  odeur 
d'alcali  volatil.  Il  est  resté  dans  la  cornue 
un  charbon  du  poids  de  7,5  grammes  qui 
a  fourni  après  son  incinération  3,3  gram. 
de  cendres  mêlées  de  graviers  ,  lesquelles 

E4 
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ont  donné  h  l'acide   nilricfus  affoibli,  1,5 1 
décïgrammes  de    phosphate  de  chaux  qui 
,ea  a  été  prëcipïlé  par  l'amiooniaque,  plus 
3  décigrammes  de  chaux  carbonatée,  s£- 
pai'ée  par  le  sous-carbouate  de  potasc 

§.   m. 

^J*ai  fait  bouillir  aS  grammes  de  gomme 
ammoniaque  en  poudre  avec  suffisammeni 
d'alcool  à  36".  La  liqueur  fillrée  bouillanie 
n a  rien  laissé  déposer  en  refroidissant,  il 
est  resté  sur  le  titre  une  matière  blanche, 
,  laquelle  desséchée    après    l'avoir    lavée  à 

^^^  l'alcool  pfisoit  5,3  grammes. 

^^B  £  Cette  matière  chaufTée  avec  de  Teau 

^^V^  s'j  est  dissoute    en   grande  patrie;  la  It* 

^^H^  queur  passée  à  travers  un  linge  fin  a  laissé 

^^B^  une  substance  gn'sfitre,  motle,  comme  glu- 

^^B  tlneuse»ïnso!ubledans  l'eau  el  dans  l'esprit-^* 

^^Ê  vin  .d'une couleur  noire  oprès  sa  dessicatioDt 

^^K  etdupuid^de  i,i  gramme.  Elle  brûle  plus 

^^H  aisémunt  que  les  gommes,  produit  une  cendn 

^^V  grise,  et  donne  une  couleur  jaune  et  peu  d'à* 

^^M  cide  oxâtique  en  la  traitant  par  l'acide  ni- 

^^M  triciue. 

L 


trique. 

CLa  dissolution   aqueuse  £évaponet 
fourni  4,6  grammes  de  gomme. 
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i".  Cette  gomme  est  Iransparente,  d'une 
couleur  jaune  rougeâtre  ,  d'une  saveur  l^è- 
rement  anère  ;  elle  est  assez  fragile  et  se 
dessèche  aisément  en  comparaison  des  autres 
gommes. 

2*.  Elle  brûle  sans  flamme  apparente  en 
produisant  une  cendre  blanche  qui  se  dissout 
avec  effervescence  dans  les  acides. 

3".  L'eau  la  dissout  entièrement,  cette 
dissolution  rougit  à  peine  la  teinture  de 
tournesol. 

J^9.  Elle  est  précipitée  abondamment  et 
entièrement  de  ses  dissolutions  par  le  sous- 
acélalede  plomb,  mais  point  avec  l'acétate, 
le  nitrate  de  plomb  et  de  mercure,  seulement 
ce  dernier  rend  la  liqueur  laiteuse. 

5".  L'eau  de  chaujc  en  excès  n«  trouble 
nullement  la  dissolution  de  cette  ^omme , 
elle  ne  contient  donc  point  d'aride  phos- 
phorîque ,  mais  sa  cendre  donne  un  peu 
de  phosphate  ;  d'où  il  me  semble  résulter 
que  le  phospliore  existe  dans  celte  gomme 
à  l'état  de  combinaison  avec  les  autres  élé- 
mens  qui  la  constituent, 

6*.  L'oxalate  d'ammoniaque  produit 
dans  sa  dissolution  un  précipité  d'oxa- 
late  de  chaux ,   mais   j'ignore   quel    est 
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l'acide  qui  neulralî&e  cette  chaux  dans  la 
gomme  (i). 

7".  La  clissolulion  de  noir  de  galle  rfj 
manifeste  rien  d'apparent. 

8°.  Trailée  par  i'acide  nitrique  du  ootnmW- 
ce,  celle  gomme  a  donné  à  peu  de  chose  pté^ 
les  mêmes  pi-oduits  que  ceux  de  la  gpnunc 
de  l'enceiis ,  c'est-à-dire,  une  grande  quan- 
tité d'acide  muqueux  ,  de  l'acida  oxalique 
et  très-peu  d'acide  malique. 

D  La  dissolution  alcoolique  ^  ,  rappm- 
chée  jusqu'à  siccité ,  a  fourni  17,5  gran* 
mes  d'une  résine  qui  a  ofTert  les  caiactèm 
suivans  1 

i«.  Elle  est  d'un  jaune  rougeâtre,  Irons* 
parente ,  Fragile  comme  la  cire  à  une  temr 
pérature  froide  ,  a^ant  une  cassure  ondli]^ 
et  luisanft,  recevant  légèrement  l*i  m  pulsion 
de  l'ongle  et  se  ramollissant  aisément  dons 
la  bouche  et  entre  les  doigts.  Elle  n*a  pas  de 
saveur  sensible.  Son  odeur  est  celle  de  la 
gomme  ammoniaque.  Elle  ne  devient  pas 
idio-éleclrique. 


(1)  M,  Vauquelin  [[ui  a  fait  conneitre  le  pl)oi)i)Mlr 

Lde  chaux  dans  les  cendres  des  goninura  ai'abîuue  tt 
adragapte ,  pcnec  ijue  la  chaux  en  iatnrce  en  gruxk 
partie  dans  ces  gommes  par  l'acide  acélî^ue. 
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3^.  De  même  que  la  cire ,  celle  lédinsi 
se  fond  à43°  du  thermomètre.  A  unelempé'-' 
rature  plus  élevée,  elle  se  boursauffle  coast- 
dérablement ,  exhale  une  odeui-  particulière, 
et  laisse  un  cbarbon  caverneux,  léger  , 
occupant  beaucoup  d'espace. 

3°.  Cette  résine  s'unît  aisément  aux 
alcalis,  même  à  froid,  il  en  vésuUe  des 
dissolutions  savoneuses  d'uus  amertume 
considérable  (i). 

4".  L'acide  sulfurique  dissout  avec  fa- 
cilité la  résine  de  gomme  ammoniaque, 
sur-lout  à  une  douce  chaleur.  L'eau  dé- 
compose cette  dissolution ,  si  on  la  cheulTe 
davantage  il  en  résulte  un  cbarbon  hydro- 
géné qui  après  avoir  été  lavé  s'est  dissous 
dans  l'acide  nitrique  et  a  fouini  par  éva- 
poralion  une  matière  astringente;  qui  pié- 
cipile  la  colle  forte   en  brun. 

5".  L'acide  nitrique  chauiïé  sur  la  ré- 
sine de  gomme  ammoniaque  n'a  d'abord 
donné  que    quelques    vapeurs    blanches. 


(tj  Lcsavoa  ou  savouule  de  poit^ésine  a  auui  uim 
laveur  amêrc  atsez.  pronuncéc  ,  qui  tne  paroit  iaJiqucr 
dam  ces  compositions  résineuses  des  prapri<^tca  éncr- 
gitjues  qui  méritcroient  de  lixcr  sérieusement  l'allen- 
tioa  des  médeclDi  obiervateurt. 
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mais  îl  est  arrivé  un  instant  où  les  vapeUTi 
rutilantes'  ont  paru   tout-à-coup   avec  une 
grande    véhémence  ;  il   s'est   produit   une 
substance  résiniforme  jaune  qui  t*cst  dis- 
soute pendant  i'opécation.  En  rapprochant 
la  liqueur  jusqu'à  siccité ,  j'ai  obtenu  UDe 
matière  résino-anière  d'un  jaune  très-pur, 
fusible  à  une  douce  chaleur, s'unissant aux 
alcalis,  soluble  dans  l'alcool    et  dans  l'eau 
bouillante   et    se    déposant    en   partie  d« 
cette  dernière  par  le  refroidissement ,  so- 
luble aussi  en  partie  dans  une  'grande  quan* 
lité  d'eau  froide ,  et  communiquant  à  ses 
dissolutions    une     couleur  jaune  extrême- 
ment jolie,  qui   adhère  Irès-fartement  aŒ 
doigts  et  se  fixe  avec  beaucoup  de  facilité 
sur  la  laine  et  la  soie  en  leur  donnant  on 
superbe  éclat  inaltérable  par   Pacïde  mu- 
rïatique  oxigéné  el    même  par  les   alcalis 
afloibiis  ;  par  conséquent  dont    la  solidîli 
me  paroîl  n'avoir  rîen  de  comparable  avec 
la  plupart  des  matières  tinctoriales.  J'ajou* 
terai  même  que  sous    le  point  de  vue  de 
l'économie ,  cette  belle  couleur  me    paroït 
devoir   mériter  la  préférence  sur  les  autres 
jaunes ,  vu  la  petite  quantité  qu'il  en  faut 
pour  teindre. 
Mêlée  à  de  la  gomme,  celte  matière  poum 
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donner  un  jaune  plus  pur  et  plus  solide 

que  la  gomme  gutte 

De  cet  examen  de  la  gomme  ammo^ 
nlaque ,  il  résulte  que  cent  parties  de  cette 
substance  sont  composées  de 

Gomme.  ..••.••  18^ 

Résine 70,0  ^^ 

Matière  glutiniforme    4,4 

Eau 6fi 

Perte :     1,2 

Matière  extractive.  •    0,0 

Total :  •  100,0 
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ce  que    l'acide    ne    dtssour    que   \e   qt 
de  son  poids  d'élain  et  qu^il  faut  lermin» 
la  dissolutîou  par  d'autres  moyens. 

On  opère  encore  mieux  la  dissoluQoB  1;^. 
de  i'élain  en  recevant  dans  un  grand  ré- 
cipient ,  où  l'on  a  introduit  une  suffisante 
quantité  de  ce  métal  divisé,  les  vapeuis 
d'acide  murîatique  qui  se  dég^j^ent  d'un 
mélange  de  muriate  de  soude  en  poudre 
et  d'acide  sulfurique  aSbîbli  au  40*.  drgi^ 
du  pèse -acide.  £a  Frocédtint  ainsi  (tant 
une  distillation  simple,  les  vapeurs  d'acide 
murialique  sont  assez  facilement  condeD- 
sées  et  combinées. 

Si  l'on  dirige  des  vapeurs  d'acide  mu- 
rialique  oxigéné  dam  un  vase  contenant  de 
i'élain  et  de  l'aride  murialique  ordinaÛTi 
la  dissolution  se  fui t  parfailement  et  a 
peu  de  tems.    L'acide  à   ao  degrés    prend 

■  alors  le  tiers  de  son   poids  d'étain. 

J'di  essayé  divers  mélanges  d'acide  ma- 
rialiqueet  d'acide  nilrique,depuis  unsïxièow 
du  dernier  jusqu'à  un  dixième;  toutes oot 
agi   sur  l'étain    avec  une    chaleur    et  UB* 

t  violence  extrêraes  ,  les  matières  ont  été  Un*    ' 

cées  avec  force  au  dehors  du  vase  :  une 
partie  d'acide  niirique  ou  eau  -  forte  dn 
commerce  à  35"  du  pèse-acide  de  Baume, 


I 
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pt'  douze  parties  d*acide  raurïatique  ordi- 
naire à  20"  forment  un  mélange  très-propre 
p^  la  dîssolulioii  de  l'étaiii ,  elle  s'opèi'e 
t^lès-bien  et  en  peu  de  tems.  Cet  acide 
f'^ïiixle  prend  environ  le  tiers  de  son  poids 
r^ eiain  ,  et  la  dissolution  est  portée  au  45". 
'  ^egré. 

I  J'ai  essayé  de  faire  concourir  alternati- 
^^^ement  l'action  de  i'acîde  murialique  et 
'■■^elte  de  l'air  aloaoriphérique,  sur  l'étaîn 
, divisé  en  grenailles  légères  pour  en  opéi-er 
lia  dJssolulion;  j'ai  obtenu  un  succès  com- 
V}lel.  Je  remplis  à  cet  effet  un  grand  bocal 
.  ^n  verre  ,  de  grenailles  légères  d'étûln, 
^^e  couvre  le  mêlai  d'acide' muriatique  à  ao 
degrés  ,  je  laisse  agir  pendant  queltjues 
■  liBUres  ,  je  verse  ensuite  l'acide  par  incli- 
f  naisun  dans  un  autre  vase  ,  il  est  déjà 
r  monté  au  zS'.  degré.  L'élain  ne  tarde 
L.pas  à  se  noircir  dès  qu'il  a  le  contact  de 

i'aîr,  il  y  a  absorption  de  gaz  oxigène 
I  almo^ïphiirique  ,  dégagement  de  cnlqiîque 
I  qui  rend  le  raéial  très-chaud,  et  une  bougie 
1  -  allumée  ,  plongée    dans  le  bocal ,  s'y  éteint 

pi-omptement.  Dès  que  le  vase  commence 
'      à  se  refroidir,  j'y  remets  l'acide  qui,  agit 

de  nouveau  avec  force  et  qui  en  peu  de 
monte  au  35".  degré.  Je  le  retire 
ne  LXriU.  F 
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encore  pour  donner  l'action  de  VairàrâuDi 
et  le  remels  de  même  pour  qu'il  sâsst. 
Je  répète  de  teros  en  lems  ce'le  matKPUïrï 
jusqu'à  ce  que  l'action  cesse.  Au  bout  de 
deux  jours  la  dissolution  a  aUeint  le  46' 
degré  ,  elle  y  perviendioit  même  dsm  un 
jour  et  iroît  même  jusqu'au  5o".  sî  onBB- 
ployoit  une  série  de  bocaux:  remplis  dMni 
Fendant  que  l'acide  agit  sur  les  une,  i'Ù 
agit  sur  les  autres  et  TaolioB  n'est  )i 
interrompue. 

La  dissolulTon  muriatique  d*étain  Ion- 
qu'elle  est  récente  se  combine  assez  promp' 
lement  avec  le  gaz  oxig.":ne  de  l'alraosphèft 
comme  MM.  Pelletier,  Guyion -Morveia 
et  outres  célèbres  chimistes  l'ont  ohseni 
Il  suffit  de  renverser  une  cloche  pleine  d'air 
atmosphérique  sur  une  capsule  ou  boni 
rempli  de  celte  liqueur,  pour  voir  tdob» 
celte  dernière  dans  la  cloche  jusqu'à  a 
que  tout  l'oxigène  soit  absorbé.  L'alKorpiiit 
■est  encore  plus  rapide ,  et  elle  derienl 
presque  totale  en  peu  de  tems  ,  lorsqufl* 
■cloche  est  remplie  de  ^az  oxigène  pur.  Pc" 
faciliter  la  rcmbinaî^on  du  gez  oiigèM 
avec  celte  di&solulion  récente,  je  l'ai  fiî' 
traverser  par  unp  grande  quantité  tfait 
atmosphérique  à  l'aide  d'un  soufflet  dont 


^ 
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le  tuyau  est  prolongé  jusqu'au  fond  de  la 
liqueut'.  Lorsqu'elle  n'est  pas  assez  saturée 
d'tJtaîa  elle  en' prend  une  nouvelle  quan- 
tiié  à  me^uie  qu'elle  absorbe'  l'oxigène  at- 
mosphérique. 

Le  gaz  acide  rouriatique  oxigéné  est 
absorbé  par  celle  dissolution  avecbeaucoup 
4'énei'gie  ,  commi- Fellelier  l'avoil  tiès-bîetl 
observé.  Ce  savant  chimiste  avait  même 
proposé  cette  dissolution  ainsi  saturée  de 
gaz  acide  rauriatique  oxigéné,  pour  l'usage 
de  la  teinlure  en  écarlatc  ;  j'ai  engagé  plu- 
sieurs artistes  à  en  faire  l'essai ,  nucun  ne 
Fa  adopté.  l\  parott  que  la  combinaison  de 
l'oxigcne  atmosphérique  lui  donne  à -peu- 
près  les  mêmes  pi-oprîétés  que  celles  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Quand  elle 
a  absorbé  beaucoup  de  gaz  acide  rauria- 
tique oxigéné,  elle  devient  propre  à  dis- 
soudre une  nouvelle  quantité  d'éjain  ,  et 
dès  qu'elle  en  a  dissous  de  nouveau,  son 
état  se  trouve  changé;  elle  est  redevenue 
susceptible  d'absorber  le  gaz  oxigène. 

La  dissolution  muriatique  d'étain  au  4$^ 
degré  de  densité,  donne  par  l'évaporatîon, 
des  cristaux  de  muriate  d'élain.  La  cris- 
tallisation s'opère  d'autant  plus  aisément 
que  la  dissolution  est  moins  récente,  ou  que 
F  3 
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la  dissolution  a  absorbé  une  plus  grandi 
quantité  d'oxigène.  L'eau  mère  qui  surnage 
les  cristaux  est  d'une  Irès-forfe  densité  sur- 
tout après  plusieurs  ciistalLisations.  La  den- 
sité en  est  encore  plus  considérable ,  si  011 
l'a  mise  à  évaporer  avant  que  de  lui  avoir 
laissé  prendre  l'air,  elle  est  même  quelque- 
fois légèrement  fumante,  et  peut  aloB 
donner  des  cristaux  en  l'étendant  «feou 
pure.  Un  flacon ,  contenant  14  parties  d'eau 
distillée,  a  contenu  28  parties  d'eau  mère 
provenant  d'une  première  levée  de  cris- 
taux. Le  même  flacon  en  a  coDtenu  3l 
parties  lorsque  cette  même  liqueur  «ât 
donné  par  le  rapprochement  plusieurs  le- 
vées de  cristaux.  Ces  eaux  mères  sont  si^- 
ceptibles  de  s«  combiner  avec  l'oxîgènede 
l'aimosplière  lorsque  la  dissolution  n*eo  a 
pas  été  précédemment  saturée  ;  il  suf&t 
de  les  exposer  à  l'aîr,  ou  de  faire  agir  nn 
soufflet  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  pour 
la  simple  dissolution.  Celte  combinaison 
détermine  une  reprise  de  cristaux ,  et  n 
l'exposition  des  eaux  mères  à  l'air  se  fiut 
sur  une  très-grande  surface  ,  l'on  obtient 
un  rauriate  détain  cristallisé  en  feuilletJ 
très-juinces  et  légers.  Baume  avoit  obserré 
cette  deruière  manière  de  cristalliser.  I^ 
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.  les 


murialique  oxigëné  se  comljîne 
eaux  I 


lères,  avec    beaucoup  d'é- 


I  nergie ,  jt  se  dégagï   une  quantilé    consi- 

Idérable  de  calorique ,  et  aptes  le  refroi- 
dissement la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
de  cristaux  soyeux  de  muiiate  d'élain.  Si 
,  l'on  purilie  les  cristaux  de  rauriate  d'étaîn 
■  par  des  dissolutions  dans  l'eau  pure  at  par 
la  cristallisalion ,  ils  prennent  plus  de  con- 
sïstance,  plus  de   dentilé- 

Le  muriale  d'élain  crislallisé  est  très- 
Eoluble  dans  l'eau  fioide ,  la  dissolution 
s'opère  très- promptement  eï  produit  un 
abaissement  de  température  considérable. 
L'abaissement  moyen  dans  les  expériences 
que  j'en  aî  faites  ,  a  élé  deg  degrés  de  Réau- 
mur,  la  température  de  l'atmosphère,  et 
celle  des  substances  employées  étant  à  5. 
I  Lemélangedes  eaux  mères  et  de  l'eau  pure  ne 
produit  aucun  changement  de  tempéraluie. 
I  Comme  j'avois  observé  que  ces  eaux  mères, 
devenoieut  un  peu  fumanlee  par  le  rap- 
prochement ,  j'ai  essayé  de  distiller  soit 
,  des  eaux  mères  irès-concenlrées,  soit  du 
muriale  cristallisé ,  pour  voir  si  je  n'obtien- 
■drois  pas  uu  muriale  d'étain  semblable  à 
celui  qui  étoit  connu  sious  la  dénomina- 
lion   de    liqueur  fumante    de    Libauius  ; 


I 
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jai  obtenu    d'abord    nn    aviàf* 
foible,  et  en!.uite  le   muriate  a 
)e  récipient  ou   s'est    sublimé  dak'^ 
de    la    cornue    en    masse   blaocbï 
autrefois  son?  le    notu  de  beunt 
Dans   les  mêmes  intentions  j'ai  Tiit 
du  gaz  acide  muriatitjue  aussi  sec 
sible  à    travers  l'eau   mère    coni 
muriated'étain;  elle  est  devenue 
et    a  donné  des   ciistaut    par  son 
avec  l'eau  pure.  Mais  je  dois  obs«ne 
la    liqueur    fumante    de    LîbavÏBS  l 
des  vaprurs  beaucoup  plus  épaifisesM 
abondantes,  qu'elle    e&l    plus    IjlanctM 
que  sa  densilé  est  plus  considérable. 

Les  combinaisons  d'acide  tnurîaiii]) 
d'étain  .  à  l'état  de  dissolution,  de  cril 
et  d'eau  mère  sont  toujours  avec  i 
d'acide,  et  Ion  voit  par  ce  qui  pré 
que  louies  sont  susceptibles  de  varil 
infinies  dans  leur  étal.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  les  résultats  qu'elles 
duisent  en  teinture  sont  si  incerlai 
si  différens  les  uns  des  autres.  L*É 
moins  variable  du  muriate  d'étain 
être  celui  de  cristaux  I.ien  blancs  el 
égoultés.  C'est  dans  cet  état  que  c6 
dant  devroit  toujours   être    etnpiorâ 
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e  en  lassociant   avec    uoe  plus 

grande  quantité  d'acide  nitrique 

Dt  la  nuança  que  l'on   desîreroil 
ine  pareille  composition  pourroit 

B    toujours    uniforme   et  donner 

lats  cousians.       _^ 

^nt  à   profit   M^  faits  contenus                     \ 

llémoire,  il  paraît  aisé  de  décrire 

Idé    simple    et    avantageux    pour 

•D  grand    le  muriale  d'étoin  en 

^'ai  pourtant  rencontré  dans  l'eié- 

es  difficultés  Irès-embarrassantes , 

arvenu  à  les  applauir,  et  la  des- 

le  mon  travail  sera  le  sujet  d'un          m 

témoire.                                               ^^H 

^   1 

tJ 

A  ir  !f  A  L  s  s 


I 


OBSERVATIONS 

Sur  C  Acldt  acétique  ,• 
Par    M.'fl.    B.    Mollibat. 

L'examen  de  quelques  acides  acétiques 
m'a  fait  voir  que  la  puissance  de  cette 
iDsrière  n'éloit  pas  expriaiée  d'une  manière 
régulière  par   sa  densité. 

Preui'e  par  deux  acides  très-purs. 

L'acide  du  flacon  ,  n».  i ,  marque  9"  à 
l'aréomètre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  io6,3o.  Température  12°  ,  5.  +  o  R. 

L'acide  du  flacon,  n".  i,  marque  ^ 
lerapnt  à  la  même  lempéralure  9*  de  l'arfo- 
mèlre;  pesanteur  spécîlîque    io6,3o. 

Ces  acides  sont  en  apparence  de  valeniS 
ide-nlîques;  cependant  : 

Le  u\  I  est  composé  de  o,87r25  acide* 
et  0,13875  eaiL 

Il  salure  aSo  de  sous-carbonate  de  soucie 
cristallisé. 

El  le  n".  2  est  composé  de  0,41375  acide. 
et  0,58725  eaiu 


SE      CHIHIX. 

Il  saJure  ii8  de  sous-cadjonate  de  soude 
cristallisé. 

Le  n".  I  se  crïslallise  enlièrement  entre  lo 
elii". -HiJ.etfonddifUcileinentniêmeà  18". 

Le  u«.  2  ne  ci-îstallise  pas  à  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro. 

L'acide  n".  1  est  le  plus  fort  que  j'aie  pu 
obtenir  ,  et  je  ciois  ie  plus  pnr  cjui  puisse 
exister.  Il  est  saii!»  empyreume,  elc  ,  etc. 

A  cet  élat,  cet  acide  se  distille  avec  très- 
peu  de  feu  et  une  extrême  rapidité  saus 
bouillir. 

Le  flacon  n°.  2  est  artificiellement  com- 
posé d'acide  pareil  à  celui  n".  i  ,  avec  une 
addition  d'eau  distillée  indiquée  par  le  cal- 
cul ,  qui  a  déterminé  de  la  manière  la 
plus  exacte  quelle  devoît  en  êlre  la  quan- 
tité nécessaire  pour  produiie  9,  densité 
et  iï8,  richesse  de  l'acide  qui  sature  celle 
quontilé  de  sous-carbonate  de  soude. 

Ajant  remarqué  qu'un  acide  aoéiique 
qui  saturoit  25o  de  sous-carbonate  de  soude 
el  cristallisoil  entre  10  et  1 1°  -j-  o,  -fi , 
ne  marquoit  que  9°  à  l'aréomètre  ,  tandis 
qu'un  autre  acide  qui  marquoit  11,1°  éloït 
incrislallisable  même  à  4  -t-  o  iî  et  ne 
saturoit  que  i36,z'j  de  sous- carbonate  de 
soude; 


I 


I 


ouvoit  êtreW^ 
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J'ai  présumé  : 

i".  Que  l'aréomèlre  ne  pouvoit 
mesure  pour  l'aride  acétique  qu'après  âc« 
conclusions  pFélimînaires  ; 

A".  Qu'il  devoit  eiisler  un  terme  néces- 
sairement reconnoissable  par  l'aréomèlre, 
où  l'acide  effectif  se  Irouvoit  avec  Teau 
dans  un«  proportion  tHIe ,  qu'il  pouvoit 
exereti:  d'une  manière  sensible  une  de 
ses  propriétés  physiques  insensible  aupara- 
vant ; 

3'.  Que  celle  propriété  devoit  être  une 
dilatabilité  plus  grande  que  cells  de  L'eau; 

4".  Que  cette  dilatabilité  apparente  lorsque 
l'acide  étoit  avec  l'eau  dans  une  propcff- 
lîon  encore  inconnue  pour  moi ,  devrai 
augmenter  ii^^gulièremenl  à  mesure  que  11 
quantité  d'eau  diminueroît  dans  le  mé* 
lange  ; 

5«.  Que  l'aréomètre  alors  indiqucnï 
régulièrement  la  quantité  d'acide  acétique 
effectif  dans  un  mélange  en  suivant  une 
marche  Inverse  et  régulière. 

Les  expériences  suivantes  ont  confirmé 
mes  raisonnfmens. 

J'ni  pris  110  gp.  d'acide,  n**.  i,  ah- 
taliisable  à  11"  -^  o,  il,  marquant 9**  k 
l'aréomèlre  à    jz'^   5  +  o ,  i2. 


_â 


jitelitUix. 

composiiioD  élant    0,87125  acide, 
et    0,12875  eau. 
(  celle é'un  acide  tAarfjuairt  ti,i  itfcHs* 
isàbté  à  4^  ■+-  a,R. 

Etant    o,6S65  acide. 


et 


3,3435  I 


J'ai  dû  ajouter 35  gr. ,  941  d'eau  distillée 

aux I4gr.,i6    d'eau  qui  exis- 

toienl  déjà  dans  les   no  gr.  d'acide,  n".  i, 
afin  qu'il  y  eût  dans  ce  mélange,  la  quan- 
tité de  5o  gr.    101     nécessaires  pour  pro- 
duire un  acide  dont  la  composition  fût 
65)65  acide, 

34,35  eau,  semblable  à  ce- 
lui marquant  11  ,  i". 

Lorsque  j'aî  eu  ajouté  3a  gr.,  5  d'eau  ,  aux 
1 10  gr. ,  n  '.  I ,  le  mélange  a  marqué  1 1  '  3 
à  l'aréomèlre  ;  là  s'est  trouvé  le  point  cul- 
nitnanl  de  la  deiisilé  de  cet  acide  acéiique  à 
la  lempéralure  12'*,  5  H~  o  iî. 

Sa  compoâitionéteit  alors  0,6725614  acide, 
et  0,3274386  eau, 

En  continuant  d'ajouter  de  l'eau,  j'ai  des- 
cendu le  mélange  jusqu  à  g  '  de  raréomètre , 
daiis  la  même  lempéralure^  densité  qui  étoîl 
celle  de  l'acide  primilif  de  l'expérience, 
avant  que  j'eusse  ajouté  lia  gr. ,  z  d'eau, 
aux  14 gr.,  16  qu'il  conlenoit  déjà. 


A  H  H  A  t.  E   s 

T^uLBiir  de  texpèrience  faite  sur  iio  ^ammn 
d'acide  acétique  ,  n*.  i ,  mar<}tiani  à  la  Cempén- 
12° ,5  -f-  o  R.  9*  fur  l'aréomêirey  itjM 
pesanteur  spécijîque  io6,^o  ,  sa  richesse  ttmtti- 
primée  par  la  smUeralion  de  35o  de  sous-carbontU 
de  soude  bien  cristallise  pour  loo  d'acide. 

an  aiouià.     Ârioini 
io«.  io°,6 


57,0 

Eau  ajoutée    1 13,2 

Chaque  addition  d'eau  dans  le  mélaifl 
produisoit  une  élévation  de  températur» 
que  je  laitsois  dissiper,  de  manière  que 
chaque  terme  de  l'expérience  n'a  étë  noté 
qu'à  la  tempéralure  d«  12",  5. 

Une  expérience  particulière  sue  100  gr. 
d'acide,  n".  1 ,  auxquels  j'ai  ajouté  102 gr. 
d'eau  distillée,  a  démontré  une  augmen- 
tation de  tempéralure  marquée  par  3'  du 
ihermomèli-e  R. 


^^m  talion  de 

^H  ihermom 


Conclusion. 


D  E    c  H  1  M  I  E.  93 

On  a  ajouté  d'abord  2g  gr. ,  64  d'eau, 

la  leropéralure  a  monté  de  12',  5  à  i3",  5. 
On  a  ajouté  ensuite  7a  gr. ,  46  d'eau  et 

Lia  température  s'est  élevée  de  i3",  SàiS'.â. 

I".  L'ascension  de  l'aréomètre  désigne 
la  force  de  l'acide  acétique  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  soit  composé  de 

0,67,25614  d'acide 
Et  0,33,74886  eau, 
C«  terme  s'exprime  à  la  température  de 
ia,5-f-o7î  par  11, 3  sur  l'aréomètre,  pe- 
santeur spécifique    10,791. 

2«»,  La  force   de   l'acide  acétique  depuis 
ii^iSest  désignée  par  l'abaissement  ré{ 
lier  de  l'aréomètre  dans  le  mélange  (i). 


(1)  J'ai  r<!pc[é  une  pxrtie  des  es p<^ rie nces  contenues 
idani  ce  Mémoire,  et  mes  résultats  ont  peu  dJlTéré  de 
hccox  c[ui  y  sont  dccril^. 
h^^  (  Note  de  M.  BerûioUet.  ) 

i 
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RAPPORT 

DE  LA  SECnO>  DE  CHIMIE  DE  L'L'^TrrUT 

I 

50l  le  cebhtzr  Mxxoulb 

DE      M.      CCRAUDAU 

Ayaat  pcMt  irtre: 

b:xjperjences 

Qtd  confirment  la  décomposidon  du  soi 
celte  de  la  potasse  et  de  la  soude; 
suivies  (?un  précédé  à  la/aieurdui/ad 
on  peut  fabriquer  du  phosphore  avccda 
substances  qui  n'en  contiennent  que  itt 
âdtaeni.  ^Ê 

M-    DiiEvx,   RiippoTieur,  ^H 

Déjà  dans  deux  MémoirFs  présentés  ï 
la  Cb-ise,  M.  Curaudau  avoit  émis  une 
opinion  liés  -  prononr«*e  sur  la  possibBi'* 
de  décomposer  la  soude,  la  pnia&se ,  ïe 
phosphore ,  le  soufre  el  le  fer.  Il  afoil 
mâme   cité  diflerentes  expérieDces  donl  b 


W. 


s   E      C   E  I   H   I  s.  95 

jsullals  lui  paroisâoïent  si  propres  à  con- 
rmer  son  opinion  ,  qu'il  n'h^siloit  pas  k 
assurer  que  les  chimisles  pnuvoient  non- 
ulement  décomposer  le  l'er  et  le  soufre, 
laîs  que  même  encore  il  éloil  en  leuc 
pouvoir  de  recomposer  ces  corps,  en  réu- 
nissant les  produits  de  leur  décomposition. 
Des  assertions  aussi  hardies  étoient  bien 
faites  pour  étonner  ;  mais  comme  l'assu- 
rance avec  iaquelle  on  les  présenioit  sera-  , 
faloit  en  quelque  soi-te  commander  la 
€»r.Bance,  des  commissaires  furent  cbarg  s 
d'examiner  les  Mémoires  de  M.  Curaudau. 
La  Classe  se  ressouvient,  sans  doute,  que 
dans  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  ces 
.Mémoires  ,  les  commissaires  ont  déclaré 
qu'ils  flvoient  acquis  la  preuve  que  M.  Cu- 
'-raudau  s'en  éloit  laissé  imposer  par  des 
lapparences,  qu'intlépendamraent  de  ce  que 
ses  expériences  ne  s'étoient  pas  toujours 
trouvées  exactes ,  les  conséquences  qu'il 
avoit  déduites  de  la  nature  des  produits 
de  ces  mêmes  expériences,  éloi^iit  tout-à- 
iait  opposées  à  celles  que  raisoinidblemeni 
il  auroît  dû  tirer,  et  qu'enfin  il  s'en  filloit 
de  beaucoup  qu'il  fût  parvenu  à  décom- 
poser et  recomposer  la  G(tlide ,  la  potassa 
et  le  soufre. 


r 
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Loin  d'elle  découragé  par  une  semblahlk  ' 
décldration  ,  M.  Curaudau  ne  la  considéra  l 
que  comme  un  motif  qui  devoit  l'obliger 
à  faire  de  nouvelles  expériences  propres  à 
confirmer  ce  qu'il  a"voit  avancé  dans  ses 
précédcns  Mémoires.  Telle  est  du  moins 
l'idée  que  nous  a  faîl  naître  le  tilre  du 
dernier  Mémoire  que  M.  Curaudau  a  pré- 
senté à  la  Classe,  Ménioîie  à  l'examen  du- 
quel tous  les  membres  de  la  section  ût 
chimie  ont  été  appelés  à  concourir. 

Après  avoir  exposé  dans  un  préambule, 
combien  il  est  utile  aux  progrès  de  la  science 
cliimique,  de  se  livrer  à  de  nouvelles  re- 
cherches tendantes  à  éclaircir  beaucoup  de 
diflicullés  qui  se  présentent  journal lemenl , 
lorsqu'il  s'agît  de  rendre  raison  des  dïff^ 
rens  phénomènes  chimiques  ,  l'auieur  passe 
à  l'exposition  des  expériences  qui  font  Pobjet 
de  son  Mémoire ,  et  comme  ellei  difTèiml 
entre  elles  parla  nature  et  l'état  des  subs- 
tances mises  en  jeu  ,  il  les  divise  en  fiéries, 
aiîn  d'établir  de  l'ordre  ,  et  aussi  pour  ne 
pas  confondre  les  résultats  de  chaque  ex- 
périence. 

ha  prfmière  série  comprend  trois  expé- 
riences, dont  les  deux  premières  ,  suivant 
M.  Curaudau ,  prouvent  que  si  on  ne  dé* 
coma 
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nnpose  pas  le  souTre  immédîaiement ,  on 
tut  au  moins  opérer  sa  décomposition,  en 
usant  entref  ses  élémens  dans  la  compo- 
itiou  d'un  coi'ps  destructible. 

La  troisième  expérience  a  pour  objet 
e  prouver  que  le  soufre  qui  résulte  de 
I  décomposition  d'un  sulfate  par  le  char- 
bn ,  n'est  pas  pourvu ,  pendant  la  calci- 
htion,  de  toutes  les  propriétés  qu'il  avoit 
rant  sa  conversion  en  acide. 

Dans  la  seconde  série ,  l'auteur  traite 
5s  expériences  relatives  à  la  potasse  et  à 
.  soude  ,  lesquelles,  suivant  lui,  semblent 
rouver  que  ces  deux  alcalis  sont  des- 
uclibles. 

finfin  les  expériences  rapportées  dans 
I  quatrième  série  lendent  à  démonti'er 
ne  le  phosphore ,  le  fer  et  la  chaux  ne 
mX.  pas  des  corps  simples,  et  qu'on  peut 
5  fabriquer  avec  des  substances  qui  n'en 
inlienaent  que  les  élëmens. 

On  voit  par  le  simple  exposé  qui  vient 
être  présenté  ,  combien  il  éloit  important 
B  s'assurer  de  l'exaciitudc  des  faits  et  des 
Epériences  annoncées  par  M.  Cnraudau  ; 
issi  la  section  de  chimie  arrÊia-t-eile  que 
B  expériences  seroient  l'épétécs ,  et  qu« 
Tome  LXriïl  G 
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pour   plus  grande    commodité ,  on 
srroil  le  laboratoire   de  cbimie  de  lïcd 
de  médecine. 

î^ons  croirions  abuser  des  momtoi 
la  Classe ,  si  nous  lui  faisions  part  1 
précautions  qui  ont  été  prises  pour  qi 
toutes  les  expériences  de  M.  Curîwil  dl 
fussent  suivies  avec  exactitude.  Il  sufti 
seulement  de  dire  que  quelques-unes  d'elh 
ayant  été  répétées  jusqu'à  quatre  fois 
avoir  pu  obtenir  les  résultats  annoncàfal 
l'auteur,  on  prit  le  parti  de  l'inviterai 
transporter  dans  le  laboratoire  de  l'Ecoi 
de  médecine,  afin  qu'en  sa  présence^ 
pût  opérer,  el  savoir  si  les  procédés  qu' 
se  proposoit  d'employer  éloienl  bien  «m 
qu'il  falloit  suivre. 

M.  Curaudau  s'étant  rendu  à  celle 
talion,  on  choisit  parmi  les  expérien«l 
qu'il  s'agissoit  de  répéier  ,  celle  qui  p^ 
roissoit  la  plus  capitale.  Elle  avoil  pour 
objet  de  fabriquer  du  pho-^phore ,  it^ 
chaux  et  du  fer  avec  des  slibstances  quii 
suivant  M.  Curaudau,  ne  contenoieniq"' 
les  élémens  de  ces  trois  malièies.  Ces  flil*' 
tances  éloient  le  soufre  ,  la  potasse  tt  b 
charbon  de  corne.  Toutes  furent  présen''* 
à  M.  Curaudau  et  reconnues  par  lui  ^ 
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Mire  de  bonne  qiialilé.  Le  soia  de  Topé- 
raBtion  lui  a^;ifit  ensuite  été  coulîë  ,  il  la  sui- 
lyit  aven  bt^aucoup  de  peisévérance  pendant 
Ijxrès  de  deux  heures,  eu  bout  duquel  tems, 
in'ajanr  pas  obtenu  les  produits  qu'il  espé- 
I  Toit ,  il  déclara  qu'il  présumoit  que  son 
li-cléfaut  de  succès  dépendoJt  de  ce  que  le 
lifourneau  dont  on  se  servoit  ne  donnoit 
pas  autan I  de  cbaleur  que  le  sien,  qu'en 
conséquence  il  demandoil  à  répéler  encore 
l'expérience  daus  son  laboratoire  avec  un 
fourneau  au  moyen  duquel  il  avoit  loii- 
h  jours  réussi  à  obtenir  les  produits  indiqués 
'  dans  son  Mémoire. 

Voulant  satlalaire  à  cette  demande  ,  un 
àe  nous  se  rendit  le  lendemain  dans  le 
laboratoire  de  M.  Curnudau  ,  accompagné 
de  M.  Baruelle  ,  chef  des  travau\  du 
boraloire  de  chimie  de  l'Ecole  de  nu'decine, 
i  à  qui  les  cléiails  des  autres  expii-iencps 
avoïent  été  picédemment  conliéî),  et  rj^ii  les 
avoit  suivies  et  exécutées  avec  ce  zlJ",  «ette 
patience,  et  sur-tout  celle  inlelllti^çnLt;  que 
iuî  connoissent  tous  ceux  qui  sont  à  porlée 
de  le  voir  journelii-MBeiit  opérer.  AI.  Cnraudau 
ayant  disposé  ses  appareils,  nous  lui  remîmes 
las  quantités  requises  de  charbon  de  corne, 
de  potasse  et  de  soulre    que    nous  avions 


l 
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apportés,  et  après  qu'il  eût  reconnu  qui 
ces  matières  ëloient  de  tnfine  qualité  que 
celles  que,  dans  une  antre  circonslnnce,il 
avoit  jugées  bonnes  .  nous  loi  abandon- 
nâmes le  reste  de  l'opération ,  qui  cette 
fois  encore  n'eut  pas  plus  de  succès  que 
celles  faîKs   U    veille    à  l'Ecole   de  mé- 


£■)£■  ,  pouF  dernière  expérîeoce  ,  nous 
ti^tgmàbmes  qu'ea  notre  préseoce  M.  Cu- 
anàM  »  seiTÎt  des  matières  qu'il  dûoit 
mmk  préparées  lui-même  et  avec  lesquall* 
Jl  «ssuroit  n'avoir  jamais  nuaqûé  de 
rimaàr. 

En  effet,  nous  ne  fûmes  pas  peusarprâ» 
ooe  demi-heure  tout  au  plus  après  qiM  It 
feu  eût  été  mis  sous  la  cornue, de  voir  loidc 
beaucoup  de  gaz  phosphorescenr  etsur-lDlU 
du  phosphore  combiné  avec  moiiié  i-pcv 
près  de  soufre,  que  nous  recueiliîaMS,ca 
lui  ptésentaut  un  vase  rempli  d'eau  ;I'«Zfr 
men  que  nous  fîmes  ensuite  du  résidu  de 
lit  dislillalion,  nous  prouva  que  ce  résidu 
Gontenoil  de  la  chaux  et  du  fer,  et  m 
général  des  produits  semblables  à  ceuxqnc 
M.  Curaudau  avoit  annoncés. 

Une  diËférence  aussi  marquée  entre  ces 


J 
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produits  et  ceux  obtenus  avec  les  malièret 
que  nous  avions  préparées,  eu  suivant  les 
précautions  indiqués  par  M.  Curaudau , 
commencèrent  à  nous  faire  soupçonner 
que  le  eharbon  animal  dont  M.  Curaudau 
venoît  de  se  servir  n'éloit  pas  semblable 
BU  nôtre.  Pour  nous  en  assurer  ,  nous  pro- 
cédâmes à  l'analyse  de  ce  charbon  ,  et  nous 
ne  tardâmes  pas  à  reconnoîlre  que  ce  que 
nous  avions  soupçonné  eiisloit  réellement. 
II  sera  facile  d'en  juger  lorsqu'on  saura 
que  loo  grammes  du  cbarbon  animal  em- 
ployé par  M.  Curaudau  ont  donné  40  gram. 
de  pbosphale  de  chaux  mêlé  avec  un  peu 
de  phosphate  de  fer  ,  un  gramme  et  plus 
de  sablon  et  soixante -neuf  centièmes  de 
gramme  de  carbonate  de  chaux ,  produits 
qui  assurément  n'éloient  pas  ceux  obleuus 
de  l'analyse  que  nous  avions  faits  aussi 
du  charbon  de  corne  exigé  par  M.  Curau- 
dau, comme  étant  celui  qui  devoit  être  uni- 
quement employé. 

Bestoit  à  expliquer  comment  le  cbarbon 
de  M.  Curaudau  éloit  si  différent  du  nôtre  ; 
à  cet  égard  nous  ne  fûmes  pas  longtems 
à  trouver  la  cause  que  nous  cherchions; 
car  en  examinant  les  matières  qui  avoient 
servi  à  faiie  ce  charbon ,  nous  reconnûmes^ 
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nedrapRi 
les  loognflk 
n  «voit  €01- 
,  oootcnoieot  40 
et  fCxs  de  phosphate  de  cJuioSi 
pra  de  phtfphate  de  f er /»  ooih 
CKikaBent  coeBineot  en  chauflant  for- 
ï  an  mâflige  d\in  semblable  cbaiboD 
de  sonCre  et  de  potasie ,  on  evoit  obtena 
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«I  grantîe  quantité  de  g^z  phosphorescent 
c]u  phosphore  sous  forme  concrète  ^tandis 
.«  notre  charbon  qui  ne  conleiioit  et  ne 
Voit  réellement  contenir  qu'une  1res  petite 
Lanlîlé  de  phosphate  de  chaux  ,  n'a- 
lît  pas  même  donné  de  gqz  phospho- 
Bcent ,  lorsqu'on  l'avoït  traité  avec  le  houfre 

la  potasse.  Nous  expliquâmes  pourquoi 
las  le  résidu  da  la  dislillalîon  du  mélange 
Es  matières  préparées  par  M.  Curaudau, 

s'ëtoit  trouvé  une  beaucoup  plus  grande 
uanlité  de  caibonate  de  chaux  que  celle 
a  résidu  de  notre  opération,  puisque  Jndé-  . 
endamment  de  la  chaux  séptirée  lors  de  la 
^composition  du  phosphate  de  chaux  que 
)ntenoît  en  grande  quanlîtc  le  charbon  de 
[.  Curaudau  ,  il  y  avoit  encore  celle  déta- 
lée  de  la  table  de  marbre  sur  laquelle 
!    charbon   avoit  élé    purphjrisë.   Quant 

l'origine  du  fer  contenu  dans  le  résidu 
!  l'opération  de  M.  Curaudau ,  elle  ne 
3as  offrit  rien  d'équivoque  ,  lorsque 
3tis  rappelâmes  que  la  corne  et  [es.  os 
>Qtiennent  toujours  une  petite  quantité 
s  ce  métal ,  que  d'ailleurs  nous  avions 
iissî  trouvé,  en  analysant,  iiotre  char- 
an  de  corne, 

II  dut  donc  pour  lors  être  démontré  pour 
--  G  4 
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nous  que  M.  Curaudau  s'étoit  trompé, 
avançant  que  ses  expériences  proUïoi'eii 
la  possibilité  de  faire  du  pfaosphoi'e,(lc 
chaux  et  du  fer,  et  que  les  élémensdc 
substances  étant  contenus  dans  le  scnfre. 
dans  le  charbon  animal  et  dans  la  pelasse, 3 
ne  s'agissoil  que  de  les  séparer  et  les  réunirt 
Enfin  nous  devons  dire  à  la  Classe  qut 
M.  Guraudau  n'a  pas  lardé  a  reconnmlR 
et  à  convenir  de  son  erreur ,  lorsqu'aprif 
avoir  analysé  lui-métne  son  charbon  am- 
mal  ,  il  a  vu  qu'il  n*étoît  pas  du 
semblable  à  celut  qu'il  crojoit  avoir 
pIo_yé. 

Il  seroit  sup«rflu  d'insister  sur  les  autia 
expériences  citées  par  M.  Curaudau. 
parce  que  dans  presque  toutes ,  le  cha^ 
bon  animal  ayant  été  le  même  que  c^ 
lui  dont  il  s'étoit  servi  dans  l'expérieDd 
que  nous  venons  de  décrire .  la  ni£n» 
cause  d'erreur  a  dû  se  pi-ésenler  dan 
les  autres  essais  où  es  charbon  a  éi 
employé. 

D'après  ce  qui  s'est  passé  pendant  k 
cours  des  expériences  faites  par  la  section 
.de  chimie,  nous  avons  lieu  de  présuma 
que  M.  Curaudau  qui  a  reconnu  son  «• 
ïeur,  ne  sera  plus  tenté  de  revenir  « 
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3  questions  très  -  difficiles  quMI  crojoit 
voir  traitées  avec  succès  ;  mais  dans 
DUS  les  cas  nous  l'invitons  à  mettre 
ilus  de  sévérité  dans  les  recherches 
[u'il  voudra  soumettre  au  jugement  de 
i  Classe, 
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ANNONCES. 


INSTRUCTIONS 

Sur  les  moyens  de  suppléer  le  sucre  daas 
les  principaux  usages  qiion  en  Jtàt 
pour  la  médecine  et  Véconomie  domet- 
tique  \i)  ; 

Pab  m.  Parmestieb, 

Membre  de  la  Légion  d'honneur    et  de    l'Iostitut  it 
^France ,    elc. 

L'empressement  qn'oii  met  au  midi  el 
Bu  nord  de  la  France  à  préparer  des 
sirops  de  raisins  dont  plusieurs  fabriques 
viennent  de  s'élever  ,  le  désir  qu'on  ma- 
nifeste d'une  exlrémilé  à  l'autre  de  l'Em- 
pile d'appliquer  leur  conserve  l'an  prochain 
à  la  cuve  eu  fermenlation  ;  enfin  le  nom 
de  M.Parraeniîer,  qui  depuis  longtems  com- 
mande la  confiance   ,    nous    aunoncent  la 
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,  libraire  de  l'Ecole  de  ti)éUeciiie> 


^ 


D  I      CHIMIE.  107 

^titude  des  avantages  que  la  société  doit 
'.tiret  des  diverses  préparations  indiquées 
ar  l'auleur.  Nous  espérons  aussi  que  les 
"opriétaires  des  att'lïers  nii  se  nifinoit 
yrtfois  le  sucre,  s'empresseront  de  se- 
•ndei'  un  travail  d'une  impoi-tance  aussi 
ajeure. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dispenser 
i  présenter  ici  la  riicapilulation  des  prin- 
pales  véiilés  énoncées  dans  l'ouvrage  de 
.  Parraenlier.  11  résulte  : 
i".  que  Ja  vigne  ,  sous  le  rapport  de  la 
lalière  sucrée  ,  est  le  véritable  supplé- 
lent  de  la  canne  ;  qu'aucun  fruit,  aucune 
icine,  aucune  lige,  quelle  que  soit  leur 
lîonHance,  ne  sauroient  être  mis  en  paral- 
le  avec  le  raUin  ; 

a".  Qu'il  existe  au  midi  des  qualités  de 
lisÎDS  tellement  riches  en  sucre  ,  que  la 
islinalion  la  plus  profitable  qu'on  puisse 
Lir  donner  ,  est  celle  des  sirops  et  des 
mservefi  :  plus  propres  à  la  chaudière 
rà  la  cuve  ,  ils  dédomuicigeront  ample- 
ent  le  propriétaire  des  frais  qu'exige 
Ile  nouvelle  foime. 

S'^.  Que  la  parfaite  maturilé  du  raisin 
1  la  condition  essentielle  qui  doit  régler 
ut    lé    travail    dans    la    conEeelion  des 


I 


sirops  et  des  conserves  ;  qu'il  faut ,  au 
le  mettre  en  œuvre  aussitôt  après 
est  cueilli;  le  laisser  ,  au  nord,  au  cep  DU 
à  la  maison  ,  suivant  le  tems  ,  pour  le 
faner  ,  mais  que.  dans  Tun  et  l'autre  eu, 
on  ne  doit  pas  prendre  le  moût  qui  l 
cuvé;  qu'il  est  nécessaire  de  le  prépaw 
soi-même  et  de  ne  l'exprimer  que  loi- 
blement. 

4",  Que  ,  par  le  même  procédé  ,oa  poil 
obtenir  de  (a  même  qualité  de  raisin  deux 
sirop  labsolumeni  distincts,  1  un  doui  ft 
l'autre  aigrelet  ;  le  premier  consiste  à  ajouter 
au  moût  réduit  à  moitié,  ou  des  cendre 
lessivées,  ou  de  la  craie  eu  poudre,  ou  du 
blanc  d'Esjjagne  délayés ,  une  <lemi-ooci 
environ  de  l'un  ou  de  l'autre  au  midi  poiB 
25  pintes  de  liqueur  (25  kilogr.  )  ;  c'en 
le  double  au  nord  ,  cette  addition  est  de 
toute  utilité  pour  le  sirop  aigrelet. 

5°.  Que  le  sirop  dour  de  raisin,  non- 
seulement  s'associera  au  lait,  au  café, sa 
thé,  au  chocolat;  mais  qu'il  sucrera  t[i^ 
agréablement  toutes  nos  antres  boïssoRsdt 
luxe  el  de  fantaisie  ,  les  liqueurs  de  table, 
les  ratafias,  les  fruits  confits,  etc.,  sim 
leur  imprimer  d'odeur  ou  de  saveur  par- 
ticulière, comme  font  les]  sirops  de  mielj 
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B  pommes  et  de  poires  préparés  avec  le 
^lus  grand  soin  possible.  Celte  vérité  est 
hiconteâtable ,  aucun  fait,  aucun  raison- 
Ékement  ne  sauroient  l'affbiblir. 

6°.  Que  si  l'un  et  l'autre  sirops  de  rai- 
sins peuvent  servir  pour  tous  les  usajjes  de 
«  vie,  la  conserve  du  midi,  employée 
■ans  la  cuve,  répareroît  au  nord  les  vices 
le  la  vendange,  et  celle  du  nord  donne- 
roit  aux  raisins  trop  sucrés  la  faculté  de 
^ubir  plus  avantageusement  les  lois  de  la 
Lermentation ,  et  de  fournir  ■  un  meilleur 


'  7<).  Que  cette  confiture  vulgairement  con* 
bue  sous  le  nom  de  raisiné ,  trop  sucrée 
au  midi,  trop  acide  au  nord,  pourroit 
«Vmélioi'er  l'une  par  Tautre  ,  sans  em- 
'barras  comme  saus  frais ,  st  le  commerce 
du  raisiné  ,  comme  celui  de  la  conserve  , 
^toit  établi  entre  les  habitans  des  deux 
eitrémités  de  l'Empire. 

8".  Enfin  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  départe- 
Iment  où  la  vigne  prospère  ,  qui  ne  puisse 
avoir  sa  fabrique  de  sirop  ,  de  conserve , 
oe  raisiné  et  de  vins  cuits  avec  plus  ou 
'moins  de  qualité ,  et  ajouter  ces  nouveaux 
produits  aux  ressources  de  ses  habitans. 


1^ 
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MANUEL 
D'UN  COURS  DE  CHIMIE, 


PRINCIPES    ÉLÉMENTAIRES, 

THÉOr.K^UliS  ET  PRATIQUES 
DE    CETTE    SCIENCE; 

Par    M.  BotMLLoN-LAGRistiB,    I>ocleur  <ii 
médeciui:,   etc. 

4*.  édition  ,  avec  25    planclies  el    lalilnux   (0- 

(  Arùclt  communi'jué  par  M.  Déïevi.  ) 

S'il  faut  juger  du  mëtïle  d'un  ouvrag? 
par  la  rapidité  avec  laquelle  les  éJîlioni 
qu'on  en  donne  se  succèdent,  on  sera  dis- 
posé à  acfueillir  favorablement  le  Mamw 
que  nous  annonçons.  En  effet,  dans  Vvr 
pace  d'un  petit  nombre  d'années,  iniiJ 
éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  épuisées, 
et  le  peu  d'exemplaires  qui  lesloienlde  la  lier 


(i)  A  Paris,  chez    MaJ.  V*.   Bermabd,  litf«>"i 
qtul  du  AugustiDs,   n".  ^'j. 


^^  DE      CHIMIE. 

nlère  ne  suffisant  pas  poui-  salisfaire  aux 
demandes,  l'auleuc  s'est  vu  forcé  à  en  pu- 
blîei'  une  quatrième. 

Xe  plan  qu'où  a  suivi  dans  celle-':i  est 
à-peu-près  le  même  que  celui  qui  avoit 
élé  adopté  pour  les  précédentes;  mais  on 
y  trouve  de  plus  une  foule  d'articles  ïnté- 
ressans  dans  lesquels  sont  insérées  les  dé- 
couvertes faites  en  chimie  depuis  quatre  ans 
jusqu'à  ce  Jour. 

Une  chose  remarquable  dans  ce  Maguel, 
c'est  la  précision  avec  laquelle  il  est  ré- 
digé. Sans  doute,  il  ne  peut  pas  suffire 
à  ceux  qui  voudroient  approfondir  la 
science,  mais  s'il  ne  les  dispense  pas  de 
consulter  les  ouvrages  des  savans  qui  ont 
écrit  sur  les  différentes  partie  da  la  chimie, 
il  peu!  au  moins  leur  être  très-utile,  puisqu'il 
leur  présente  dans  un  cadre  assez  raccourci 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à  savoîr,  et 
qu'il  peut  sur-tout  servir  à  leur  rappeler 
une  foule  de  faits  qui  pourroienl  être 
échappés  de  leur  mémoire. 

lies  commençans  ,  pour  qui  principale- 
ment cet  ouvraj^e  est  destiné,  le  liront  avec 
d'aulanl  plus 'd'intérêt ,  qu'ils  verroni  que 
l'auteur  s'est  mis  à  leur  portée  en,  élaguant 
tout  ce  qui  pouvoil  rendre  difficile  l'élvids 
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d^ine  HÎeiioe  doatledomaùis /aoovit  toa 
In  jaon. 

D'après  cei  moliCi ,  on  est  fondé  à  craÎR 
que  celte  nouTelIo  édiiion  du  BAanud  de 
ehimie,  de  Bf.  Boaillon-Lagrange,  aura  le 
mAme  succès  qoe  las  précédentes  «  snHoot 
lorsqu'on  saura  qUe  pour  composer  cet  mt- 
'Viagv,  ranlenr  a  puisé  dans  la  meiUeaw 
Aourees,  et  qn^t  n*a  rien  arsncé  qui  na 
•oît  ooaforme  à  l'opinion  des  cbiinïstssJB 
^ns  disdiigiitfs.  } 


^JNALES  DE  CHIMIE. 

3o  Novembre  1808. 


UCRE    LIQUIDE, 

ait   dit  Stic  de  pommes  et  c 
poires. 

Par    M.    D  u  B  u  C  , 


Apoili» 


l'Cllîmûte  à  Rouen. 


puis  que  le  prix  trop  élevé  du  sucre 
aiie  a  rais  un  grand  nombre  de  ci- 
is  clans  l'impossibilité  d'en  faire  usage, 
jmme  médicament,  soit  comme  aliment, 
îuts  cbimistes  tels  que  MM.  Prcnist, 
lenliev  ,  Cadel-de-Vaux  et  auires,  bnl 
[ué  des  procédés  plus  ou  moînâ  com- 
lés  pour  obtenir  du  raisin  ,  des  pommes 
s  poires,  un  sucre  analogue  à  celui  de 
le. 

'i\^   des  élablissemens    se  forment  dans 
7me  LXVIU.  H 
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le  midi  de  la  Franee  pour  ea  extraire  ds 
suc  Je  raisin  :  pourquoi  le  nord  de  cet 
empire  n'auroît-il  pas  aussi  cet  avantage 
puisque  les  pommes  et  les  poires  pecral 
produire  un  sucre  d'un  goût  aussi  agréaUt 
que  celui  des  raisins  el  à  un  prix 
modéré.  D'ailleurs  de  lems  iiuTnémotiil 
on  en  fait  usage  dans  la  campagne  pocr 
préparer  une  excellente  corilïture  avec  (b 
fruit6  ,  el  qui  sert  d'aliment  une  partiel 
l'année  à  ses  habilaos. 

L'existence  et  la  qualilé  de  ce  sXJt 
étant  bien  prouvées  ,  que  reste-l-ïl  à  fei» 
à  la  chimie. 

i".  Donner  pour  le  nord  de  la  FbW 
un  procédé' simple,  facile  et  économie 
pour  extraire  des  pommes  et  des  pÏM 
un  sucre  qui  puisse  se  conserver  el  ? 
ait  la  précieuse  qualité  de  s'associer 
.  alimens  sans  tes  dénaturer, 

2°.    Indiquer   les    réactifs  qui 
uent  le  mieux  pour  neutraliser  Vi 
jours    existant  dans  le  suc  de 
dans  quelque  degré  de  maturité 
suppose. 

3°.  Indiquer    encore   les  su] 

plus  économiques  pour  clarifier 

4°.  Indiquer  euKn  toutes  les 
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ue  le  fabriquant  doit  employer  pour  ob- 
nir  ce  sucre  liquide  (i)  dans  son  plus 
rand  étal  de  bonté    et  de  pureté. 

Ces  quatre  points  fixés  et  qui  me  pa- 
lissent indispensables  ont  déterminé  les  ez- 
ériences  suivantes. 

Je  vais  les  décrire  succinctement  débar- 
îssées  le  plus  possible  des  mois  lechni' 
ues  que  les  chimistes  emploient  dans  la 
escription  de  leurs  opérations,  atin  d'être 
nlendu  de  l'bomme  simple  mais  eslima- 
ile  qui  voudroit  s'en  servir  pour  pré- 
arer  le  siicre  à  son  usage ,  ou  pour  le 
sbriquer  en  grand  st  en  faite  un  oljjet 
le  commerce. 

On  noiera  que  les  pommes  et  les  poires 
ur  lesquelles  j'dt  opéré  sont  du  nombre 
le  celles  qu'on  appelle  précoces  et  douces. 

Première  expérience. 

J*ai  tiré  8  pintes  ou  litres  de  suc  de 
pommes  dites  tf  orange  très  mûres,  j'ai  fait 


(i)  Jiuqu'ii  ce  jnur  on  n'i  obtenu  qu'une  très-polile 
in«n(il«  do  sucre  soliile  ilu  suc  ilc  pomnita.  J'en  ai 
fTta  de  vingt  ccKanlillons,  lur  lesquels  je  v^u'a  fair? 
)el  cipériences  pour  en  oblciiir  une  ph\s  grands 
fnantilé ,  si  faire  w  peut, 

H  a 


boLiillir  ce  suc  duns  une  bassine  on  c 
dicrede  cuivre  pendant  environ  un  qUÏ 
d'heure  ,  ensuite  (  pour  neutraliser  l'acide 
de  Ce  suc^  on  y  ajoute  en  quatre  fois,  de 
deux  en  deux  minutes,  lo  gros  ou  40  gram. 
de  craie  en  poudre  6ne.  Cette  subsiân» 
terreuse  occasionne  dans  le  suc  un  gOD- 
fleraent  qu'on  appelle  effereescence f  m 
continue  encore  l'ébullilion  pendant  8  i 
10  minutes,  en  agitant  le  mélange  pour 
multiplier  les  points  de  contact  entre  II 
suc  et  la  terre,  alors  on  clarifie  de  cetlt 
manière  : 

On  délaie  3  blancs  d'œufs  dans3TeTR> 
d'ecu  froide,  onlesfouelle  avec  une  poignée 
d'osier;  quand  ils  sont  bien  mous3eux,ùXi)o 
ajoute  d'une  seule  fois  dans  le  suc  en  agilinl 
fortement  ce  dernier  aveclemêmebiiUîalia 
de  bien  mêler  le  tout ,  et  on  laisse  eucoK 
bouillir  un  quartd'heure.  Les  glaires  dW» 
en  cuisant  coagulent  et  ramassent  WM' 
les  impurelés  du  suc.  Ensuite  on  le 
à  travers  un  blanchet  ou  morceau  ddd 
nelle  fixé  par  les  4  coins  sur  un  cbai 
bois  ;  il  faut  laisser  le  suc  à  moitié  refroiiff 
et  le  couler  une  seconde  fois  aKn  dej) 
voir  (rès-clair  et   bien  clarifié. 

Pendant  les  premières  opérations  I 
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ïmînuede  plus  d'un  tiers  de  son  poids.  On 
ait  réduira  ce  qui  reste  par  une  ébullirion 
SgèrP  à  moitié  de  son  volume  (  environ  ). 
Llorson  finît  l'opération  sans  faire  bouillir, 
isqu'à  ce  que  Is  ?iiop  prenne  en  n/roï- 
issantune  consistance  approchant  de  celle 
e  la  mélasse  ordinaire. 

On  s'apperçoît  encore  qu'il  est  cuït  par 
ne  pellicule  épaisse  que  l'on  remarque  à 
1  surface  du  liquide,  ou  bien  par  sa  pe- 
atiteur  spécifique  comparée  à  l'ciiu-  Un 
ase  qui  contient  une  pinte  ou  deux  livres 
Teau,  ancienne  mesure,  doit  conlenir  2 
ivi'es  10  à  II  oucES  de  ce  siiop  ou  sucre 
iquide.  Ce  dernier  mojen  est  celui  que 
'adopierois  comme  étant  le  meilleur  et  la 
)lus  certain. 

Ces  8  pintes  de  sucre  donnent  près  de 
rois  livres (  anc/e/i  ;'(7/.ii)  de  sucre  liquide 
l'un  goût  Irès-agréable ,  d'une  saveur  sa- 
'(Jkireuse  ,  franche  ,  sucrant  bien  l'eau  , 
ait  sans  le  faire  cailler  (i),  enfin  pouvant 
emplacer  avantageusement  dans  tous  les 


{■)  Il  est  impossible  d'o 
itHtntncs,    privé  àc  l'acid 
kSDS  le  neutraliser  avec  le  carbonate  (le  du 
1  *sl  iiidi'iuo  ^!.-ins  celle  cxpcr 


tl6  X  n  H  A  L  E   s 

bouillir  ce  suc  dans  une  bassine  ou  rbov 
dièiecle  cuivre  pendant  environ  un  quart- 
d'heure  ,  ensuite  (  pouv  neulrab'ser  l'acide 
de  te  SUC)  on  y  ajoute  en  quaire  fois,  de 
deux  t-n  deux  minutes,  ic  gros  ou  40  gram. 
de  craie  en  poudre  fine.  Cette  sabstanrt 
terreuse  occasionne  dans  le  suc  un  goo- 
llemenl  qu'on  appelle  effervescence  f  ca 
continue  encore  l'ébullilion  pendant  8  à 
10  minutes,  en  agitant  le  inëlange  pont 
multiplier  les  points  de  contart  entre  le 
suc  et  ta  terre*  alors  on  clarifie  de  celta 
manière 

On  délaie  3  blancs  d'oeufs  dansSrentt 
d'er.u  froide,  on  les  foucite  avec  une  poigne 
d'osier  ;  quand  ils  sont  bien  mousseux,onici 
ajoute  d'une  seule  fois  dans  le  suc  en  agitjnl 
fortement  ce  dernier  avec  le  même  balai  afÎB 
de  bien  mêler  le  tout ,  et  on    laisse  eno» 
bouillir  un  quart -d'heure.  Les  glaires  d'eeii 
en   cuisant  coagulent   et  ramassent  touUj 
les  impuretés  du  suc.  Ensuite  on  le  cot 
à  travers  un  blancbet  ou  morceau  de 
iielle  fixé  par  les  4  coins  sur  un    cbassif  ' 
bois  ;  il  faut  laisser  le  suc  à  moitié  rcfroï 
et  le  couler  une  seconde  fois  aiia  de 
voir  Irès-clair  et  bien  claritié. 

Pendant  les  premières  opérations  le 
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îminuede  plus  d'un  tiers  de  son  poids.  On 
lit  réduire  ce  qui  reste  par  une  ébulliiion 
Sgèri;  à  moitié  de  son  volume  (  environ). 
Llorson  Knit  l'opération  sans  faire  bimJIlîr, 
isqu'à  ce  que  le  sirop  prenne  en  rc.froi- 
issantune  consistance  approchant  de  celle 
e  la  mélasse  ordinaire. 

On  s'apperçoit  encore  qu'il  est  cuît  par 
ne  pellicule  épaisse  que  l'on  remarque  à 
1  surface  du  liquide,  ou  bien  par  sa  pe- 
Hiteur  spécifique  comparée  à  Tenu.  Un 
ase  qui  contient  une  pinte  ou  deux  livres 
l'eau,  ancienne  mesure,  doit  contenir  z 
ivres  10  à  II  onces  de  ce  siiop  ou  sucre 
iquide.  Ce  dernier  mojen  est  celui  que 
'adopterois  comme  étant  le  meilleur  et  la 
ïlus  certain. 

Ces  8  pintes  de  sucre  donnent  près  de 
rois  livres (a/ic/f/i /îo/(/s  )  de  sucre  liquide 
l'un  goût  très-agréable,  d'une  saveur  sa- 
i'Aireuse  ,  franche  ,  sucrant  bien  l'eau  ,  le 
lait  sans  le  faire  cailler  (t)  ,  enfin  pouvant 
tHnplacer  avaotageusemeut  dans  tous  les 


'  (()  fl  est  impossible  d'obtenir  du  Mcre  li[|uidc  Jci 
Innmes,  privé  Oc  l'acide  <jui  fait  cu.-igulcr  le  lait, 
kQS  le  neutraliser  avec  le  carbonate  de  cbaui ,  coitime 
•si  indjijuo  ihns  cctie  espcricnce. 

H  3 
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cas  la    mélasse    ordinaire,  li 
brunes  el  blondes  du  commerce. 

Deuxième  expérience» 


8    kilogrammes ,    8    pînies  de    si 
pommes  dites  de  doutlei>es,jue,  iraités  ds 
la  même  manièce  que  par  l'expérience  pré- 
cédente ,  ont  rendu  deux  livres  douze  onces 
de  sucre    liquide  aussi   très -agréabli 
goût. 

Troisième  expérience. 


oiica 


I 


Pareille  opération  a  été  faite  sur  8  pinles 
de  suc  de  pommes  dites  de  blanc  mollet, 
cette  espèce  est  araère  ;  iiéannioins  elle  a 
fourni  Un  sucre  de  bonne  qualité  ;  j' 
obtenu   deux  livres  dix  onces. 


Quatrième  expérience. 


'^^^1 


8  pintes  dp  suc  de  pcmmes  dites  de 
girard  traitées  comme  cî-dessus,  n'ont 
ren'Iu  que  deux  livres  et  demie  de  SUCre 
liquide  cîe  Irès-bon  f;oiit.  Cette  pomme  rend 
beaucoup  de  suc  ,  mais  il  est  plus  aqueux 
que  celui  des  Lroife  espèces  précédeutâ 


1 


r 
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Cinquième  expérience. 

Un  mélange  de  deux  boisseaux  ,  ancienne 
mesure  de  llouen  (25  kilogiammes  )  des 
quatre  espèces  de  pommes  dont  je  viens 
de  parler ,  tend  à-peu-près  quaranle-deux 
livres  de  suc.  J'en  ai  neutralisé  l'acide  ma- 
lique  avec  trois  onces  de  craie  ,  puis  cla- 
l'iHé  avec  6  blancs  d'œufs  »  du  resie  la 
manipulation  a  été  pareille  à  celle  de  Tex- 
périettce  n".  i.  Cette  quantité  de  jus  a 
produit  six  livres  et  plus  d'un  excellent 
sucre  liquide  de  la  mCtne  consistance  qu<^ 
celui  des  quatre  premières  opérations. 

Désirant  voir  s'il  ne  seroit  pas  possible 
de  clarifier  te  suc  de  pommes  sans  blanr 
d'œufs,  et  par  ce  mo^en  rendre  l'opéra- 
tion plus  économique ,  j'ai  fait  les  expé- 
Ùences  suivantes. 

Sixième  expérience. 

Je  saturai  l'acide  de  vingt  livres  de  suc 
(  10  kilogrammes  )  des  quatre  espèces  de 
pommes  susdites,  avec  onze  gros  de  craie. 
Après  l'avoir  fait  réduire  du  tiers  de  son 
volume ,  il  fut  abandonné  dans  une  ter- 
rine degrés  pendant  24  heures.  La  liqueur 

H4 
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surnageant  ' le  dépôt  étoîl  blanchâtre,  et 
avoit  un  goût  terreux.  J'agilai  le  (oui  et 
passai  plusieurs  Fols  au  blanchet  ;  mais 
elle  conserva  toujours  une  couleur  louche 
et  occasionnoil  encore  une  impression  dé- 
sagréable sur  la  langue;  réfléchissani  alon 
sur  les  propn'érés  du  charbon  lavé  el  pul- 
vérisé,  j'en  ajoutai  jusqu'à  J3  grosdansu 
sirop. 

J'agilai  le  tout  h  diverses  reprises  en  le 
faisant  bouillira  à  lo  minutes  >  ensuite  je 
le  coulai  à  travers  un-  blanchet  à  qui  j« 
donnai  la  forme  conique  ,  atin  que  les  ma- 
tières hétérogènes  pussent  se  rassembler 
et  former  une  sorte  de  mastic  à  travée 
lequel  le  liquide  doit  passer,  ce  quiccn* 
tribiie  singulièrement  à  sa  clarification. La 
liqueur  coula  d'abord  un  peu  troabk } 
mais  l'ayant  laissé  presque  refroidir  tf 
ensuite  passée  de  nouveau,  elle  finit  p» 
être  claire,  à  la  vérité  plus  colorée  que  pu 
le  procédé  avec  les  glaires  d'œufs ,  mtn 
donnant  par  l'évaporation  ménagée  unu^ 
bon  sucre  et  d'un  goùl  fort  agréable. 

Septième  expérience. 

A^anl  acqurs  par  la  précédente   maiù* 
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pulation  la  certifude  que  Ton  pouvoît  se 
passer  de  blancs  d*œufs  pour  cUritier  le 
jus  de  pommes  et  en  faire  de  bon  sucre» 
j*aî  répété  Te^tpérience  ainsî. 

tTaî  fait  bouillir  pendant  y n  quart-d'beure 
6  pintes  ou  litres  de  suc  de  pommes,  ensuite 
j*y  ai  ajouté  en  4  fois  de  deux  en  deux 
minutes  un  mélange  de  7  gros  de  craie 
et  I  once  de  braise  Tune  et  l'autre  bien 
pulvérisées  (i)*  Je  continuai  rébullitioii 
jusqu'à  diminution  d'environ  la  moitié 
du  liquide  ;  le  tout  à  demi- refroidi,  je  ie 
coulai  à  travers  un  blanchet  disposé  comme 
dans  la  sixième  expérience  ;  le  sirop  étant 
presque  froid,  je  le  passai  une  seconde 
fois  afin  de  le  clarifier  parfaitement,  ensuite 
je  le  fis  évaporer  avec  les  précauiious  ci« 
dessus  indiquées. 

Huitième  expérience. 

J'ai  tiré  8  pintes  de  suc  de  8  à  10  es*- 
pèces  de  pommes  plus  ou  moins  avancées 


\ 


^j)  Il  faut  préalablement  écraser  la  braise  de  bou- 
langer, puis  la  laver  de  mauiôre  «jue  Teau  du  lavage 
en  sorte  incolore 3  ensuite  on  la  fait  sécher;  et  ou 

)*eu ferme  dans  un  vase  boucluL 

I 
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en  maturité,  maïs  dont  le  tiers  étoît  en» 
core  acerbe.  Il  a  fallu  12  gros  de  craie 
pour  absorber  l'acide,  trois  blancs  d^beafs 
ont  suffi  pour  sa  clarificaticm.  "Ce  suc  plus 
aqueux ,  plus  aîgre  et  moins  sucré  que 
celui  obtenu  des  pommes  mûres  est  fadte 
à  clarifier ,  mais  il  donne  un  sucre  infé* 
rieur  en  poids  et  en  qualité.  Vers  la  fia 
de  l'opération  il  se  trouble  et  laisse  déposer 
des  petits  cristaux  de  malale  de  chaux,  à 
cause  de  la  souslracilon  de  l'eau.  On  en 
sépare  ce  sel  en  pnssoiit  le  sirop  bien  chaud 
à  travers  le  blanchoi.  On  obtient  à-peu-près 
deux  livres  et  demie  de  sucre  liquide. 

?\cui^'ième  expérience^ 

.Kéflecl)issant  sur  lopératiou  que  fait 
souvent  io  iriniier  en  nljaiulonnant  un  cer- 
taiii  tems  ses  prmnics  pilées  avant  d'en 
exiriuV*  lu  jus,  flans  rinlenlion  d'obtenir 
:ne  :iqiuur  j.^iîs  colorée  et  plus  agréable, 
■ai  éciv.sô  10  livres  de  pommes  pareilles 
à  celi'cîs  L>TijÀ!oyecs  à  l'expcrience  précc- 
cJoîile,  Jl  !-«:  in  .ibandoni.écs  cl.nis  cet  ^tat 
pendant  24  hriiie-,  le  suc  qu'elles  ont 
rer.rjLi  cr.iiiilc  éloil  j/iui;  :;:]crê  et  moin» 
iiciL-  M  iViviiiU  cctlc  csTv.e  de  macéra' 
iion. 


B  b'  c  h  r  k  I  b. 

I  pintes  ou  litres  de  ce  suc  traitées  avec 

s  de  craie  et  un  bljncd'œuf ,  ont  rendu 

'  livre   6   onces    de    sucre    liquide  ;    ce 

rprouve  que  celle  pratique  contribue  à 

paturîlé  des    fruits   en  développant  le 

Icîpe    sucré  .-  efiet    d'ailleurs    parfalle- 

I  d'accord    avec    les    principes    de   la 

!  moderne. 

'cre  otftena  des  poires  et  des  pommes, 
Wavsafit  suite  oulc  mêmes  escpé- 
^ierices. 

Dixième  expérience. 

J'ai  tiré  le  jus  (  de  iz  kilogrammes)  ou 
boisseau  de  poires  de  pillage ,  au- 
ne mesure  de  Rouen;  îl  a  fallu  pvès 
18  gros  de  craie  pour  neutraliser  l'a- 
,  cîde  des  g  pintes  de  suc  que  j'en  ai  ob- 
L  tenues.  Le  tout  a  été  clnritié  avec  deux 
L  (lianes  d'ceufs  et  réduit  à  moitié  de  son 
I  volume  par  Tébullition ,  puis  coulé  au 
L  43lanchet.  Xa  liqueur  resta  très -claire  et 
presque  incolore  tant  qu'elle  fui  chaude, 
i  xaais  elle  louchit  en  refroidis&ant  par  la 
[  ttiême  cause  indiquée  en  l'expérience  huî- 
•  tiè£iie,pliis  par  la  soustraction  du  calorique. 


de 
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On  évapora  le  suc  ainsi  clarifié  ei 
les   mêraes    pi-éc8utions    iodiquées  en  11 
première  expérience  jusqu'à  consislanadi 
sirop.  Dans   cet  état  il  dépose  du  aaliV  ' 
de  chaux  que  l'on  peut  séparer  en  ie 
lant  au  blanche!  ou  en  le  laissant  dépav 
48  heures.  On  obtient  de    cette  tpiaài 
environ    24  onces  de  sucre  de  consïstBKi 
ordiiiaîie  ,  mais  il  est  plus    acre 
agréable    au  goût    que   celui    (^enu  ai 
parames  en  maturilé. 

Onzième  expérience. 

Une  partie  de  suc  des  mêmes  p6i«sttl>-t 
deux  de  suc  de  pommes  d'orange  eti»l? 
girard  bien  mûres,  en  tout  sîi:  pintes, od 
été  traitées  par  8  f;ros  de  craie  et  clarifi» 
avec  deux  blancs  d'ceufs  :  la  liqueur  a  pBîsi 
très  claire  au  blanchet.  Evaporée  coma» 
d'usage ,  elle  a  louchï  vers  la  fin  d«  l'évapoi* 
lion  (  par  les  mêuies  raisons  indique'es aitt 
deux  expériences  précédente!  ),  ce  qm» 
nécessiié  de  la  couler  une  seconde  ToB- 
Elle  a  rendu  26  onces  de  sucre  d'un  goS 
excellent ,  et ,  à  mon  avis  plus  appélifStnt 
que  tous  les  sirops  oblenus  des  eipérieiK* 
précédentes. 


r 
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Douzième   expérience. 


Parlîes  égaies  (  en  tout  six  pintes  )  de 
s  de  pommes  et  de  poires  ont  été  traitées 
pc  10  gros  de  craie  et  une  once  de 
»jbon  préparé  ,  puis  coulé  et  évaporé 
se  les  mûmes  précautions  indiquées  aux 
|;>érieii(.'es  n°,  6  et  7.  Vers  la  En  de  la 
isson  il  s'sn  est  précipité  du  malate  de 
aux  que  l'on  peut  en  séparer  en  le  paS' 
al  au  Ijlanchel  ou  en  le  laissant  déposer. 
S  sucre  obtenu  est  un  peu  plus  coloré 
le  celui  dnnKé  par  les  blancs  d'œul's, 
lai&  pourtant  de  Étonne  qualité  et  d'un 
Dût  agi'éable. 

Par  les  expériences  précipitées  et  autres 
^  me  sont  particulières,  je  ne  puis  par- 
»ger  Topinion  d'un  savant  justement  es- 
mé. 

^iM.  Cadet-de-Vaux  dit  dans  son  ouvrage 
tir  le  sucre  de  pommes  :  ifue  le  suc 
!r  ce  fruit  ne  coagule  point  le  lait^ 
aiune  petite  quantité  de  terre  calcaire 
joutée  à  ce  sucie  en  détruit  en  partie  Iç 
^incipe  sucré ,  etc.,  etc. 

Mais  voulant  bien  éclaircîr  le  fait ,  et 
■fin  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard  , 
'si  {ait  Les  deux  expériences  suivantes. 


L 
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Treizième  expérience. 

J'ai  tiré  8  pintes  de  jus  d'une  suffisani* 
quantité  de  pommes  iforange  bieii  choi 
sies  et  parfaitement  mûres ,  le  suc  èoit 
d'une  belle  couleui'  ambrée,  bien  sucw, 
mais  chauffé  avec  le  lail,  il  le  faisoit  caîl' 
1er  sur-le-champ;  îl  rougîssoit  la  teîntun 
aqueuse. des  pétales  de  violette  et  celle  de 
tournesol ,  louti's  propri  élés  quldécèlentuo 
acide  libre  dans  le  raoûl  des  pommes  pré- 
coces ,  réputées  de  première  qualité  pont 
la  fabrication  du  cidre. 

Je  neutralisai  i'acidfcde  quatre  piots 
de  ce  suc  avec  4  gros  de  craie,  nui»  ' 
claritiai  avec  un  blanc  d'ceuf  et  le  lit  épaii- 
sir  par  un  feu  bien  ménagé  ,  jusqu'à  donntf 
32  à  33°  à  l'aréomètre. 

J'en  obtins  22  onies  de  srrop  d'unfloàl 
agréable,  sucrant  bien  le  lait  sans  le  iutt 
cailler,  ayant  perdu  toutes  ses  propriété 
acides  par  l'addition  de  [4  craie. 

Quatorzième  expérience. 

Quatre  autres  pintes  ou  litres  du  tnèm 
moût  furent  évaporées  avec  précamion  jus- 
qu'à consistance  de  sirop  comms  le  pr^ 
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mfent  ;  iriais  à  la  première  chaleur  qu'elle 
éprouva  ,  l'albamine  végétale  se  coagula  ; 
ftl  s'en  sépara  encore  une  portion  du  pa- 
ich^me  de  la  pomme.  Le  suc  réduit 
|aux  trois  quarts  de  sou  volume  fut  coulé 
lau.  blanchet  afin  d'avoir  un  sirop  clair. 
l'en  obtins  aS  onces ,  ce  qui  établit  une 
légère  différence  entre  le  produit  de 
Edeux   opéralions. 

sirop    ou    suc   comparé  aved    celui 
i  de  l'expériencÈ  précédente  en  dif- 


m.  En  ce  qu'il   fait   cailler  le  laît  ; 
■  Pau   une    couleuu    plus   brune  qu'il 

'  acquiert  par  la  réaction  de  l'acide  sur  les 
prÎDcipes  constiluans  de  ce  sucre  à  mesure 

'  que  le  suc  s'épaissit; 

I  3^.  Par  son  goût  qui  s'éloigne  beaucoup 
du  sirop  de  pommes  clariEé  ,  et  qui  se  rap> 
proche  davantage  pour' l'odeur  el  la  saveur 

"de  certaines  mélasses  du  commerce. 

D'après  les  seuls  résultats  de  ces  deux 
expériences  ,  je  ne  crois  pas  à  la  possibilité 
d'obtenir  du  sucre  de  pommes,  de  bonne 
qualité  et  commerçable  ,  sans  au  préalable 

,;  en  absorber  l'acide  y  puis  le  purilier  par 
la  clariËcatioa ,  soit  par  les  glaires  d'œuf^i, 
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soil  par  le   chai  bon,    soii   par  tout  ai 

moyen  analogue  ^i). 

J'ajouterai  que  le  suc  de  pommes 
paré  avec  la  précaution  e(  nvec  les 
de  craie  indiquées  ne  conlieni  que  quel 
alomes  insignitîans  de  malate  de  cbi 
parce  que  ce  sel  est  moins  suluble 
Teau  que  le  principe  sucré,  et  qu'il  se 
clpile  et  se  sépare  du  sirop  à  luuifce 
ce,  dernier  actjujeit  de  la  densité  par' 
souslraciion  du  principe  anueui  ,  cntti 
lieu  avant  cîe  io   passer  au  hianchet. 

Je  ne  linirdi    pas  cet  aiiicle  sans 
un  mot   à   l.i    louange  du    savant  dont 
t.'oiui)uls  l'opinion, 

Ln  pomme  dite  de  jean-huré,  ramaaK 
danslavailéedtiMontmoi-enc^y.queM.Cjulfi 
a  empI„Téppour  la  confection  de  Son  sucre, 
n'est  pas  ou  presque  point  connue  eolfcr- 
inandie.  Peut-être  que  le  climat.  le  site <( 
le  sol  qui  la  voient  naiire  ,  en  font  une 
espèce  particulière  qui  possède  les  pi  écjei 
■f 
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Ti)  Je  cptinois  im  Iroisiômpi  Birivrt; 
le  moûi  de  pomme,  et  poii,i;  ,yi  ubtçnir  nn  iwf 
prcsqu'incotore  cl  Irts-agrcablc  augoùi.  „«;,  ;|  m 
plus  dispendieux  que  les  <i«ux  premiers  ,  ce  iiui  i* 
dOlcnniuc  ii  ne  le  point  iudii^uer  dans  «et  Ouvn^. 
qualilé 
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|S(és    que  lui    a  reconnues    ce    savant 
piste. 

lésumé  des  expériences  précédentes. 


B^  Des  quaire  espèces  de  pommes  em- 

Fojées  loutes  en  raaiurilë,  on  remarque  que 

celle  dite  d'orange  a  produit    le     plufde 

sucre;    ensiiile    vient    le   doux- lévesque  ^ 

puis  le  blanc  -  mollet ,   et    enHii    celle  de 

'  ^rard. 

a".  Que  le  mélange  de  ces  quali-e  espèces 
de  fruits  donneu  n  siroj)  ou  sucre  agi-éabie 
et  en  quantité  relative  eivec  les  proportions 
euiplojées  (  expérience    5'^.  ) 

3°.  Que  les  pommes  ou  poires  qui  n'ont 
pas  acquis  toute  leur  malurili;  ne  sont  pas 
aussi  bonnes  à  la  fabrication  du  sucre,  et 
en  rendent  moins  et  de  qualilé  inférieure 
que  lorsqu'elles  sont  mûres  (  expérience 
8..) 

4".  Que  l'on  peut  oblen!  galtmtnt  du 
sucre  des  poires  dites  de  pillage  ,  mais 
de  qualilé  inférieure  et  en  moindre  quan- 
tilé  que  des  pommes  ,  en  supposant  ces 
deux  ix'uits  à  mesure  égale  (  axpérience 
lo..) 

5".  Que  les  pommes  qui  n'ont  pas  acquis 
Jome  LXVJIL  1 
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toute  leur  maturité  doivent  élre 
parfaitcmeni  ,  el  ensuite  abandonna 
elles-mêmes  pendant  24  heures,  afin  qw 
par  un  commenceoieDl  da  fermeniaiiaii 
le  principe  sucré  se  développe  ;  elles  ren- 
dent par  ce  mojen  plus  de  sucre  et  de 
meilleure  qiuUié  (  expér.  8  el  9*.) 

Ces  principes  sont  également  appticalllei 
aux  piDÎres. 

6%  Que  le  mélange  de  pommes  et  de 
poires  rend  un  suc  plus  facile  à  clarîGer, 
et  donne  un  sucre  de  très-bonne  qualîti 
(expériences  11  el  12*.) 

7*>.  Que  pour  avoir  un  sucre  de  pomme 
qui  oe  coagule  pas  le  lait,  il  est  indispen- 
sable d'en  neutraliser  l'acide,  et  qu'il  fant 
environ  par  pinte  de  suc  un  gros  de  cnie 
en  poudre  el  deux  gros  pour  absorber  la 
même  quantité  de  celui  contenu  dans  le 
sue  de  poires  ;ce  qui  indique  que  ce  der- 
nier contient  plus  d'acide  que  le  premier 
(expér.  i".  10*.  et    14*.) 

8  '.  Qu'il  paroît  impossible  d'obtenir  le  suc 
de  pommes  et  de  poires  assez  clarifié  pour  en 
faire  du  sirop  clair  et  de  bon  goût ,  sans  em- 
ployer quelqu'inlermèdepoiir  leur  clariBea- 
tiou.  Que  les  blânct  d'œufs  et  le  charbon 
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av«nt  êti-e  employés  l'un  el  l'aulre  à  cet 
:  (  expér.  i". ,  7".,  lo".  et  14».  ) 
y>.  Que    pour  obleuîr  le  sncre    liquide 

j  bonne     qualilé    des     pommes    et    des 

'poires,  jl  faut  appliquer  la  chaleui-  avec 
'ménagement  et  discernement ,  suivre  en  tout 
point  ce  qui  a  été  indiqué  dans  les  expé- 
riences première  et  suivantes ,  et  bien  se 
rappfler  que  vers  la  fin  de  l'opération  le 
sirop  brunit,  et  prend  une  odeur  et  un  goût 
■àe  caramel  sien  le  chaulïe  trop.  .,, 

10°.  Que  d'après  l'expérience  cinquième 
«t  les  suivantes, uu  quintal  de  pommes  rend 
à-peu-près  84  livres  de  jus  ;  ce  suc  léduit 
en  sirop  par  les  procédés  indiqués  fournit 
près  de  douze  livres  de  sucre  liquide.  Par- 
lant de  ces  données  il  en  résulte  qu'eu 
supposant  année  commune  le  prix  des 
pommes  à  un  franc  20  centimes  le  quintal, 
et  en  ajoutant  40  centimes  pour  les  frais 
.de  la  fabrication  ,  on  aura  un  excellent 
sucre  à  3  eu  4  sols  ta  livre  (  ancien 
poids.  ) 

CojfCtVSIOlf. 


&nîàé  par  le  principe  des  savans  cbî- 
htes  dont  j'ai  parlé  ,  j*ai  fait  une  nom- 
teuse  série  d'expériences  et  en  ai  extrait 
I  % 
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oelques  autres  ustensiles  de    peu  de  vS- 
he  surplus  sy    trouve    nattirelle- 

ïoutes  les  espèces  de  pommes  douces^ 
ODiies  à  faire  le  cidre  e\  en  malurité  , 
conviennent  pour  celte  opération  ;  le  pro- 
cédé pour  neutraliser  l'acide  que  contient 
toujours  le  suc  de  pomme  ,  est  simple  et 
facile;  sa  clarification  ne  Test  pas  moins. 
Sa  conversion  en  sucre  liquide  exige  un 
plus  grand  soin,  mais  avec  un  peu  d'iu- 
tellîgeoce  et  d'habitude  on  y  parvient  fa- 
cilement. 

En  nous  occupant  comme  chimiste  d'un 
objet  aussi  intéressant  ,  nous  n'avons  eu 
pour  but  que  de  seconder  de  nos  foibles 
moyens  les  personnes  qui  sont  par  leur 
poûtion  à  même  de  fabriquer  ce  nouveau 
sucre,  soit  pour  leur  usage  ,  soit  pour  en 
faire  un  objet  de  commerce  et  par  la  rem- 
placer   en   grande    partie  celui  des    coto- 
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"Fer  Soufrp. 

Suivant  Proust ,  le  rapport  <les 

parties  constituaiitec   est 4'^.5C..>  53.64 

Hatclwtt 55.2*...  4S.7G 

!  51.76...  47-'o 
53.69...  46. 5i 
1  47.36. ..  Sa. 64 

Connue  le  procédé  qu'on  emptoie  ordi" 
nairemeiU  pour  l'analyse  d'une  pareille 
combinaison  ,  et  qui  consisle'à  Irailer  la 
pyrite  avec  de  l'acide  nitrique  foi We,  de- 
manda beaucoup  de  leins  et  beaucoup  d'à* 
cide;  j*ai  d'abord  cherché  un  procédé  par 
lequel  la  transformalion  de  la  pijrileen  oxide 
el  en  acidesulfurîque  se  fil  avec  le  moins  de 
lems  et  d'acide  possibles;  avec  lequel  néan- 
moins je  n'éprouvasse  aucune  perte  et  qui 
De  me  donnai  pas  des  résultats  inexacts. 

Après  plusieurs  essais,  le  moyen  suivant 
m'a  paru  le  plus  prompt  et  le  plus  sûr. 
100  grains  de  pyiile  réduits  eu  poudre 
lrè»-{îne  ont  été  délayés  dans  une  demi- 
once  d'eau  dans  un  vase  grand  cl  élevé 
(de  12  onces,  et  on  v  a  versé  goulie  à 
goutte  de  l'acide  niirique  concenlré,  obienu- 
suivant  le  procédé  de  Suersen  (Nou.  Jour. 
d«  chim.,  vol.  4,  pag.  iSSet  sulv- );  tant 
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t  lavé  le  (ilire ,  a  élé  encore  étendue 
i  onces  d'eau  e(  précipitée  pnr  le  mu- 
BlG  ds  bar^le.  Le  précipité  ramassé  avec 
iia  et  poussé  au  feu  ,  a  pesé  354  **"  *  i" 
rains  quis'éloient  attachés  au  filtre  qu'ori 
■roil  pesé  d'avance  —  355  {  gr. 
ij  Suivant  [es  expériences  de  Wilhering , 
Uwe,  et  celles  que  j'ai  faites  moi-même^ 
i  rapport  mo^en  des  parties  eonsliluantes 
RI  sulfate  de  harjte  est  3z,5  d'acide  suU 
mriqne  et  67,5  barjte  ;  et  d'un  autre  côté, 
pnivant  les  essais  de  Hichter ,  Klaproth  et 
^vaut  les  miens  ,  l'acide  sulfurîque  est 
Bpmposé  pour  terme  moyen  de  42,5  de 
nlifre.  Les  355  î  grains  de  sulfate  de  ba- 
hrte  contiennent  donc  ii5,53  d'acide  sulfu- 
pique  =49,10  de  soufre  qui  sont  contenus 
[(ans  100 — 4  —  g6  pyrite  pure;  enfin  100 
parties  de  pyrîle  au  maximum  de  soufre 
bonlieiinent  très-près  de  5i,i5  de  loufre. 

IX    analyse  iune  pyrite  cristallisée  en 
'    cubes,   avec  des   surfaces  conçoives  et 
des  arêtes  légèrement  émoussées. 

100  grains  de  cette  pyi-ite  traités  de  la 
même  manière  que  ci-dessus,  ont  laissé 
if.  ^  gr.  d'une  subslanie  qui  avoit  les  mêmes 
caractères  que  la  précédente.  Le  précipita 
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obtenu  par  le  muriate  de  btrtte, 
avec  soin  et  ajouté  à  ce  qui  éloit  resté  8t 
sur  le  HItre ,  a   pesé  350  gr.  qui  diB 
supposition  précédente  coniîenMnt  iifii 
d'acida    sulfurique  =  49.44  de  souErtij 
comme  cette  quantité  de  soufre  est  o 
.dansiio— 4Î— g5  [de  pyiiie,  loopatil 
pyrite  pure  en  conliennent  51,77  de« 

7/7.  Analyse  dune  pyrite  crisieVia 
rayons. 
(  ï.  m.  "PYTiles  radiaius.  "W.) 

100  grains  d»  pyrite  radiée  pure  eo 
tirée  d'une  courbe  de  charbon  de  pfcj*  ' 
re ,  ont  laissé  en  les  traitant  corame  l^dn 
premières ,  ï  crains  de  substances  iia^ 
•  ïubles .  Le  sulfate  de  barile  obtenu  apai 
en  y  ajoutant  ce  qui  étoit  resté  atMebS 
sur  le  filtre,  352  grains  qui  contîennif 
1144  d'acide  sulfurique  —  48,62  de  soolrti 
d'où  on  conclut  que  la  quantité  de  sooEit 
contenu  dans  100  parties,  de  pjriic  tf 
49'6ï- 

D'après  la  grande  conformité  de  ces  in» 
analyses  on  peut  conclure  sans  s'éloigoff 
beaucoup  de  la  vérité,  que  le  rapport  mcy* 
des  parties  constituantes  est  de  o,5i  * 
soufre  et  de  0,49-de  fer,  ce  qui  s'i 
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ncoup  despropoitions  données  porHat- 
tt  et  Gueniveau.  Les  difTérences  qui  se 
Uvent  entre  les  rébultals  doivent  être  ^ 
nbnées ,  soit  à  U  plus  ou  moins  grande 
ictitude  du  procédé  employé  par  les  dif- 
"ens  chimistes ,  soit  aux  pertes  inévitables 
ns  de  pareils  essais.  Nous  ne  devons  pas 
K  étonnés  que  ces  résultats  et  ceux  donnés 
ic  Proust ,  quoiqu'ils  aient  été  confirmés 
irGehien  et  par  moi,  soient  si  diiféretis  » 
lisque  mes  expériences  ont  prouvé  que  le 
bjen  Synthétique  n'approche  pas  au- 
nt  de  la  vérité  ,  parce  que  ,  en  employant 
voie  sèche  qui  est  la  seule  que  nous  puis- 
n»  employer  ,  il  y  a  toujours  parmi  la 
nrîte  un  peu  de  sulfure  de  fer  avec  'un 
Itit  excès  de  soufre.  Au  reste  on  doit 
suter  d'après  mes  expériences  que  la  pyriie 
•ulfure  de  fer  au  maximum  de  soufre)  se 
ouve  dans  la  nature  avec  des  proportions 
'élétnens  dîflerens  ,  puisque  tous  les  chî- 
lisles  qui  ont  analysé  différentes  C'ipèces 
L"  ces  pyrites  et  de  dilTérens  pays  ont  eu 
es  TL-ultats  qui  sont  parfaitement  d'accord, 
te  sorte  qu'en  considérant  les  résultats  que 
n  chimistes  ont  obtenus  de  ces  différentes 
ipèces.on  croiroit  qn'ils-ontfait  toutes  leurs 
xpéxiedces  sur  la  même  espècs. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  gomme-résine  du  Goj 
Par  M.  W.  BaATTDK. 


EUnit  dtt  Truiuctio«s    philotophiquo. 

La  gomme-i^ioedu  gayac  ,or(tiaaîreiiial 
appelée  gomme  de  gajac  ,  est  demi-trast- 
parente  ei  recouverte  d'une  teinte  verdâin; 
réduite  «n  poudre ,  elle  prend  une  coulent 
grise  qui  devient  peu-â-peu  verte  lorsqu*0D 
la  laisse  espmée  à  l'air.  Soa  odeur ,  dans 
cet  état ,  est  balsamique  et  agréable,  niait 
celle  qu'elle  répand  quand  on  la  brûlesH 
forte  et  aromatique. 

Elle  est  d'un  goût  acre,  et  produit  datt 
le  gosier,  lorsqu'on  l'avale»  une  forte cba* 
leur. 

Sa  pesanteur  spécifique   est  de  l,llS^ 

Si  l'on  expose  celle  substance  en  poadie 
à  une  chaleur  modérée  dans  Teau  distillée, 
elle  se  dissout  imparfaitement ,  et  il  se  (orvK 
une  liqueur    trouble  qui  conserve  filtrer 


^™  »Z      CHIMIE. 

i    couleur  vert    foncé  er   un  goûl  dou- 
tre.  Soumise  à  l'évaporation  ,  elle  laisse 
résidu    brun,    soluble    dans    Falcool, 
ïSque  soluble  dans  IVau .  et  que  l'éther 

furique  n'attaque  que    très -légèrement. 
1-e    murihte  d'alumine    versé  sur    celte 
[Tieur  filtrée  procure,  après  quelques  heu- 
»,  un  précipité  brun  insoluble. 
Celui  produit  dans  un  pareil  espace  de 
EUS  par   le  muriale  d'étain  est  également 
tin  ,  maïs  sans  consistance. 
l*e  nitrate    d'aigent   donne  un  précïpilé 
fendant  de  même  couleur  que  ceux  fournis 
ir  les  réaclifs  piécédens. 
Soupçonn;int  l'existence  de  la  chaux  dans 

gomme  de  gayac ,  on  a)outa  quelques 
miles  d'oxalate  d'ammoniaque  à  la  liqueur 
Irée  obleuue  précédemment  ;  la  liqueur 
tvlnt  immédialement  trouble  et  déposa 
le  matière  brune  ,  qui ,  après  avoir  été 
umise  à  l'action  de  l'alcool ,  donna  des 
ices  d'oxalate  de  chaux. 

C«  effets  indiquent  donc  dans  la  gomme 
l'-gayac  l'existence  d'une  substance  qui 
Mwède  les  propriétés  de  l'exlraii  des  vé- 
itauxî  faction  des  réactifs  sui-  la  liqueur 
Icée   est  un  peu  modifiée   par  la  pelits 
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L'acide  acétique  ne  donne  point  de 
ïpilé»  cet  acide,  à  la  vérité,  est  un 
vivant  pour  la  plupart  des  résineux, 
■cida  nitrique  délayé  avec  un  quart 
>n  poids  d'eau ,  ne  donne  de  précipité 
a  bout  de  quelques  heures.  Le  liquide 
d  d'abord  une  couleur  verte,  et  si  l'on 
3Ule  alors  une  petite  quantité  d'eau, 
forme  un  précipité  vert ,  et  la  liqueur 
B  au  bleu  ;  l'addition  d'une  nouvelle 
pracure  un  précipité  bleu  et  fait 
as  le  liquide  au  brun  foncé  ,  it  se 
lait  dans  cet  instant  un  précipité  brua 
:  les  pi'opriélés  seront  ci -apris  men- 
aces. 

es  cbangemens  de  couleur  produits  dans 
lîssolutioii  alcoolique  par  les  acides 
ïque  et  murialique  ojcigénés,  sont  re- 
•quables  et  particuliers  ;  on  est  forcé 
les  attribuer  à  l'oxigène  (i).  Les  oxides 

i  Le»  eïpérionccs  suivantes  viennent  i  l'appui 
«te  ajserlion.  5o  grains  de  gomme  lie  gajac  ajfant 
>nlvérisés  et  mis  de  suile  dans  un  flacon  de  verre, 
'«naol  6a  pouces  cubes  de  gaz  acide  murialique 
'^né,  la  résine  devint  brune  en  peu  d'inslans  j 
efois  aprfS  avoir  pa'ssé  Rucccsiîvement par  plusieurs 
cicei  de  vert  et  de  bleu.  L'alcali  volalil  verse  sur 
t  substaBce  j  tandis  (ju'clle  ctoït    encdre'  liant  la 
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bleu  et  vei't  (  si  on  peut  les  appeler 
pour  les  distinguer  )  sont  ,  à  ce  qu'il  parafl, 
Eolubles  dans  un  mélange  d*acide  nitnqn 
rtd*al«ool  ,  tandis  que  le  précipité  bniaoi 
l'esl  pas. 

f  Les  alcalis  ne  précipitent  point  II 
gomme  de  ga^ac  de  sa  dissolulion  dm 
l'atcool. 

Traitée  avec  l'acide  sulfurique,  ells» 
comporte  de  ta  même  manière  qu'avK 
l'alcool,  à  cela  près  qu'elle  est  moîi» 
soluble  dans  l'élher. 

L'acide  muriatique  en  dissout  une  pt 


âacon ,  la  fil  revenir  du  brun  au  vert ,  et  piit  I» 
même  cette  couleur;  ce  qui  sembleroit  prouver^ 
du)s  cette  dernière  opëration  U  gomme  île  giVK  init 
éié  privée  d'une  partie  de  l'oxijf^nc  qu'elle  avotlMip* 
précédemment,   du  moins  en  apparence. 

Une  portion  égale  de  la  même  gomme,  expOKei 

l'action  de  l'acide  niurialinuc  ollgéné  .  dans  un  llx» 

recouvert  d'un  vernis  noir  et  pUcé  dans  un  livu  oitfv, 

,   donna  les  mémei  résultats-  L'alcali  volatil  se  cmKbût 

auisi  de  la  même  manière. 

Exposée  sur  un  baiu  de  mercure  â  l'action  da f» 
OJUgène ,  ta  gomme  de  gayac  prit  en  peu  de  j»" 
la  couleur  verte,  qui  est  ordinairement  produite  fV 
une  plus  longue  exposition  à  l'air  uimotphérifi 
celle  eipériencLi ,  faite  alternativement  avec  et  «■ 
lumièr*,  produisit  toujours  les  niémes  etfell> 
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l'parlie,  et  ta  dissolulioii  prend  la  cou- 

bi-ane  foncée  ;    mais    si  on  l'expose  à 

^ïûn  du  feu ,    Is   résine    fond    en   une 

noirâtre    sur  laquelle  il   n'est  plus 

iDDSsihle  d'exercer  aucune   action. 

L'acide  sulfurique  forme  avec  cette 
■gomme  un  liquide  foncé  rouge  qui  donne 
«n  précipité  lilas ,  si  on  y  ajoute  de  l'eau 
-■aussitôt  qu'il  est  formé.  Les  alcalis  versés 
dans  la  dissolution  précipitent  aussi  la 
résine.  Si  on  aide  la  dissolution  dans  cet 
acide  par  la  chaleur  ,  l'effet  est  prompt , 
et  la  liqueur  est  évaporée,  ïl  reste  une 
xaatière  noirâtre  et  charbonneuse,  joinle  à 
tin  peu  de  sulfate  de  thaux. 

L'acide  nitrique  paroît  exercer  une  action 
plus  puissante  sur  celte  substance  que  sur 
aucun  autre  résineur. 

100  grains  de  gomme  de  ga;ac  pulvé- 
risée ,  ayant  été  ajoutés  avec  précaution  à 
*  onces  d'acide  nitrique  ,  dont  la  pesanteur 
spécifique  étoit  de  1,39,  la  gomme  devint 
sur-le-champ  vert  foncé,- et  produisit  une 
grande  effervescence  ,  pendant  laquelle  il 
se  dégagea  beaucoup  de  gaz  niireux  ;  la 
dissolution  s'acheva  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur, ce  qui  n'arrive  pas  en  général  avec 
les  autres  résines  ;  car  torsqu'oo  liaite  cm 
Tome  LXrUI. 
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matières  av? c  l'acide  niltiqup ,  elles  se  Irsot* 
forment  ordinairement  en  une  masse  m- 
reuse  de  couleur  orange. 

La  dissolution  ainsi  obtenue  produùtl 
avec,  les  alcalis  un  piécipilé  brun ,  qnï 
redi.-.sous  à  l'aide  de  la  chaleur ,  donna  si 
couleur  au  liquide. 

L'acide  muriatique  précipite  aussi  ta  ré- 
sine de  celte  dissolution  ,  non  cependant 
sans  qu'elle  eût  éprou  vé  quelques  alté- 
rations. 

L'acide  sulfurique  ne  donna  point  lie 
précipité.  En  laissant  reposer  la  dissolution 
pendant  quelques  heures  ,  elle  déposa  beau- 
coup d'acide  oxalique  cristallisé. 

Traitée  avec  l'acide  nitrique  àiAayi, 
celle  substance  donne  des  résultais  pca 
dilTérens  de  ceux  que  l'on  oblieut  ptf 
l'acide  nitrique  pur  ;  seulement  l'effo^ 
vescence  est  moindre  et  la  dïssolillîOD 
inconipleiie  :  le  résidu  se  convertît  en 
une  substance  bruue,  semblable  an  pria* 
pilé  que  donne  Ja  dissolution  alcooliqoe. 

Celte  substance  paroîl  être  de  la  résÎM. 
dont  tes  propriétés  sont  changées  par  n 
combinaison  avec  l'oxigène,  et  M.  Brawk 
fst  porté  à  croire  que  les  variations  àau 
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pQieui',  produiles  par  l'adciiliondesacîclcs 
Ifique  et  murialtque  oxîg^né  à  la  disso~ 
alcoolique ,  sont  l'effet  des  diff'é- 
^es  quantitL%  d'oxigène  avec  lesquelles 
r^gomras  de  gayac  s'unît  ;  il  est  certain 
que  les  ':ouIeurs  des  mélaux  et  de  beau- 
coup d'aulres  subsiances  sont  dues  à  t'in- 
fluence de  ce  gâz. 

La  dissolution  de  la  gomme  de  gayac 
dans  l'acide  nitrique  dé.ayé  étant  filtrée, 
donna  avec  tes  alcalis  un  précipité  jâUne 
abondant,  et  se  trouva  contenir  du  nitrate 
de   chaux. 

La  portion  non  dissoute  éloit  d'une  cou- 
leur fonrée,  à  pru-près  semblable  à  celle 
du  chocolat.  On  peut  se  procurer  une 
pareille  substance  en  évaporant  à  siccité 
une  dissolution  nitrique;  il  faut  avoir  soin 
seulement  de  ne  pas  employer  une  cha- 
leur trop  forte  lorsque  l'opération  tii-e  à 
«a  tin. 

La  stibstance  qui  résulte  de  l'un  ou  de 
Taulre  de  ces  moyens  possède  les  propriétés 
des  résint-ux  à  un  plus  haut  degré  que 
la  gomme  de  gayac.  Elle  est  égalcme.it 
soluble  dons  l'alcool  et  dans  l'élhcr  sulfu- 
rique ,  iniolu)>le  dans  l'eau,  etc.;  wms 
elle  répand  ,  lorsqu'on  la  brûle  , une  odeur 
K  a 


■43  A  IT  Tï  À  L  X  s 

pariiculière  qui  paioît  plutôt  appartenir 
à  une  substance  animale  qu'à  une  sot»* 
tance  v^étale  j  cependant  si  on  verse  sur 
elle  ,  à  trois  ou  quatre  reprises  différente^ 
de  nouvelles  portions  d'acide  nitrique,  ou 
si  on  en  emploie  d'abord  une  graoïJe 
quantité  pour  la  matière  en  dissolution , 
le  produit  procuré  par  l'évaporalion  estaior» 
d'une  nature  biei*  différente,  car  il  a  peiia 
les  propi'iëiés  caraclérisiiques  des  rësineoi: 
il  esx  également  soluble  dans  l'eau  et  daot 
l'alcool,  et  donne  à  la  dissolution  ua  goût 
Bwev  et  astringent  (i). 

La  gomme  de  gajac  se  dîssout  racilemot 
et  abondamment  dans  les  alr^lis  purs  0I 
carbonates;  tlle  forme  avec  eux  des  liqoeun 
d'un  brun   verdâlre. 

Deux  onces  de  lessive  saturée  de  potaW 
caustique  suflisent  pour  dissoudre  65  cniV 
et  plus  >[e  cette  substance  ;  la  tnême  mnat 
tité  d'alcali  volatil  n'eu  dissout  que  il 
grains. 

L'acide  nitrique  versé  dans  les  dissolu- 
lions  alcalines  produit  un  précipité  brtlH 
foncé ,   dont    les  nuances  varient 


(1)  Ce  dernier  produit  a  beaucoup  <le  rqtportati* 
ie  tannin. 


B  B     C  B  I  H  I  s.  149 

la  quantité  d'acîde  employé.  Ce  précipité 
B  toutes  les  propriétés  de  celui  formé  par 
]*acide  nitrique  sur  la  dissolution  de  la  gomme 
de  gflyac  dans  l'alcool  (  a  £  ). 

Ij'acide  sulfurique  délayé  vprocure  un» 
espèce  de  magma  couleur  de  chair  :  par 
Tacide  nitrique  on  obtient  le  même  effet. 

I*  dépôt  produit  par  ces  deux  acide* 
diffère  de  la  gomme  de  gayac ,  en  ce  que 
Télher  sulfurique  a  moins  d'aclion  sm-  lui , 
et  qu'il  se  dissout  plus  facilement  dans 
l*eau  bouillante  ;  ses  propriétés  ont  donc 
plxis  d'analogie  avec  celles  de  l'extrait  des 
végétaux  ;  elles  en  approchent  encore  da- 
rantage  si  en  opère  avec  l'alcali  volatil  , 
et  que  l'on    précipite  par  l'acide    muiia* 

IDO  grains  dégomme  de  gayac  en  poudra 
Bl  très-pure,  distillée  à  feu  ouvert,  ont 
jonné  les  produits  suivans  :  eau  acidu!éa 
5,5  grains  ,  huîle  brune  épaisse  se  trou- 
blant en  refroidissant  24,5  ,  huile  empyreu- 
[nalîque  légère  3o  ,  résidu  charbonneux; 
3o,5  ,gaz  mêlés  où  domînolent  l'acide  car- 
ionique  et  l'hydrogène  carburé  915.  La 
ésidu  charbonneux  atonlaui  à  3o,5  grains 
éduïts  en  cendre ,  3  fourni  3  groins  do 
^aux.  Pour  découvrir  s'il  exisfoit  de  l'aU 
K  3 
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calî  fixe,  dans  la  gotnme  da  gayac^ 
grains  de  c^tle  stibstame  la  plus  purcool 
été  incinérés;  les  cendres  dissoutes  patFi-' 
cide  murialique  ont  été  piécipilées  pv ' 
l'alcali  volalil;  la  Ijqueui-  Hllrée  et  évapoiet  |^{ 
à  siccilé  ,  on  n'a  pu  appercevoir  aucnnt 
trace  de  sel  neulre. 

L'action  des  dîH'érens  résoWans  ci-deslBJ 
désignés    sur    la    gomme    de    gayac 
amène  à  conclure   que ,    malgré  que  cetB 
substance    ail    plusieurs     propriétés  ; 
blables    à  relies  des    résineux  ,  cependanl 
elle  en  diffère  jjar  les   circonstances  i 
vantes:  i",  parce  qu'elle  contient  quelqt 
parties  dcxtreùt  végétal  ;  a*»,  par  les  al 
rations  qu'elle  éprouve  quand  on  la  sâun 
à    l'action    de    corps  que    lui    foumbseul 
promptement    l'oxigène ,  tels    que    l'aàà 
nitrique  dans  lequel   elle    se   dissout  aret 
une  rapidité  remarquable  ,  et  l'acîde  mU'J 
riâtique  oxigéné  ;  3^  parce  qu'elle  se  coft- 
verlil  en  une  résine  plus  parfaite,  el  S"^ 
ce    rapport    elle    a  quelque    ressembf 
avec  ia  résine  verte,  qui   constitue  la  c-t 
tière  colorante  des  feuilles  d'arhi-es  ;  40.  pare 
qu'elle  donne  de  l'acide  oxalique;  5°.  p 
la  quantité  de   charbon  et  de  chaux  < 
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i  en  obtient,  en     le    soumettant  à  une 
îrfaite  distillation. 
.  paroît  évident ,  par  tout  ce  que  nous 
i  dit    ci  dessus  sur  les  propriélés  de  la 
ne  de  gayac,  qu'elle  est  d'une  nature 
différente    des  substances  connues  sous  le 
'  nom  de  résineux  ;  qu'elle  cliHère  également 
de  celles  que  Ton  classe  parmi   les  baumes, 
les  gommes- résines  ,    les  gommes    et    les 
'    extraits.  La  eombinaison  chimique  de  ses 
principes  élémentaires  et  constiluans  semble 
lui    assigner    une     place    distincte  -  mais 
,   comma    celte    opinion    pourroit    ne     pas 
paroîlre     suffisamment     appuyée    par    les 
faits  conlenus  dans  cet  article,  nous  nous 
contenterons  de  considérer  la   gomme    de 
gayac  comme  un  composé  de  résine  mo- 
difié par  le   principe  extraclifj  ce  qui  la 
Ls  des  gommes- résines. 


K* 
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LETTRE 

De  M.  Henry  ,  chef  de  La  Pharmùoà  \ 
centrale  des  hôpitaux  et  hospices 
civUs  y  à  M.  Bouillon- ItUgran^t 
sur  un  mélange  que  l'on  vendsoiu 
le  nom  c^'lpécacuauba. 

J*aï  l'honnfur  de  vous  îtiformet  qttii^ 
depuis  envii'on  trois  mois  il  circule  ttahs 
le  cominei'ce  une  poudre  d'un  blanc  jau- 
nâlrf!  ,  qui  se  débite  sous  le  nom  à'ipé- 
cacuanba  pulvérisé,  provenant  d'une  pnse 
anglaise.  Quo'que  je  saihe  très-bien  (jue 
les  pharmaciens  n'achèlenl  jamais  aucuœ- 
substance  d>uis  Péiat  pulvérulent  ;  cepen- 
dant ,  comme  d'un  coié  la  modicité  du  prix 
de  cette  poudre  ,  de  l'autre  la  bausse  su* 
hile  de  celui  de  la  racine  d*ipècat:uânba» 
pourmitDt  délermiiier  quelques  personnes; 
je  crois  devoir  -vous  prévenir  que  celte 
substance,  nommée  ipécacuanha  ,  est  ua 
mélange  de  larlrite  de  potasse  et  d'anti- 
moine (  eméiique  )  el  d'une  poudre  végélala 
sans  piopiiéiés. 
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''  Voîcî  sef  caractères  :sa  couleur  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  eHe  est  parsem^p  de  petits 
points  reconnoîssables  à  la  loupe ,  son 
odeur  est  nulle ,  sa  saveur  également  On. 
reconnoît  facîlemenl  la  présence  de  rémé- 
lîque  au  moyen  de  Fhvdrogène  sulfuré; 
îl  suIHt  pour  cela  de  délayer  une  portion 
de  cette  poudre  dans  l'eau  dislillëe  froide, 
de  filfrer  ,  et  d'ajouler  dans  la  li(]ueur  uuo 
petite  quantité  d'eau  hydro-sulfurée  ,  sur-le» 
champ  la  liqueur  prend  une  teiule  jaune 
orangée. 

Voulant  ronnoîlre  et  d^ler»iiner  la 
nuaTuité  d'éni^tiquc  que  lette  poudre  pou- 
Toît  contenir,  j'en  ai  pris  vingt  grammes 
que  j'ai  calcinés  dans  un  creuset  }usf|u*à 
parraite  réduction  ,  j'ai  obtenu  huit  décî- 
grarames  cinq  centigrammes  d'oxide  gris 
d'antimoine.  L'acide  muriatique  dissout 
cet  oxide  en  totalité  ,  il  se  dégage  ,  pendant 
la  dissolution  ,  du  gaz  hydrogène  avec 
une  légère  effervescence.  Si  on  élend  la 
dissolution  d'eau  distillée  ,  il  se  forme  un 
précipité  blanc.  L'hydro-sulfure  de  potasse 
versé  dans  celle  dissolution  y  occasionne 
un  précipité  rouge  foncé  semblable  au 
t:erniès. 

D'après  ces  diffîrens  essais ,  il  ce  m'est 
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►  EXPERIENCES 

j    Sur  les  jÉloès  succotrin  et  hépatique , 
Par  MM.  Bouillon-Lagrange 

et  VOGEL. 

[Nous  nous  occupions  de  l'analyse  com- 
parée des  aloès  ,  loisque  le  travail  de 
M.  Trommsdoiir  fut  connu  en  l'rance  ; 
et  dès  l'instant  que  nous  eûmes  connois* 
\  sance  du  Mémoire  de  M.  Braconnot  sur 
I  le  même  objet,  nous  cessâmes  nos  expé- 
riences (i). 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rendre 
compte  des  pbénomènes  que  nous  avons 
apperçus.on  les  trouve  pre-^que  tous  dé- 
crits dans  les  deux  Mémoires  des  chimistes 
que  nous  venons  de  citer.  Nous  nous  bor- 
nerons Eeulemeiil  à  rappeler  quelques  faîls 
qui  nous  sont  pailiculiers,  et  qui  paroïsseni 
nous  éloigner  en  quelque  sorte;  de  plusieurs 
opinions  qu'ils  ont  émises. 

(■)   Fo^ei  la  W\  soi  Jbs  Aunsf». 
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Nous  avons  înlioduit  dans  deux  cornu» 
de  verre  d'une  grande  capacîlé,  dans  l'uM 
un  kilogramme  d'aluès  succotriu,  et  dus 
l'aulre  une  quanlilé  semblable  d'aloès  hé- 
patique. Les  cornues  furent  placées  sut 
un  baiu  de  sable,  on  leur  adapta  un  l^ 
cipient  et  on  donna  d'abord  un  feu  trè)* 
doux.  H  passa  de  Teaa  et  de  l'huile,  mus 
aucune  substance  solide  qui  auroit  pa 
faire  soupçouner  la  présence  de  l'acicfe 
gallîque  ou  du  carbonate  d'ammouiaque. 
A  la  fin  de  l'opération  il  se  sublima  an* 
matière  uoirâlre  brillante  qui  n'étoil  qued* 
l'aloès  lui-même. 

L'eau  provenant  de  la  distillation  sèche 
de  l'aloès  passa  au  brun  noirâtre  avec  la 
solution  du  sulfate  de  fer  ,  maïs  cetK 
nuance  ne  peut  être  comparée  à  celle  que 
l'on  obtient  avec  l'eau  provei>aDt  de  la  (Us- 
tillatïon  de  la  noix  de  galle.  Au  reste  bt 
solutions  de  cIielux  ,  de  baryte  et  da  sttOD- 
liane  ,  ne  communiquent  aucune  couleur  ft 
cette  eau  d'aluès  ,  tandis  que  ces  mécofll 
réactifs  forment  avec  l'eau  provenant  de  h 
distillation  de  la  noix  de  galle  un  précipité 
bleu  ,  vert  ou  rose,  selon  les  quantités  res- 
pectives. 11  paroît  donc  résulter  de  là  que 
la  distillaliou  sèche  d'aloès  ue  fourmi  aucua 
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tie  d'acide  gallique,  soit  à  l'élat  solide, 
|flt  à  l'état  liquide. 

L'eau  provenant  de  la  distillation  sèche 
ïflloès  hépatique  est  sensiblement  am- 
Fanoniacale  ,  tandis  que  celle  de  l'aloès  suc- 
rcolrin  ne  présente  que  quelques  traces  de  cet 
elcali ,  quantité  qui  cependant  est  assez  con- 
sidérable pour  produire  une  vapeur  blanche 
I  avec  l'acide  muriatique  après  avoir  ajouté 

un  peu  de  potasse  pure  (i). 

t      Nous  avons  répété  la  distillation  d'aloès, 

I  avec    la   différence  que    nous    avons    dé- 

r  layé    chaque   kilogramme  de    l'une  et    de 

l'autre  espèce  dans  un  litre  d'eau.  L'aloès 

succûtrin  a  donné  une  liqueur  non  acide, 

d'une  odeur  agréable  très-suave,  sur  laquelle 

>  nageoit  une  huile  volatile  d'un  jaune  ver- 

dâtre,  et  d'une  odeur  analogue  à  celle  de 


[ij  M.  Trommidorff  dit ,  dans  un  Mémoire  plut 
récent,  inséré  dans  ion  Journal ,  que  la  vapeur  blanche 
<pii  ert  produite  à  l'approche  d'un  Louelion  humecté 
^'adde  muriatique  ou  acétique,  est  une  preuve  trèt- 
illuKiire  et  insurfuante  pour  constater  la  présence  de 
l'ammoniaque.  Nous  ne  connoisjons  pas  les  motifs  qui 
ont  engagé  l'auteur  à  rejelter  ce  réactif.  Nom 
l'ctaploieruns  donc  jaiqa*à  ce  que  d'autre*  plut 
•lacU  viennent    à  notre  connoiusDce. 
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mélîlot  .  laquelle  dissoute  dans  une  quan- 
tité d^au    est    semblable  à    l'eau  distillée 
aromalique  d'aloès.  Celle  eau  contient  ce- 
pendant,  outre  l'huile  volatile,  uneaulrt 
substance  ,   comme    M.   Trommsdorff  l'a 
observé;    car  au  bout   de  quelque  lemsil 
s'j  forme  des  flocons. 
,^,    Le  produit  aqueux  de  l'aluès    hépeliijBï 
Ljn'a  aucune  odeur  agréable  ,  elle  est  plutôt 
'  nauséabonde,  approchant    uu    peu  de  ct^l: 
,  prussique.    Il  n'y  a    nulle    iraCe  d'huile  à 
:   sa  surface  et  l'eau  n'en    lient    pas  en  dis- 
solulinn. 

Ces  caraclères,  outre  ceus   observés  pn 
M-  Trommsdorff  ,  sont  assez  sailtaiis  ponr 
rfeire  diàliuguer  les  deux  espèces  d'âlo» 

Jdcilon  de  ré&^ 


L'eau  bouillante  dissout  l'aloès    en 

llilé,  d'après  M.  TrommsdorfT,    el  sMÎiM 

r  M- Braconnot ,  cette   solution    a    lieu  arK 

..Feau    à    32"  -t  o  R.  Mois   M.  Bracûnorf 

I  "éjnule   que  feau  froide   peut    opérer  I' 

solution  complette   de  Valoès  ,  et   çM  li 

dernière  portion  qui  est  resiée  à  dissout 

estsembiahl£  à  /a  première  par  sonama- 

tume  et  ses  autres  propriétés. 


D  E    c  H  I  M  I  a.  iSg 

"Nous  ne  partageons  point  à  cet  i^gatd  l'opi- 
'liion  de  M.  Braconnol,  l'expéiieiic-e  suivante 
va  prouvPr  celle  assertion. 

On  a  versé  de  l'eau  à  8°  -t-  o  iJ.  sur  une 
quaniîté  d'aloès  sucuolriii  en  poudre  dont 
en  a  aidé  Taclion  en  reinuaiil  souvent  avec 
use  spalule  d'argent.  On  a  laissé  reposer, 
s  que  la  liqueur  surnageante  fut  par- 
nent  claire,  on  décanla  avec  ptécau- 
et  l'on  versa  sur  le  résidu  une  autre 
quantité  d'eau  ,  te  qu'on  a  répété  jusqu'à 

!ce  que  l'eau  qui  avoit  séjourné  sur  le  ré- 
sidu pendant    24    heures   n'eut  acquis  ni 
I  couleur  ni  saveur.  On  a  fini  par  malaxée 
la  matière  gluante  enlre  les  doigts  en  l'ex* 
posant  toujours  à  un  filet  d'eau.    - 
'       La  piemière  liqueur  décantée  étoït  Irès- 
I  brune  et   en  général  très-chargée ,  la  se- 
'  ccùide  et  la  troisième  l'étoient  biea   moins, 
et    ainsi    de   suite    en   diminuant  jusqu'à 
ce  que  l'eau  fut  insipide  et  incolore.  Lors- 
que l'aloès  fut  suffisamment  lavé  et ,  pour 
«KiSL  dire,  épuisé  par  l'eau  à  8',  il  resta 
une  masse  molle  grisâtre  très-élastique  quî. 
humectée  d'eau,  ne  s'allachoît  point  aux 
doigts. 

Molle  ou  desséche'e ,  elle    ne   ressemble 
pas  à  celle  qu'on  obtient  de    la    solution 
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aquLUse  jwr  l'évaporalion  ,  et  avec  lai 
nous  la  comparerons  bieniôt< 

L'aloès  dissous  dans  l'eau  froide  prisse 
une  liqueur  qui  est  extrêmemenl 
seuse  comme  les  auteurs  l'ont  retoanjot 
Celte  solution  laisse  précipiter  une  poilil 
jaune  par  un  grand  nniulH-e  de  réac» 
Tous  les  acides  minéraux,  tojr^  les  tni 
pour^'U  qu'ils  ne  possèdent  pas  un  €sài 
d'filcali  ,  se  comportent  de  la  même  Dl' 
nière  Beaucoup  de  sels  métalliques  y  plK 
duisent  des  précipités  qui  sont  re^d^ 
plus  ou  moins  colorés.  Les  sulfairs  de  fa 
au  maximum  el  au  minimum  renàentU 
solulion  plusfonrée,  et  il  se  dépose  un  pté- 
cipilé  d'un  brun  noirâtre  (]ui  ne  ressenil>ls 
en  aucune  manière  à  celui  obtenu  p*ï 
l'acide  gallique   (i). 

D'ailleurs  les  précipités  formés  par  ta 


(l)  Ce  pr^cipilé  d'aioés  a  probabltrment  fjâl  f^ 
lum«r  ia  préwncc  de  l'acidf  ^allicgue  dans  l'iilnnjt» 
notu  ignorons  le  moyen  ijue  M.  Tronuiiadorff  a ^ 
ployé  pour  l'obluiiiri  mais  nous  observons  i]U  bw»* 
coup  de  suct  de  pl.inte»  et  les  extraits  raëiËi-intat 
produisent  un  prccipilé  senibltblc.  L'infusion  a<]iuB>t 
cODceuLrée  du  tafraa  ett  colorée  en  noir  par  le  mlflit 
de  f«r  ,  et  l'on  ne  dit  pas  pour  cela  tjue  le  tant 
«enticnc  de  l'acide  gillîque  ou  da  taonin.' 

icidel. 


ne  CHIMIE. 
h»  ,  les  s<>ls  j  et  par  les  substances  sa- 
B  métalliques  ,  snnt  tous  solubles  dans 
Êk  Ces  précipilés  ne  peuvent  pas  àé- 
^re  de  l'huile  volalile  contenue  dans 
tés  succotrin,  car  l'huile  rolalile  d'aloès 
ouïe  dans  Teau  ,  n*est  pas  noircie  par 
ulfate  de  fer  ni  troublée  par  les  autres 
I  métalliques.  C'est  donc  ou  une  petite 
|nlilé  de  résine  qui  se  dissout  à  l'aide 
l'autre  matière,  ou  bien  c'est  la  subs- 
ice  aqueuse  de  l'aloès  elle-même  qui 
^sionne  les  précipités  en  s'uuissanta  ux 
ctifs. 

[.a  lolution  aqueuse  d'aloès  évaporée  len- 
^ent  à  siccité,  laisse  une  masse  brunâtre 
i-transpQ vente  d'une  cassure  vitreuse  fu- 
ie à  une  douce  chaleur.  Réduite  en 
idre ,  elle  est  d'un  jaune  doré  ,  sa  saveur 
excessivement  amèie  et  son  odeur  sera- 
ible  à  celle  de  l'huile  volalils  d'aloès. 
tie  matière  est  entièrement  soluble  dans 
lu  t  dans  l'alcool,  et  très-peu  dans  l'éther 
!ÛKé. 

La  matière  résineuse  de  l'aloès  ,  au  coii-^ 
ire  ,  donne  une  poudre  grisâtre  qui  n'est 
i  soluble  dans  l'eau  à  lo"  mais  qui  se 
Bout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La 
iieur  alcoolique  n'est  pas  mousseuse 
Tome  LXVlll.  L 
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comme  celle  de  la 


partie 


t  précipitée  ] 


aqueuse 
même  mensirue  ;  sa  solution  daiv 
est  abondami 
substance     j 
pn'élésdesrésines.etnous  partageons! Mt 
^ard  l'opintoD  de  M.  Tromaisdortt 

Au  reste  M.  Braconnol  se  conniidl 
aisément  de  la  différence  de  c« 
lances  par  l'action  de  l'eau  ;  l'une  sVfr 
soûl  proicpteraent  ,  et  l'autre  peut  y  éB 
conservée  pendant  quelque  tems  comBwl 
gluten  du  froment. 

On  sait  que  les  expérieuces  que  l'oa  fol 
sur  les  maiièies  organiques  nedoiveolfH 
être  jugét^s  avec  une  extrême  rgueut;!! 
ail. si  que  MM.  Fourcroy  et  Vauquelim 
aniiom  é  ^ne  le  gluten  se  dissolvoïl  (cSit 
ment  dans  l'eau,  el  cependant  c'est  nicoKli 
seul  moyen  employé  pour  le  séparer  dtt 
autres  substances  de  la  farine.  Il  en  ol 
de  même  de  la  lécute  qui  quoique  îiM^ 
lubie  dans  l'eau  froide  ne  ptut  pas  wo 
plus  ,  comme  le  gluten  ,  y  Eëjourner  mp 
longteras  sans  se  corrompre  ;  la  nialîtft 
résineuse  communique  aussi  au  bounk 
quelque  tems  une  teinte  el  une  Icgèrt  sa- 
veur à  l'eau,  ce  qui  doit  être  attribué  plut* 


1^  commencemenl  (ledécomposilion  qu'à 
tte  véritable  dissolution. 
H  existe  un  autre  caraclère  qui  peut 
faccH-e  différent.' ter  ces  deux  substances, c'est 
fbe  la  matière  extracljve  d'aloès  se  dissout 
ivec  une  f^r^nde  iacllilé  dans  l'acide  iiî- 
rique  froid  à  36"  ,  et  forme  une  liqueur 
lârte  ;  la  parlie  riîâineuse  en  est  allaquée 
Itis  difficilement  ,  et  présente  une  liqueur 
ûuge;  celte  dernière,  quoique  bien  moins 
Piai^ée  que  la  liqueur  verle  ,  laisse  déposer 
Ht  l'addition  d'un  peu  d'eau  une  tnatière 
gluante  résineuse,  insoluble,  tandis  que 
'bulre  en  est  à  peine  lionblée,  et  la  liqueur 
féclaircit    parfaitement  par  l'eau. 

M.  Trommsdorff  a  lail  l'analyse  de  l'aloès 
Ml  seservanl  de  l'eau  bouillante  pourlasépa- 
raiion  de  la  matière  résineuse,  mais  comme 
celte  dernière  s'y  dissuiu  en  totalité  à  l'aide 
de  la  matière  extractive    de    l'aloès,  nous 
avons    soupçonné   qu'elle  ne     se    séparoit 
pas  en  totalité  par  le  refroidissement.  En 
effet,  nous  avons  liaité  loo  grains  d'alocj 
^ccotrin  par  l'eau  à  S^-ho  ii,  La  subs- 
tance épuisée   par  un  long  lavage  ,  on  a 
introduit  le  résidu  insoluble  dans  une  petite 
capsule  de   porcelaine  pesée  d'avance;  on 
Vu  mise  dans  une  éiuve  ,  et  dès  que  la  vésin* 
L  a 
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fnl^èche  au  poinr  d'êlre  fragile,  on  a  paj 
la  rapsule,  ci  l'on  tnsuva  une  augttKntaiiin 
de  32  graius  en  poïds.  On  peut  donc 
d'après  celle  eipérience ,  regarder  l'aloii 
suci.-oirîii(t]mmeroti)po&édeo,60d'exiraaîEr 
el  de  o,3:  de  ré&iiie. 

La  mécne  expérience  faite  avec  l'en 
fi-oide  sur  100  grains  d'aloès  hépalîquc 
lais&é  un  résidu  ié?ineux  qui  ,  dessécbé) 
a  pesë  48  grains.  Il  faut  déduire  de  «W 
quanlîlê  6  grains  de  matière  insoluble  dasi 
l'alcôoI.  L'alnès  hépatique  est  donc  C0«* 
posé  de  0,53  d'exiraclif ,  de  0,42  de  résine  el 
de  0,6  de  matière  insoluble  dans  l'eau  d 
dans  Talcool. 

M.  Braconnot  dit  au  §  4  =  te^iit 
de-vin  à  38"  dissout  complètement  taloèt, 
ce  qui  annonce  absence  de  matière  goi»^ 
meuse  ou  extraclive  dans  cette  substaBCt 
Quant  à  la  matière  gnmmeuse  ,  il  est  pos- 
sible que  l'alcool  la  laisse  intacte,  quoïqttll 
y  ail  des  circonstances  où  le  principe  mit* 
qu-ux  puisse  se  dissoudre  dans  l'alcool, 
bouillant  ,  comme  on  en  a  la  preuve  daM 
ja  nianne.  Mais  la  malièi-e  extraclïve  tdlî 
que  nous  croyons  la  connoîtrc  aujotn* 
d'hui ,  a  toujoui's  passé    pour  élK  tris- 
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Bile  dans  l'alcool.  M,  Vauqiietin,  el  en 
Jîer  lieu  M.  Davy,  ont  donné  un  procédé 
jnr  isoler  l'exlraclir,  fondé  sur  la  solubilité 
i  la  matièi'e  exlraclive  dans  l'alcool. 


action  des  acides. 


li'acide  nilrîque  chauffe  avec  l'.iloès  a 
nné  une  belle  poudre  j^une.et  piesque 
:s  tes  phénomciies  que  nous  avons  ob- 
tBtvês  Sont  conformes  à  ceux  décrits  par 
M.Braconnot. 

Celle  poudre,  délayée  dans  peu  d'eau," 
lui  comoiunique  un  pourpre  uiagnilique 
,très-ricbe  en  couleur,  un  alfjme  peut 
I  colorer  une  très-grande  quantité  d'eau.  Ceile 
fîouleur  est  tellement  solide  qu'au  bout  de 
'4^sïeurs  jours  la  peau  en  est  encore  coir 
riorée  ,  suF'tout  quand  préalablement  on  a 
ajouté  à  la  poudre  une  base  saliHable  alca- 
•  Itne. 

Cette  substance  distillée  dans  une  petite 
cwnue  se  fond  aisément  et  ,à  peine  fondue, 
il  s'opère  une  légère  explosion;  toute  la  cornue 
et  le  ballon  se  remplissent  alors  d'une  va- 
peur louge  foncée  qui  se  conden-e  avec 
peine.  Il  passe  dans  le  récipient  une  li- 
queur jaune  très -ccide  ,  amère,  d'une  fort« 
«  L  3 


k 


On  a  ÊBl  pBHsr  dans 

b 

woAé  CD  {pmne  qoaBUif  y  uiEi|iMDE 
et  9e  cooipilK  à  la  inanifae 
laimes  smmales  »  aa  pomt  tpi'eBe  ie 
presqiie  entièrement  en  masse. 

On  a  séparé  le  coagultun  qm  éloît  ta 
jaime  blanchâire ,  mais  celte  ooHàn 
n'e&t  pcHDt  stable ,  bientôt  elle  paM  i 
brun.  Cette  matière  après  avoir  été  blé 
avoît  pour  caractère  d^être  très-âastiqui 
insoluble  dans  Teau  à  8<>  -h  o  jR.  ;  ra!oc 
la  dissout  avec  une  grande  facilité  ^  et  ce 
solution  est  abondamment  précipitée  [ 
reau« 

Il  parent  diaprés  cela  que  Toxigèfie 
lacîde  muriatique  employé  agit  sur  la  n 
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e  aloélique  soluble  dans  l'eaa,  qu'elle 
lééhi'iiïée  en  c|ueUjue  sorte ,  puisqu'elle 
p'us  la  propriété  de  se  dîssouili'e  dans 
■1  à  80. 

1  résulte  des  expérienres  que  nous  avous 
portées,  i".  que  l'Hloès  n'est  pas  une 
Etance  homogène,  comme  M.  Bniconnot 
.avancé,  qu'elle  e^t  plutôt  composée  de 
jx  matières  bien  dii>tîncies,  Tune  qui  se 
proche  des  résines ,  c'est  celle  qui  reste 
lès  le  lavage  conlinu  de  Taloès  à  l'eau 
i<ie,  l'autre  qui  se  dissout  dans  la  même 
l,  et  qui  pnrnît  être  analogue  à  Vex- 
lllf,elle  en  diffère  par  quelques  nuances^ 
M  pourquoi  Hermbslaedt  et  quelques  au- 
!  chimistes  allemands  ont  proposé  delà 
nmer  principe  saofnneux  (i), 
ï<*.  Que  l'aloès  succolrin  est  composé  ds 
B  d'extractif  et  de  o,  82  de  résine. 
^ue  l'aloès  hépatique  renferme  o,5a  d'ex- 
:tif,    0,42  de  résine  et  0,6  de   malièra 


)  Klaprolh  remarque,  quoitiu'il  »oit  difficile  ^8 
tr  la  limile  entre  l'eïiraclif  el  le  prinripe  »avon- 
E,  que  le  premier  s'approche  plus  des  résines,  et 
le  (lernkr  est  plus  naalogue  au  mucosO'SUCri^. 
-.  Dict-dechim.  de  Klaprolli  el  Wolff ,  ar\.  Ex~ 
ti/. 


^€8  Am  m  A  IL  m  s: 

înmAnhLe  qôe  M.  mroamudacIF  •  dU| 
sons  le  nomdPattmauÎM  végAde  coogn 

3<^.  Que  Paloès  sueoolxin  se  Ténmfie 
Facide  mnriatique  oxigëné^  et  qpi^l  dt 
me  hiifle  Tolatfle  agréable  à  la  tfdlUa 
tandis  qoe  Fabàs  hépatique  n'a  d 
pas. 

40.  Enfin  qae  les  deux  espèoei  i 
liront  fourot  aucune  trace  d^scide  gai 
à  la  distitlation*  Il  ne  ae  finrme  ps 
plus  de  carbonate  dVumnomaqne  m 
maïs  Teau  provenant  de  la  distilfalic 
Paloès  sucootrlnest  légèrement  nnnuwii 
et  celle  de  Taloès  hépaiîqae  Rnt  dVM 
nière  beaucoup  plus  marquée» 
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NOTICE 

Sur  la  décomposition,  et  la  recçm- 
posUcon  de  i'actde  boracique  ; 

Par  mm.  Gat-Lussac  bt  Thenarb. 

Nous  avons  annoncé,  le  21  juin  dernier, 
dans  une  nore  lue  à  l'Instilut,  et  nous 
avons  imprinié  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciale phitomatic[iie  pour  le  mois  de  juillet, 
qu'en  Irairanl  les  acides  Cuorique  el  bora- 
cique par  le  m^tal  de  la  polasse ,  on  oble- 
noit  des  résultats  tels  qu'on  ne  pouvoit  les 
expliquer  qu'en  admettant  que  ces  acides 
ëloienl  composés  d'un  corps  combustible 
et  d'oxigène.  Cependant  comme  nous  ne 
les  avions  point  recomposés,  nous  avons 
ajouté  que  nous  ne  donnions  point  celte 
composilion  comme  parfaiiement  démon- 
trée. Depuis  ce  tems,  nous  avons  continué 
€l  varié  nos  recherches  ;  et  nous  pouvons 
assurer  aujourd'hui  que  la  composition  de 
l'acide  boracique  n'est  plus  problématique. 
En  effet  nous  décomposons  el  nous  recom- 
posons à  volonté  cet  acide. 

Pour  le  décomposer,  on  met  parties  égales 


1 

à 


le  inflwigr  wamgit  kt^ 

teniff  at ,  ce  qa^oa  Tok  cTone  manièfe  frap 
panre»  en  se  servant  Q*ua  tube  de  vcore» 
Il  y  a  tneoie  tant  de  chaicmr  produite  ^ 
le  tube  de  verre  fond  en  partie  et  se  brisa 
quelquefois ,  et  que  presque  toujours  Pab 
de»  vaisseaux  est  repoussé  avec  force.  Depuis 
le  Gommenccmeat  jusqu^a  (a  fin  de  Texp^ 
rience ,  il  ne  se  dégage  €{ue  de  Tair  atmc» 
p'  érigue  et  quelques  bulles  de  g^x  hjdro^ 
gène  qui  ne  repondtfnt  pas  à  la  5q^.  partie  dé 
ce  que  le  n  étal  employé  en  dégageieit 
par  reau«  Tout  le  métal  dîsparoîl  cons* 
tanunent  en  décomposant  une    partie  à» 


tecïde  boracïqiie;  et  ces  deux  subst^tnces 
nt  converlies,  par  leur  réaclîon  réci- 
,  en'une  malière  grise  olivâlre  qui 
!  un  mélange  de  potasse,  de  borate  de 
tasse  et  du  radical  de  l'acide  boracîque. 
t  retire  ce  mélange  du  tube  en  y  ver- 
:  de  l'eau  et  chauffant  légèremenl,  et 
1  sépare  le  radical  boracique  par  des 
•ges  à  l'eau  chaude  ou  froide  (i)  ;  ce  quî 
Is*^  dissout  point  est  ce  radical  mêms 
î  jouit  des  propriétés  suivantes. 

radical  est  brun-  verdâlre ,  fixe  et 
loluble  dans  l'eau  ;  il  n'a  pas  de  saveur, 
n'a  d'action  ni  sur  la  teinture  de  tour- 
Hil,  ni  sur  le  sirop  de  violettes.  Mêlé 
le  muriate  suroxigi^né  de  potasse  ou 
Irate  de  potasse,  et  projette  dans  un  creu- 
I  rouge ,  il  en  résulte  une  vive  combus- 
dont  l'acide  boracîque  est  l'un  des 
tiuits.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acida 
tique,  il  j  a  une  grande  effervescence 
ne  à  froid  ;  et  lorsqu'on  fait  évaporer 
pliqueur,  on  obtient  encore  beaucoup 
ffcïde  boracîque.    Maïs  de  tous  les  phé- 

Hl)  Avant  <le  faire  ces  lavages,  il  tit  bon  de  sa- 
r  l'sdde  lauriatiijuc ,  l'alali  que  coniicnl 
matière;  car  il  nous  pareil  que  le  radical  bora- 
pie  peut  t'oiirlcr  ,  et  alors  se  dissoudre  dans  cet 
luquel  il  doouc  une  couleur  lrès-fonct«. 
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r.-n. -jc^  produîls  par  le  radical  bcracir:: 
.-/.>  sr:-.  c."^n!3ct  avec  les  divers  c::>", 
'..>  ;^':;>  ,.\:::eu\  ei  les  plus  înipoi tans  5:2t 
.V,  \  .  ..\.  :\x:>  piL-sente  avec  roxîaèce. 

\      . -v  ; 'icr.!  trois  décigrarnines  ce  r2- 

.  ,.    ..:..\;:c  tbns   un  creuset  d'arpçnîâ 

.\     .    :/..^;-.-*S.ur ,  et    en  recouvrarî  ce 

,  -  .-<    ,  ,.-r  .«rcV.e    d'erviron  un  litre  et 

,     ,.   ..    :.  r.i:':e  ù'oxiguie  et  placée 

,.-.•.,;".     .  >;    fai!  ui^e  corabuilioc 

-:    :";:^?.  e£    le   mercure  re- 

.     .        >.î    r^p:ai:e  jusqua  a 

.  -.:;      jJI.   h  5:u!ève  aviec 

-    -  ^'f^.  :=u!  de  beaucoup 
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Kjoins  d'oxigène  que  la  premièiQ  fois,  parce 
qu'elles  sont  déjà  osîdées  ;  et  loujours  les 
perlies  exléiieures  passant  à  i'iïlat  d'acide 
bpraciqite  qui  se  fond,  erapêchei;!  la  com- 
bustion des  parties  inlérieures  :  de  sorte 
que  pour  les  convenir  loules  en  acide 
Ixiraciquc ,  il  faut  les  soumettre  à  un  grand 
^mbre  de  combuslious  successives  et  à  au- 
i&nt  de  lavages. 

Dans  toutes  ces  combustions  ,  il  y  a  tou- 
jours fixation  d'oxigèue  sans  dégagement 
/d*RUcun  gaz  ;  et  toutes  donnent  des  pro- 
duits assez  acides,  pour  qu'en  traitant  ces 
produits  par  l'eau  liouillanle  on  obtienne 
par  une  év<iporalion  convenable  et  parle 
refroidissement,  de  l'acide  boracique  cris- 
lalUsé,  dont  nous  présentons  un  échan- 
tillon à   l'Institut. 

Enfin  le  radical  horacique  se  comporte 
avec  l'air  absolument  comme  avec  l'oxi- 
fène,  avec  celte  différence  seulement  que 
Sa  combustion  y   est  moins  vive. 

II  résulte  donc  de  toutes  ces  expériences 
que  l'acide  boracique  est  réellement  com- 
pose d'oxijiène  et  d'un  corps  combustible. 
^oUt  nous  prouve  que  ce  corps  que  nous 
nous  proposons  d'appeler  bore,  est  d'une 
sature  particulière,  et  qu'on  peut  le  placer 
i'cdté'du  charbon,    du  phosphore,  et  du 
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substances  salines,  branche  importantedê 
la  science,  puisque  pi-esque  toutes  les  opé- 
rations analytiques  les  produisent  poar 
dernier  résultat,  et  qu^alors  les  conclusions 
se  tirent  de  la  connoissancc  acquise  dcl 
proporliujis  de  leurs  élémens. 

Cherchant  il  y  a  quelques  mois  nue 
méthode  facile  pour  reconnoître  promple- 
ment  les  quanliiés  d'alcali  pur  ou  carbo- 
nate contenues  dans  les  différentes  espèce 
de  potasse  et  de  soude  du  commerce,  je 
comparai  les  dïlTéiens  procédés  publiés  et 
je  recoûnus  bieniùt  i'.tvanlage  qu'offreut 
sur  tous  les  autres  ceux  clans  lesquels  les 
acides  sont  employés  à  la  détermina  tien  dtt 
quantités  d\ilc'olI ,  et  oii  ces  quantités  se 
irouvenf  fixées  par  le  poids  de  l'acide  né- 
cessaire pour  neutraliser  le   mélanine. 

Difl'érentes  considérations  qu'il  est  itU- 
nie  d'exposer  iâ  me  (i.eru  préférer  lemploi 
àel'acide  sulfurfque  propo'-é  par  M,  DeS- 
eirrtzilies;  j'étudiai  avec,  soin  cette  m* 
thode,  et  bien  assuré  de  sa  bonté,  fen- 
trepiis  les  expériences  qui  suivent.  J'obser- 
verai que  toutes  ont  été  faites  en  opérant 
sur  io  gi-a«,.-  au  moins .  [iresque  tnupm 
sur  100,  et  en  prenant  pourétablirchaqucré- 
Bullat,  lelerme  moyen  de  quatre  expériencef 
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iîff^rant  souvent   les    unes  des    autres 
dans  les  décimales   du   second    ordre- 

ie  commençai  par  bien  purifier  quelques 
>graQimes  de  sous-carbonate  de  soude; 
lès  en  avoir  sépaié  par  des  cristallisa- 
is successives  le  peu  de  muriate  el  de 
'aie  de  soude  (ju'il  contenoît,  je  réduisis 
cristaux  en  poudre  giossière,  et  les  laissai 
osés  jusqu'à  leur  enlière  dessication  à 
i  tempénuure  de  12  à  14  degrés  ceuti- 
des.  Je  pris  ensuite  de  l'acide  iuifurique 
"îllé  avec  soin  ,  bien  pur ,  et  dont  la 
anieur  spécilique  étoit  à  celle  de  l'eau 
unie  1Q44  est  h  looû,  j*en  réduisis  la 
iBlittur  spécifique  à  1066  en  l'étendant 
n  parties  d'eau  distillée,  et  c'est  de  cet 
de  ainsi  afiolblî  dont  j'ai  fait  usage 
as  le  cours  de  mes  expériences.  Il  est 
Itîle  de  dire  qu'en  divisant  sou  poids 
i  io,  on  trouve  de  suite  !a  quanliré . 
irespondante  d'.icide  concentré,  qui,  ex- 
hnée  en  nombre ,  peut  représenter 
m  de  l'alcali  employé  à  la  saturation. 

Ces  bases  établies ,  l'analyse  du  sous- 
rbonate  que  j'avoîs  préparé  fut  faite 
EC  tout  le  soin  possible,  variée  de  plu-iieurs 
inières,  et  me  présenta  conslannaeut  ce 
Tome  LXym.  M 
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une  dissolution  de  soude  amenée 
elle  quantité  d'acide  à  l'élat  neurre, 
vammes  de  sous-cai-bonale  de  soude 
à  celui  qui  a  élé  analysé,  ou  ce 
ivient  au  n)êuie36,3q  de  sous-carbo- 
Je  soude  sec  ou  20  35  de  soude  purr. 
répétai  alors  les  mêmes  expériences 
3sliluant  au  sous -carbonate  de  soude 
soude  caustique  pi'épfii-ée  à  l'alcool , 
lée  jusqu'à  présent  comme  la  soude 
et  comme  le  véiitable  Ivpe  de  cet 
;  mais  je  fus  étonné  des  rësullaK 
obtins,  et  les  conclusions  que  j'élois 
d'en  tirer  me  parurent  si  contraires 
dées  reçues,  que  je  ue  négligeai  rien 
lever  toute  espèce  de  doute.  Je  mal- 
les essais ,  et  j'obtins  les  résultats 
uivent. 

laminai  d'abord  quatre  échantillons 
ans  de  soude  préparée  à  l'ait ool,  et 
Bment  fondus  dans  une  capsule  d'ar- 
aucuns  de  ces  échantillons  n'éioient 
lement  purs ,  tous  présentoienl  avec 
gères  traces  d'acide  muriatique,  une 
riion  plus  ou  moins  grande  d'acide 
nique  facile  à  reconnotire  avec  les 
arjtiques ,  l'eau  de  baryte ,  l'eau  de 
:,  litc.  j     mais  trop    petite  pour    que 


I 
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écfaanliUoDS  saivant  U  mëihoaii 

et  en  capportant  aa  loo  les  rtss 
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Ce  qui  semble  indique»  ,  en  prta 
lerme  rooysD  de  ces  qnarre  ré^uliau 
loo.  graiDnies  de  soude  cansliqiie  a 
pour  arriver  àréral  neutre  iiaa66x^i 
d*âcide  sulfdriqne  coDcentié. 
.  Craignant  que  les  échanliUaiis  ét.i 
employés  ne  contïnsseot  eaeore  nalsr 
fnâon  une  plus  ou  nuHa3  grand*  ^ 
d^eati,  je  répétai  les  mêmes  eip^ 
sur  de  pareils  morceaux  de  soude  £ 
séparément  dans  un  creuset  d*argent,ft 
dans  cet  état  pendant  20  minutes  i  fa 
leur  rouge,  mais  les  titres  obtenui. 
loient  si  peu  des  pcéoédens  qa*il  esi 
lile  de  les  rapporter. 
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fl  En   rapprochanf  maintenant    ces    résu!- 

rde  ceux    qui    ont    éfé  oliterius   précé- 
ment ,  on  doit  conclure  que  si,  en  em- 
loyant  le  sous -carbonate  de  soude  analysé  , 
f-  faut    34,7     grammes  d'acîfle    concentré  J 
Hsur  salurer  2o,35  de    soude   pure  ,  il  éâl 
audra   i7o,5i5  pour  saturer  100  grammes  ■ 
le  la  même  soude,  tandis  que  nous  venons 
ie  voir  que   112/162  grammes  du    inême 
flcîds  suRiroient  pouv  ninilralîser  100  gram. 
de  soude  caustique   à  l'alcool  ;  d'où  il   suit 
évidemment    ou    que    Ifi  soude    à   l'alcool 
n'est  pa5    pure,  ce  cfui  devient    probable, 
tmque  l'analyse  du  sous-carbonafeest  l'ausse, 
hypothèse  qui  mâparoît  inadmissible  d'après 
ie^  essais  variés  qui  ont  été    l'ails. 

Malgré  la  certitude  oli  j'étoîs  que  les  4 
échantillons  de  soude  préparée  à  l'alcool 
tenoienl  trop  peu  de  matières  étrangères 
coDDues  pour  apporter  de  si  grandes  dif- 
férences entre  les  résultais  obtenus,  je  crus 
pourtant  devoir  répéter  les  mêmes  expé- 
riences avec  des  soudes  pures  préparées 
difTéremment. 

■Je    pris    un    kilogramme  de  sulfate  de 

soude    cristallisé  parfaitement  pur.   Je    le 

décomposai  par,  la  baryte,  ajrani  soin  d'en 

'HiQtlre  un  léger  excès;  je  flltraî ,  et  je  fis 

W  3 
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évaporer  promptement  à  sîccîlé  :1a  w 
du  réïidu  fut  mise  dans  l'alcool  «t  tn 
cooiDie  de  courume  ,  l'autre  moitié  fut 
soute  dans  Teau  de  baryle.  La  liqueui 
ronienani  qu'un  irès-Jéger  escès  de  ba 
fui  6ltrée  ,  évaporée  prompleraenl,  el  [or 
ftaii .  iiD  crtuset  d'argent  à  la  cbaleoEfl 
cei'Ue ,  ainsi  que  l'avoit  été  ia  | 
résida  préparée  a  ralcooU 

Os  deux  éch  intillons  essayés  aiA 
sulfurique  élnniiu  me  donnèrent  I 
lats  qui  suivent  : 


;.  (lu/absQT 


préparL-  à  l'alcDot  onti 
préparé  alVau .  I  as, 


Eésnltafs  qui  confirment  ceu: 
été  ob'enus  précédemment ,  et  quu 
enliri  démontrer  que  la  souUr 
l'alcool ,  regardée  tomme  pure  jusqu'J 
sent  ne  conlient  qu'environ  0,71  ào 
son  poids  d'alcali  comparable  à  cetu 
dans  le  sous -carbonate  el  dans  le  S 
de  soude,  se  trouve  neutralisé 
carbonique  el  Tiicide  sulfurîque.  | 
Les  n".êr.ies  expéiifnces  répélA 
vnr.t  la  mÊiiie  oianbe,  et  en  sufa 
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|»sse  caustique  préparée  à  l'alcool,  à  la 
^e ,  et  les  sels  à  base  de  polasse  aus 
tbonale  el  sulfate  de  soude,  pré!>eiilei)t 
s  résultais  analogues,  et  m'ont  encore 
tloriïé  à  coniture  que  la  potasse  prépa- 
eà  l'ail  ool  ,  loin  d'éli-e  la  polasse  pure, 
I  conlient  que  0,73  à  0,78  de  son  poids 
llcali  réel. 

Si  ces  expériences  sont  «MCtcs,  il  s'en- 
ivroit  encore  que  la  polasse  et  la  soude 
épatées  à  l'alcool  ne  peuvent  seivir  à 
terminer  par  la  synthèse  les  proportions 
s  principes  consliluans  des  substances 
lines  qui  ont  ces  alcalis  pour  base. 

Corollaire  important ,  puisqu'il  s'ensuit 
le  beaucoup  d'expériences  fondées  sur^ 
principe  demandent  à  être  revues  pour 
i  rectifier  les  résultats ,  ou  du  moins  pour 
mslater  les  différences  que  doit  néces- 
ïrement  y  produire  une  si  grande  varin- 
)n  dans  la  donnée  principale. 

Je  choisirai  parmi  tes  exemples  que  je 
îurrois  citer,  ceux  qui  roe   paroissent  les 

us  propres  à  établir  cette  vérité.  M.  Vau- 
jelin  a  publié  en  l'an  10  un  travail  im- 
Drtant  sur  l'analyse  des  différentes  espèces 


3  potasse    et    sur 


moyen    de    recon- 
M  4 
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^s  lois  de  l'affinité,  en  appliquant  à   celle 
^\ieslinn  de  nouveaux  moyens  d'expérience, 
examina    les    méthodes   qu'avbie'nt    suivies 
^flM.  Rifhteret  Kirwan  dans  leurs  travaux 
^ur  le  même  objet;  il  li-ouva  que  Riiwan 
■^autre  le  grand   noiuhie  d'évalualîons  qu'i! 
^Voit  èlé  oblif^é  de  faire,  étoït  encore  parti 
tfun  principe  trop    inexact,  et  attribua  à 
celle  dernièie  c;iuse  une  gi'ande  partie  de 
l'încerliludedes  résultats  qu'il  avoit  obtenus. 
'     Cependant    Kîrwan     en    employant    les 
■  idissoluiions  de  sons-carbonate  de  potasse  et 
de  soude  pour  déterminer  les  proportions 
des  sels  qui  oiit  <es  alcalis  pour  base,  n'eut 
à  craindre    que   la    légère    erreur   insépa- 
rable de  toute  analyse  pareille  ;  et  =i  In  de- 
terminaliiin  des  quantités  d'acide  employé 
j      k    la   saturation    de    ces     carbonates  a  voit 
été  fondée  sur  des  donnéts  plus  cerlsiaes, 
lés  résultats  de  ces  expériences  se  fussent 
1     beaucoup  plus  rapprochés  de  la  vérité.- 

M.  Beribolîet    suivit  une    méthode  plus 

,      directe,  et  la  nature  fie  l'acide  muriatique 

*     qu'il-employa  ,  étant  mieux  déterminée,  au- 

Toit  dû  conduire  à  des  résultats  parfaits , 

'      si  la   quantité   d'eau  que  relient  probable- 

ment  le  gaz  muriatique  avoit  pu  être  fixée, 

et  s'il  avoit  adopié  comme  Kirwan  l'em- 
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Les  capacités  de  saturation  des  carbo- 
nates étant  délerroinées  pai  l'anal^yse,  ne 
t  sont  sujettes  qu'à  de  légères  variations,  et 
■  aloi-s  Je  degré  d'énergifl  de  l'acide  murîa- 
r  lique  se  trouve  plus  rapproché  de  celui 
t  de  l'acide  carbonique,  ce  qui  influe  d'au- 
l  lant  sur  les  résultats  qui  se  déduisent  de 
I     leur  comparaison. 

I  Ce  même  raisonnement  peut  s'appliquer 
I  aux  expériences  faites  sur  les  sulfates , 
I  «ur  les  nitrates  el  les  phosphates  à  base 
I  (le  potasse  et  de  soude  ;  mais  je  me  bor- 
nerai à  faire  seulement  encore  quelques 
observations  sur  les  expériences  que  M.  Ber- 
thollet  a  publiées  dans  le  chapitre  18  du 
Mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé.  Pour  rpcon- 
noitre  la  quantité  d'eau  que  pouvoîl  re- 
tenir le  gaz  murialique ,  M.  Berthollel 
neutralisa  100  parties  de  potasse  préparée 
à  l'alcool  et  tenues  quelque  tems  eu  fusion; 
le  lauriale  obtenu  fut  desséché  avec  soîn 
et  ne  pesa  que  126,60  au  lieu  tje  i6i,5 
qu'il  auroit  dû  peser.  Cette  différence  qui 
est  bien  due  en  partie  à  l'eau  que  con- 
tient le  gaz  muriatique,  ne  doit-elle  pas 
aussi  être  attribuée  à  l'eau  ou  à  la  subs- 
tance étrangère  qui  foi'moit  les  0,^7  de  la 
potassft  employée  ,  et  ne  p«ut-ou  pas  ainsi 
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entre- li»  nombres- MfflA  leptéséiiiÂ 
lés  «cpériences  de JCBierlIâfûtlet ,  deill  od» 
de  Kirwan  etde  Sfctrt»  r  1«  pvliit  eo» 
'titiiantes  ^dv 'mfuiiite"dè  {KMasae  ;  c?art  <* 
que  failâa  tnohis-  pMlMilner  Taiidope  l 
laquelle  conduisent  nattilrtelitaient  lÊgttk 
^ue  j*ai  développés   plus  iiattL 
'    Je  ftgréliBde  nWmr  pa  dël« 
natort  dd'-la  substataëe  étrangèee  ^  • 
txoiiÀ  UMjêfm  nv&èt  à  ia  'potasee  «t  à  It 
soude  ^préparées  à  raloodl;   je  n'oselri» 
affiraoqf  k  ce  &ufef  ,• /mais  ^  pense  qoi 
l'eau'  joue  un  :  grand"  -r^  'dttus  ces  phéno- 
mènes *,  et  j'àurois  voulu  que  le  teias  nie 
permit  d'examiner  les  produits  que  don* 
neroient  ces  deux  alcalis  ,  ainsi  préparés, 
et  mis  en  contact  à  divers  degrés  de  cha- 
leur, avec  diflérens  corps  cx>lnbustibles  bien 
desséchés  ;  mais  je  me    bâie   de   terminer 
celte  note  déjà  l>eaucoup  trop  longue.  iTai 
chercl^  à    me   convaincre   moi-même  en 
mulfif^iiant  les  preuves  ,  et  en  faisant  tout 
mou^^QSsible  pour  rendre  évidens  des  ré- 
sultats qui  m'ont  paru  Taire' espérer  quelques 
api^calions  utiles   (i). 

(1)  M.  Gay-Lussac^  dans  le  rapport   qqSl  a  4^ 
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En  remettant  ces  Observai  ions  à  M.  Guy- 
ton  ,  qui  avoît  bien  voulu  se  charger  de 
les  présenter  à  la  première  Classe  de  l'Ins- 
tîfut,  je  lui  fis  observer  que  les  expé- 
riences sur  la  soude  avoient  été  beaucoup 
plus  soignées  que  celles  qui  avoient  été 
faites  8ur  la  potasse  :  je  m'occupois  ,  à 
cette  époque ,  de  ces  dernières  expériences  ^ 
comptant  ne  les  publier  qu'après  en  avoir 
bien  constaté  les  résultats.  En  les  répétant 


sur  ce  Mémoire ,  le  a4  octobre  dernier ,  à  la  Classe 
des  Sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Insti- 
tut I  au  nom  d'une  comynssion  dont  il  étoit  membre 
avec  MIV9.  Guyton  et  Chaptal  ^  après  avoir  rendu 
un  compte  '  détaillé  des  recherches  '  qui  en  font 
l'objet,  a  observé  que  M.  Berthollet  par  des  expériences 
qu'il  n'avoit  encore  coiunmniquées  qu*à  quelques 
amis  y  à  l'époque  de  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  d'Arcet,  avoit  déjà  reconnu  que  la  potasse  pré- 
parée à  Talcool  conlenoit  au  moins  o. i5  d'eau  après 
avoir  été  exposée  à  une  chaleur  rouge.  Le  rapport 
de  4a  commission  est  terminé  en  ces  termes  :  «  Ce 
<c  flu't  est  très-important  pour  la  ihéone  de  la  chimie, 
(c  ainsi  que  pour  les  analyses  ,  et  nous  pensons  que 
c(  le  Mémoire  de  M.  d'Arcet  mérite  Tapprobatiou  de 
c(  la  Classe.  » 

(  Note  des  Rédacteur  H,  ) 
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el  en  employant  depuis  de  la  potasse  fondue 
parfaitement  pure ,  j'ai  trouvé  qu'au  li*u 
d,e  tenir  o,33  d'eau ,  comma  je  l'avais 
d'abord  indiqué ,  elle  n'en  contenoit  que 
0,27  et  se  rapprochoil  ainsi  de  la  soude, 
qui,  d'après  les  expériences  précédentes, pa- 
roît  retenir  à-peu-près  la  niêaie  quaiimé 
d'eau.  J'ai  cru  devoir  faire ,  dans  le  cours 
du  Mémoire,  les  corrections  que  nécessitait 
celte  uouvelle  donnée. 


fSYSTÈME  DE  CHIMIE 

\  M.  Tu.  Taoïaso^ ,  professeur  à 
funifersûé  d'Edimbourg^  traduit 
de  l'anglais  sur  La  dernière  édi^ 
lion  de  1807 ,  par  M.  J  .  Rifiaull  ; 
'précédé  d^une  Introduction  de 
C.  L.  BerlhoKet  ,  membre  de 
^Institut  :  9  vol.  m-8".  (i). 

Extrait   par  M.  Descostils, 

Le  système  de  Chiroio  de  M.  Thomson 

;  en   Angleterre  d'une    grande  réputa- 

La    première    édition   qui    parut    en 

3,  fut  bientôt  épuisée.  Une  seconde  la 

(iiit  et  eut  le  même  succès.  L'auteur  en 

ubiié  mie  iroisième,  de  beaucoup  su- 

liieure  aux  précétlentes,  et  c'est  celle  der- 

lére  que  M.  RifTault  a  traduite. 

Cet  ouvrage  n'étoit  connu  du  public  en 

France,  que  par  des  annonces  insérées  dar\s 

quelques    journaux  ,    et    par  des   passages 

rapportés  dans  des  mémoires  particuliers; 


;i  )  PariîjMad.V'.  Bernsrd,  quai  des  Awgiislîns,n'.35. 
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néanmoins  la  nature  des  élises  qu'on  lai  I 
avoil  donnés,  dans  ces  deux  cïrconsiancai 
ayoil  hispii'éle  vif  desïi' d'eu  voir  pulilirrUDc  < 
Irjduclion.  M.  BeilhoUet  qui  avoil  éié  ■  ' 
même  d'appiécier  tout  le  méiile  de  « 
Iraiié,  avoit  conçu  depuis  longiems  le  pnh 
jet  d'en  faire  jouir  les  chimistes  français; 
mais  il  ne  pouvoil  lui-même  ^'occuper  lie 
le    Iraduire ,    et  .il    n'étoit    pas    iiidifféreot 


par  qui 


seroil    fait    ce    travail.  En  effet, 


pour  réussir  dansune  enireprise  de  ce  genre, 
il  ne  suQlt  pas  de  connoîlre  pftrfdiiein 
les  deux  langups  :  il  faut  sur-lout  êlci 
miliari&é  avec  les  pliénoaiènes  de  la  scii 
et  ces  conditions  se  Irouvenl  rarttmenfti 
nies  chfz  la  même  personne.  Ht^ureusemeot 
M.  RilfaïUt  qui,  partout  et  par  étal,  s'ert 
conslaniment  occupéde  l'élude  de  la  chiiuîe, 
s'est  chargé  de  cette  tâche  longue  el  dif- 
ficile, et  il  l'a  remplie  avec  le  succès  ,  que 
devoit  faire  présager  l'exactitude  de»  lia- 
duc'tions  qu'il  a  déjà  publiées  dars  ce  Re- 
cueil. On  lui  doit  de  plus  d'avoir  ramena 
h  pos  nouvelles  mesures  les  valeurs  numé- 
riques qui  se  trouvent ,  dans  l'anglais,  ex- 
primées en  mesures  de  difTérens  pays.  Tom 
les  Calculs  relatifs  à  cette  conversion,  oat 
éié  vérifiés  ou  leciifiés  avec  le  pius  gcand 


.JS 
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nn  par  M.  Ghompré  ,  et  sous  ce  rapport* 
k  traduction  sera  plus  parfaite  que  l'orï- 
9nal  même  qui  offre  quelques  erreurs  in- 
pparables  des  opérations  souvent  complî- 
[Dées,  qu'a  exigées  la  marche  adoptée  pat 
I  auteur. 

,  M.  RifTauIt  a  eu  l'avantage  de  recevoir 
immédiatement  après  leur  impression  cha- 
nin  des  volumes  anglais;  il  a  d'ailleurs  mis 
me  grande  célérité  dans  son  travail,  de 
prte  que  la  traduction    parott    en  France 

f-esqu'en  même  tems  que  l'original  eu  An- 
Bterre.  Ce  n'est  donc  point  un  livre  déjà 
DcïeD  que  l'on  fait  connoîlre  aujour- 
'Jaui ,  c'est  au  contraire  un  Traité  de  chimie 
;^s-récent.  Depuis  sa  publication,  cepen- 
iant,  un  grand  nombre  de  faits  très-im- 
DTtans  ont  été  découverts,  «t  ne  pouvoient 
(ar  conséquent  s'y  trouver  consignés  ;  il 
le  présentoil  par  celte  raison  qu'un  tableau 
pcomplet  des  connoissances  actuelles;  mais 
fauteur  de  la  Statique  chimique  s'est  chargé 
ie  terminer  ce  tableau  en  donnant ,  dans  ' 
l'Introduction  fort  étendue  dont  il  a  en- 
richi la  traduction  de  l'ouvrage  de  M., 
Thomson  ,  une  notice  détaillée  des  dé- 
couvertes faites  dans  ces  derniers  tems, 
et  des  théories  auxquelles  elles  ont  donné 
TomeLXyW.  N 
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US  les  fAits  conpuS'Surla  substanca 
i'otxupB,  6'  qu'il  ait  exposé  avec  éien- 
les les  diverses  thi'oriesauxquellts  ont 
lieu  les  propriérés  de  celle  substance 
s  de  ses  combinaisons ,  il  a  également 
1  sécheresse  et  la  pi-olixité,  et  il  a 
□il'  la  clarté  à  ta  concision, 
[nétbode  qu'il  a  suivie  diffère  beau- 
e  celle  qui  est  le  plus  ordinairement 
e.  Son  but  a  éié  de  n'entretenir  d'a- 
e  lecteur  que  d'objets  ttes-sirapies,  et 
nener  par  une  suite  de  sujels  tou- 
ilus  compliqués  jusqu'aux  théories  les 
ibstpailes  de  la  science;  aiii$î,  par 
ite,  il  n'offre  au  commencement  de 
iivrage  que  des  notions  très-élémen- 

sur  la  nature  de  la  combinaison 
que,  et  il  réserve  l'exposition  détaillée 
théorie  de  l'affinité  pour  le  moment 
lecteur  familiarisé  avec  le  plus  grand 
re  des  phénomÈnes  dus  à  l'action  chl- 
s,  peut  parfaîteraeul  comprendre  les 
aiions  qui  lui  sont  présentées. 

pouL't'a  peut-être  reprocher  à  M. 
ïKôn  d'avoir  plutôt  consulté  l'analogie 
les  résultais  directs  de  t'expérïence, 
la  formation  de  quelques-unes  de  ses 
ons  principales,  et  dans  le  classement 
Na 
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|,  les  rapports  qui  exisrerit  eiilre  elles, 
HÀeUr  a  d'dilleurs  foi'mé  des  tableaux 
ij^font  saisir  d'un  coup  d'œî!  leurs  siiui- 
ddes  ou  leurs  dilTéreiices.  Ft  a  f^Il  u  âge 
!*  *ni€me    procédé    pour    faire    cootioî're  . 

résultats  de  plusieurs  expériences  de 
fcme  genre,  de  même  que  pour  faire  re- 
hrquer  les  rapports  de  composition  qui 
lîivent  exister  entre  plusieurs  corp'î  dif- 
rcns.  Ces  tableaux  qui  soni   au  nombre 

trois  cents,  présentent  ainsi  les  résultats 
observations  les  plus  iniporlans  ou  les 
OS  usuels,  et  sont  en  quelque  sorte  les 
Inimés  dfs  faits  contenus  dans  chaque 
plion  de  l'ouvrage. 

{A  la  fin  de  chacune  des  grandes  dîvî- 
KU  se  trouvent  des  remarques  sur  les 
Mervalions  qui  y  sont  rapportées.  L'au- 
ur  fait  ressortir  ainsi  les  conséquences 
in^rales  et  les  vérités  les  plus  importantes 
l'it   est  essentiel  de   fixer  dans  l'esprit  , 

qui  se  seroient  trouvées  perdues  pour 
nsï  dire  dans  la  multitude  de  détails  qui 
imposent  les  articles  particuliers, 
<Geux  qui  font  de  la  chimie  leur  étude 
încîpale  remarqueront  avec  un  grand 
aîsirque  M.  Thom-on  a  présenté  sur 
caque  sujet  les  clounées  les  plus  précises, 
N  3 
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fVapiires  qui  composent  chaque  section 
icipale. 

i    ^o/I.  Thomson  a  divisa  Sinn  ouvrage  en  ciuq 
r^^^es,  qu'il  a  fait  précéder  d'une  descrîp- 
r^^*l  succincte  de  la  chimie. 
^      "ïiB  premier  livre  traite  des  corps  simples, 
l^"**  qui  jusqu'à  présent  n'ont  point  éié  dé- 
QBHiposés ,   et  qu'aucun    phénomène    n'in- 
^^^Ke  comme  étant  susceptibles  de  l'être. 
^^^Es  devxièuie  livre  a  pour  ohjet  les  corps 
ESomposés;  l'auteur  range  dans  cette  classe 
pusieurs    substances    dont  on    ne  connoît 
point  encore  les   principes,  mais  dont  les 
propriétés  sont  analogues  à  celles  de  corps 
'rfopt  la    composilion  est  connue. 
^BkjLe  troisième  livre  contient  toute  la  ihéo- 
^^B  de  l'afliaité,  et  ce  qui  est  relatif  à  la 
jnétéocotogie   et  à  la  minéralogie. 

Le  quatrième  traite  de?  pro(Juitf  les  plus 
coBipofié&  fournis  par   les  végétaux. 

Le    cinquième   des    produits    de   même 

genre  fournis  par  le  règne  animal. 

►  Le  preipier  livre  so  divise  eo  deux  eec- 

lions   principales  ,  la   première   comprend 

I     les    corps  simples    que    l'on    peut  obtenir 

)     isolés ,   la    seconde   cpux   qui    ne    peuvent 

l  N4 


-«        »" 
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irr^r*. 


de'chimib.  soi 

pCaractèreg  'et  des  propriélës  générales 
L  classe  de  corps  qui  sont  irâilés  dans 
brtH'Ies,  qui  suivent, 
ibaque  article  présente  à- peu-près  dans 
ordre  constant ,  d'abord  les  moyens 
d'obtenir  dans  l'état  de  pureté  la  substance 
qui  fu  est  le  sujet;  ensuiie  ou  quelquefois 
auparavant,  l'indication  de  l'époque  de  sa 
déceuverle  ;  puis  l'exposé  de  ses  propriélës  et 
de  celles  des  combinaisons  que  ce  corps 
peut  former  avec  les  substances  qui  ont 
été  traitées  précédemment  ;  enGn  la  dis- 
cussion des  diverses  opinions  auxquelles 
ont  donné  lieu  les  phénomènes  décrits  ; 
'  mais  ces  discussions  dans  celle  première 
section  soni  très  -  ppu  nombreuses  parce 
qu'elle  ne  présente  guère  que  des  fails 
{xisitifs  qui  ne  soni  pas  su5ceptîble&  d'in- 
lerprélations  différentes. 

M.  Thomson  ne  néglige  point  de  rap- 
peler les  applications  remarquables  que  l'on 
a  faites  des  agens  chimiques  ;  ainsi ,  pai' 
exemple,  à  l'arlirle  de  l'acide  muriatique, 
on  irouvp  ce  passage  qui  donnera  une  idée 
de  l'exactilude ,  el  de  la  concision  de  l'auteur  : 
•t  Morveau  fit  voir  le  premier  que  l'acide 
«  muriatique  à  l'état  de  gaz  neutralise  les 
N  miasmes  pestUentîels,  et  détruit  ainsi  leurs 
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<t  pernicieux  effets.  £□  17731a  cathédraledt 
■  Dijon  élott  lelUmentt  îofeclée  cTexhald- 
<i  sons  purrides,  qu'après  plusieurs  tcfib* 
K  tives  ÎQUiilenient  faites  pour  la  pun- 
a  fîer,  personne  n'osa  plus  en  ai^irocfao; 
«  On  invita  M.  Morveau  à  chercher  k'il 
a  ne  irouveroit  p^s  quelque  mojca  é» 
m  détruire  ces  exhalaisons.  Il  mil  i  Ub* 
«  gramme  d'acide  sulfurique  sur  3  ktlo' 
«  grammes  de  sel  commua  dans  une  ca^ 
«  $ule  de  verre  sur  un  feu  de  cbarboH, 
«  dans  le  milieu  de  l'église  ;  il  se  mon 
«  précipitamment  et  en  fit  fermer  looMi 
a  les  portes.  Le  gai  acide  murialique  re» 
m  plit  dans  très-peu  de  tems  le  vaisseau: 
M  on  pouvoit  même  le  seniîr  aux  parle» 
•  Au  bout  de  douze  heures .  elles  fuftm 
«  ouvertes,  et  on  établit  dans  l'église  ui 
«  courant  d'air  pour  chasser  le  gai*il 
tt  avoii  com[^etiemeai  détruit  t'odcûr  fi>> 
«  tride.  » 

(La  suiu  au  prochain  numéro.) 
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SUR    QUELQUES    NOUVEAUX 

PHÉNOMÈNES 

De  changemens  chimiques  produits 
par  Cétectriclté  ;  particulièrement 
la  décomposition,  des  alcalis  fixes 
et  la  séparation-  des  substances 
nouvelles  gui  constituent  leurs 
bases  ;  et  sur  la  nature  des  alcalis 
en  général. 

Pae   m.    Davy. 

Secrétaire  de  la  Société  Rojale ,  Profe*. 
seur  de  chimie  4  rinslîlutioa  Boyale  de 
Londres. 

(  Extrait  de  ia  BibHoihèque  brilannitfue.  ) 

Des  procédés  employés  pour  la  décom- 
position des  alcalis  fixes. 


Les  recherQ^fi»  que  j'avois  failea  sur  la  dé* 
composition  des  acjdes  et  &ui'  celle  des  com- 
posés neutres  alcalin»  et  lerrcui ,  m'avoicnt 
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prouTé^quC-rénergie  de  ta  décompositi 
électrique  éroil  proportionnelle  à  la  forcei 
âedricilés  opposées  dans  le  circuit ,  eiij 
faculté  cooduclrice,  ainsi  qu'au  degré 
concentration  des  substances  eiuplovées. 

Dans  mes  pr^iniurs  essais  sur  ta  décompo- 
silîoo  des  alcalis  fixes,  j'opérai  sur  des  so- 
luiioDS  aqueuses  de  potasse  et  de  soude  »• 
turéesfà  la  température  ordinaire)  avec  la 
appareils  électriques  les  plus  forts  qui  fus- 
sent à  ma  disposition;  c'est-à-dire,  avec  une 
combinaison  des  batteries  votlaVques  qui  ap- 
partiennent à  l'Institution  Royale,  qui  COQ- 
tiennect  24  plaques  carrées  de  cuivre  et  zinc 
de  douze  pouces  de  c(!>lé  ;  106  plaques  de  six 
pouces,  et  i5o  de  quatre  pouces,  chargées 
avec  des  solutions  d'alun  et  d'acide  nitreux, 
mais,  dans  ces  cas,  quoiqu'on  observât  one 
grande  itiiensitc  d'action,  l'eau  seule  des  s» 
lutionséioitafTeclée,  et  l'hjdrogène  et  Foxi- 
gène  dégagés,  avec  production  de  beaucoup 
de  chaleur  et  d  une  effervescence  violentci 

La  pr  sence  de  l'eau  paroissant  ainsi 
poser  à  la  décomposition  de  la  matière 
line,  i'enipluyai  la  potasse,  à  1'.  tai  de  fusion 
ignée.  Au  moyen  d'un  courant  de  gax  oxi- 
gènesoufHé  par  un  gazomètre,  appliqué 
ilamme  d'une  lampeà  eipiil-de-Tlo,  et 
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r  une  cuiller  de  plaliue  contenant  de  la  po- 
me,  je  maimins  cet  alcali  pendant  quel- 
HS  miaules  dans  une  forte  chaleur  rouge , 
uans  un  étal  de  fluidité  parfaite.  On  met- 
it  la  cuiller  en  communication  avec  le  côté 
positif  de  la  batterie  de  loo  plaques  de  six 
pouces  fortement  charf^ée,  et  un  fil  de  platine 
I     communiquoit  au  côté  négatif. 

Celte  disposition  lit  paroîlre  plusieurs  phë- 

.1     noaiènes  brîllans.  La  potasse  se  montra  émt- 

'     nemment  couducirice;  ei  pendant  aussi  lonp;- 

I     icms  que  la  communication  fui  conservée  , 

on  vit  paroîlre  au  fil  négatif  une  lumière 

très-inlense  ;  et  au  point   de  contact  une 

colonne  de  flamme,  qui  paroissoît  due  au 

développemenl  d'une  matière  combusiible.- 

Lorsqu'on  changea  Tordre,  de  manière 
que  la  cuiller  de  plaline  devînt  négative,  on 
vit  à  la  pointe  opposée  une  lumière  vive  et 
I  conslanle;  on  n'apperçul  rien  autour  d'elle 
gui  ressemblât  à  une  inflammation;  mais 
on  vit  s'élever  au  travers  de  la  potasse  ,  des 
globules  aéri  formes  qui  s'enflammoient  à  me- 
sure dans  l'almosphèie. 

Le  platine,  comme  on  pouvoit  s'y  allen- 
dre,  éloil  fortement  attaqué;  et  il  l'étoil  au 
plus  haut  degi'é  dans  le  cas  où  il  seti'ouvoit 
dans  la  partie  négative  du  circuit. 


I 


r 
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ce|pKca^BBe  Baoreo  de  mettre  en  évîdntt 
ks  Cdcccs  âectnques  qui  produisent  la  dé- 
roHponiîon  ;  et  on  obtenait  toujours  la  même 
vahtUtKr  $aii  qu'on  emptajâl,  pour  complrt- 
tET  le  circuit ,  des  morceaux  de  cuivre ,  dar* 
^ent  jd  or,    de  plombiagiae,  ou  .inêiac  iê 


Le  fifagnomène  était  iodépeadaiit  d*  U 
presrace  de  fair;  je  trouvai  qu'il  se  maai- 
faâoil  ^^JcDseDl  kirsque  ralcali  êtoil  nos  un 
réàfieat  dsiis  le  vide. 

(^  pnidmsit  aussi  tetie  substance  avec  b 
potassé  fondue  au  moven  d'une  lampe  daof 
des  lubes  de  viire,  renfermés  par  le  mefout 
el  munis  de  EU  de  pUtîne  scellé  henaâi- 
qoemenl  à  leur  iosertîoo,  et  qui  iransoiA^ 
loieot  l'action  électrique.  Maison  ne  poimil 
continuer  bien  longttms  ceiie  opération,  la 
verre  ce  lardoit  pas  à  être  dissous  par  Tic- 
tîon  de  l'alcali»  el  la  substance  péoétioit 
bientôt  au  travers  du  tube. 

La  soude ,  soumise  au  mêaie  procàlé  qiM 
ta  potasse,  montra  un  résultat  analcaoe» 
mais  sa  décomposition  exigeoii  une  dm 
grande  intensité  d'action  dans  les  baitoicf  ; 
ou  bien  qi,e  l'ait  ali  fût  en  morceaux  plus  pe- 
tits et  plus  mimes.  Avec  la  batterie  de  tth 
pîsqu!»clesii  pouces  en pieîneaclivilé,  l'oi>- 
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dus  de  boo«  résultats  sur  des  morceaux  de 
potasse,  qui  pesoîent  de  40  à  70  grains,  et 
d'une  épaisseur  qui  portait  la  distance  des 
surfaces  métalUques  électrîsées,  à  environ  un 
quart  de  pouce;  mais  avec  unt^  baltejie  sem- 
blable, il  l'ut  impossible  de  produire  lei^  effets 
de  décomposition  sur  des  morceaux  de  soude 
de  plus  de  i5  à  zo  grains ,  et  cela  seulement 
lorsque  la  distance  entre  les  fils  éloit  d'eo- 
vlron  j  ou  -j^  de  pouce. 

La  substance  produite  par  la  potasse  de, 
Bieuroit  fluide ,  à  la  température  de  l'atmos. 
phère,  au  moment  de  sa  production;  celle 
qui  provenpil  de  la  soude  éloit  fluide  à  la 
lempéralure  acquise  par  l'alcali  pendant  sa 
formation;  mais  elle  devenoit  solide  en  se 
refroidissant ,  et  prenoit  la  couleur  et  le 
lustre  de  Targent. 

Lorsqu'  onemployoil  la  bailerie  de  25o, 
avec  une  chaige  très-forie,  pour  la  décom- 
position de  iasoude,  les  globules  se  brûloient 
souvent  au  moment  de  leur  Cormation,  et 
quelquefois  ils  faisoient  une  explosion  vio- 
lente et  se  séparoient  engjobules  pluspelifs, 
qui  s'enlevoienl  en  l'air  avec  beaucoup  de 
rapidité,  et  dans  un  état  de  combustion 
vive;  ce  phénomène  qui  préseutoit  des  je^s 
Tome  hXVlU.  O 
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^agé  à  l'autre  surface  se  trouva,  après 
ametl  le  plus  délliat,  être  du  gaz  oxî- 
le  pur  :  et  il  n'en  paroissojt  aucun  à  la 
face  négative,  h  moins  qu'il  tiy  eut  de 
ÎTi  en  excès  dans  l'appareil. 
Dn  trouvera  aussi  une  coïncidence  par- 
le  dans  \es  expériences  synlhéiiques. 
l'ai  dit  que  le  luslre  méiallique  de  la 
Mtance  produite  ])ar  la  potasse,  dtS- 
roissoil  presque  immédiarement  dans 
:mosplière ,  et  éloit  remp'acé  par  une 
(ûte  blanche  Je  trouvai  bientôt  que 
le  croûte  éloit  de  la  potasse  pure,  qui 
nboit  immédiatement  en  déliquescence; 
s'enformoit  de  nouvelles  quantités  ,  qui 
Iroient  à  leur  lour  l'humidité  de  l'at- 
isphère  ;  enfin  ,  le  globule  entier  dispa- 
ssoit,  et  prenoit  la  forme  d'une  dissolution 
«rée  de  potasse  (i). 


1}  L'eau  est  3u»i  dccomposce  daas  ce  procédé; 
J  verrons  ci-après ,  i{ue  les  baies  des  alcalin  lixei 
«ent  sur  elle  avec  plus  ti'énergie  qu'aucun  autrs 
ps  connu.  Voici  k  ihcorie  abrégée  de  l'oiidation 
bases  dn  alcalis  à  l'air  libre  :  elles  attirent  d'abord 
igéne  ,  ciralcalî  se  forme;  cet  alcali  absorbe  promp- 
«Dt  l'eau  :  cette  eau  est  décomposée.  —  De  la ,  pen- 
t  It  conversion  d'un  globule  en  solulion  alcnline, 
^  a  un  dégagement  consljnt  et  rapide  de  petites 
ntités  de  gaz. 

O  a 
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Lorsqu'on  plaçoit  les  globules  dam  ài 
lubes  convenables  ,  qui  conteaoient  de  Fdr 
oommUD,  ou  du  gaz  oxigène  contenus  pu 
le  mercure,  Toxigène  étoil  absorbé  ;  el  uc 
croûte  d'alcali  se  fortaoît  à  riastani  wrll 
globule^  mais,  faute  d'humidité  pour  b 
résoudre,  le  procédé  s'arrèroit  là  ,  et  l'iD* 
térieui'  de  la  substance  étoit  mis ,  par  (fl 
enduit,  à  l'abri  de  l'action  du  gaz- 

Avecla  base  tirée  de  la  soude  on  obtenoil 
des  effets  analogues. 

Lorsque  les  substances  étoienl  fortemeot 
chautTées,  et  reuferniées  dans  des  portÙMU 
données  d'oxigène,  il  se  produisoit  une ram- 
bustion  rapide  accompagnée  d'une  Baame 
blanche  brillante  ,  et  les  globules  méiaUi* 
ques  se  irouvoient  convertis  en  une  muM 
blanche  et  solide,  qui,  si  l'on  avojf  tMh 
ployé  de  la  potasse ,  se  i-etrouvoit  de  !■ 
potasse  ;  et  se  moniroit  ,  de  la  soade. 
quand  on  avoit  soumis  la  soude  à  faclios 
électrique. 

Le  gaz  oxigène  étoit  absorbé  daoi  otite 
opération  ,  et  il  ne  s'en  écbappoit  riençii 
diminuai  la  pureté  de  l'air  résidu. 

Les  alcalis  produits  étoient  secs  en  aMt* 
rence.oudu  moins  ne  contenoient  pas  plu* 
d'immtdité  qu'on  ne  pouvoit   eu    précamu 
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|dans  Ifl  gaz  oxigène  absorbé,  et  leurs  poids 
{•arpassoient  de  beaucoup  les  poids  réunis 
,d«3  Combustibles  brûlés. 

On  décrira  avec  détail  ci-après,  les  pro- 
cédés sur  lesquels  ces  conclusions  sont  ÏoQ' 
dées;  et  on  donnera  alors  les  proportions 
de  l'oxigène  et  des  substances  inflamma- 
bles qui  s'unissent  pour  former  les  alcalis 
fives. 

Il  paroît  donc  que  dans  ces  laits  il  7  a 
Butant  lieu  de  conclure  à  la  décompositi<»i 
de  la  polanse  et  de  la  soude  en  oxigène  et 
deux  bases  particulières  ,  qu'il  y  en  a  de 
I^roire  à  la  décomposition  des  acides  phos- 
phorîque  et  sulfurîque  ,  et  des  oxides  mé- 
talliques, en  oxigène  et  en  bases  combus- 
tibles respectives. 

Dans  les  expériences  analytiques  il  n'^ 
a  aucune  autre  matière  en  présence ,  que 
les  alcalis  et  une  légère  portion  d'humidité, 
qui  ne  paroît  essentielle  au  résultat  qu'en 
tant  qu'elle  rend  la  matière  alcaline  con- 
ductrice à  (fia  surface;  car  les  nouvelles 
stibstances  ne  sont  produites  que  lorsque 
rintérieur,  qui  est  sec,commenceà  se  fondre: 
elles  font  explosion  lorsqu'en  s'élevant  au 
travers  de  l'alcati  a  l'état  de  fusion,  elles 
urivent  en  contact  avec  la  surface  humecta 
O  3 
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et  chaude;  on  ne  peut  les  produ're  awt  ' 
les  alcalis  cristallisés  ,  qui  conlîcnneû 
beaucoup  d'eau;  el  l'effet  produit  pari'*- 
lectrisation  de  la  potasse  incandescenlti 
qui  ne  conljent  pas  sensihletneiit  d'eao, 
coiilirme  la  tbéoriede  leur  rormaliaucatDaU 
indépendante  de  la  présence  de  cette  subs- 
tance. 

Les  bases  combustibles  des  alcalis  pk- 
voisseni  être  repoussées  comme  les  auti^ 
substances  combustibles  par  les  surface 
élecli'isées  positivement,  et  altitées  parle* 
siu'Caces  négjnlives.  L'oxigène  suit  un 
inverse  ,  ou  bien,  étant  nalurellemenl  doué 
de  l'énergie  négative,  et  les  bases  possédant 
la  force  positive  ,  la  combinaisou  se  délniii 
quand  l'un  ou  l'autre  de  ces  principes  O* 
amené  à  un  état  électrique  opposé  à  WD 
état  naturel.  Dans  la  syntbèse,  au  con- 
traire, les  forces  ,  ou  attractions  naturello 
arrivent  à  l'état  d'équilibre  rêcipro:jue,  t* 
lorsque  l'action  est  l'oible  ,  dans  les  teropén- 
tures  basses,  la  combinaison  s'#père  lente- 
ment ;  mais  lorsquelles  sont  exaltées  f»^ 
la  chaleur  tl  s'ensuit  une  union  rapide, 
et  comme  dans  les  autres  cas  anaJcgue, 
avec  production  ou  dégagement  de  feu.  J< 
vais  établir   immédiaiemeni  un  nombre  dt 


il  :.,.,.  „ 
Konstances  relatives  au  mode  d'cclîon 
p  bases  des  alcalis  ,  et  on  trouvera  qu'elles 
ndent  à  confifmer  ces  conuluslotis  géné-- 
rales. 

Sur  les  propriétés  et  la  nature  de  la  base 
de  la  potasse. 

Après  que  j'eus  découvert  les  bases  des 
alcalis  fixes,  j'épiouvSi  beaucoup  de  difH- 
culté  à  les  conserver  et  à  les  renleimer 
de  maniée  à  pouvoir  examiner  leurs  prty- 
priétés ,  et  les  soumetire  à  des  expériences; 
car,  ainsi  que  les  alcahesls  imaginés  par 
les  alchimistes  .  ces  substances  agis.'^oient 
plus  ou  moins  sur  tous  les  corps  auxquels 
on  ies  expnsoil. 

Entre  taules  les  substances  liquides  que 
j'ai  essaj/ées.le  naphte  récemment  distillé  est 
celte  sur  laquelle  ces  bases  me  paroissent 
avoii'  le  moins  d'effet.  Elles  s'^  conservent 
pendant  plusieurs  jours  à  l'abri  de  l'in- 
fluence de  l'air  ,  sans  y  subir  de  change- 
mens  notables;  et  on  peut  même  examiner 
leurs  propriétés  physiques  dans  l'atmos- 
phère ,  lorsqu'elles  sont  garanties  du  contact 
immédiat  de  l'air  par  un  enduit  léger  de 
ce  même  liquide  inflammable. 

La  base  de  la  potasie  ,  à    la   tempéra- 
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lure  de  Cc^  !■'.  (  t s  -}  H-)  sous  laquellea 
l'ai  premièieinen)  examinée,  paroîr, coma 
je    t'ai    déjà    dit,  en   petits    globules, 
ont  le  lustre  métallique,  et  ropacilé.i 
que  les  autres  propiiélés  visibles  du  i 
cure.  On  ne  pouvoit  pas  distinguer  à  l'a 
l'une  de  ces  substances    de    l'autre, 
qu'on  metloit    en  comparaison  on  glolil 
de  chacune. 

Cependant  à   cette  même   tetnpératu 
la  base  de  la  potasse  u'est  encore  quli 
parfaitement    liquide  ,  et  elle    ne    repu 
pas  promplement  sa  Torme  de  globule  I 
qu'on  l'a    moditiëe  par  une  pression  < 
rieure.  A  70"  F.  (17  R.)  elle  devienr fl 
fluide  ;  et  à  ioo«  F.  (  3o  *  if.  )  sa  fluii^ 
est  parfaite,  en  sorte  qu'on  peut  aîsém 
réunir  plusieurs  globules  en  un.  Â  So"'! 
(6"  R.  )  elle   devient    un    solide    moa  1 
malléable  ,  qui  a  le  lustre  de   l'argent  | 
Vers  le  point  de  la   congélation  de  l'ei 
celle  substance  devient  plus  dure  et 
gile ,  et  ses  fragmens  oifrent  une  i 
cristalline  qui,  vue  au   microscope,  | 
sente  de  b«Iles    facettes ,  d'un  blanc 
fait ,  et  qui  offrent  le  lustre  métallique  le 
plus  complet. 

Cette  substance  exige,  pour  être  conver' 
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•  eu  vapeur ,  une  température  qui  approche 
Ifc  celle  de  la  chaleur  rouge  ;  et  lorsqu'on  s'y 
^nd  coavenablement  on  la  retrouve 
près  la  distillation,  sans  qu'elle  ait  éprouvé 
Ucun  changement. 

Elle  est  un  conducteur  parfait  d'ëleciri- 
îlé>  Lorsqu'on  tire  d'une  grande  batterie 
oitaïque  de  100  plaques  de  6  pouces  une 
tincelle  sur  un  gros  globule,  dans  l'atmos* 
hère ,  la  lumière  est  verte ,  et  la  com- 
lustion  n'a  lieu  qu'au  point  de  contact 
culenient.  Lorsqu'on  porte  l'étincelle  sur 
m  petit  globule  ,  il  se  dissipe  avec  ex- 
jlosion  et  flamme  très  -  vive,  en  une  fumée 
ilcaline. 

Cette  matière  est  un  excellent  conducteur 
ïe  chaleur. 

Quoiqu'elle  ressemble  aux  métaux  dans 
[outes  ses  propriétés  sensibles  qu'on  vient 
l'énoncer ,  elle  en  diffère  cependant  d'une 
manière  remarquable  par  sa  pesanteur  spé- 
cifique. J'ai  trouvé  que  celte  matière  s'é- 
levoit  à  ta  surface  du  naphte  distillé  du 
pétrole ,  et  dont  la  pesanteur  spécifique 
étoil  o>86i;  elle  ne  s'enfonçoït  pas  dans 
ce  même  liquide  distillé  deux  fois ,  et  dont 
la  densité  éloit  à  celle  de  l'eau  comme  0,770 
à    I.    Il   éloit  irès>diiHcile    de   déterminer 
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celte  propriété  avec  précision  ,  à  cau«a|iî'''^*' 
peines  quantités    de    malîère    qu' 
obtenir ,  même  en  empto^ant  des  moj 
électriques  très-puissans.  Je  cherchai  àailt* 
procurer  à   cet   égard  des   approximaûoHl»'^ 
•  en  comparant  les  poids  de  globules  paiii*- 
temeul    égaux    en    apparence ,  de 
de  la  potasse   et  de   msrcure.    J'en 
pour  cela  la  balance  irès-délicale  j     \ 
titution  Koyale ,    qui  ,  chargée  des  , 
tités  que    j'employois ,    et    dans    leiqi' 
le    mercure  ne    p^ssa    jamais  dix  gcai 
est  sensible    au  moins  à    la  deux-miUiémt 
d'un  grain.  En  prenant  une  moyenne  en! 
quatre  expériences,  laites  avec  beaucoup 
soin  ,  je  trouvai  qu*à  la   tetnpéralure  de 
F.  (  i3  7  iî.  )   la   pesanteur    spécifique  i 
celte    substance  est  à   ceile     du    niercuxi 
comme   jo  à   228  ;  ce  qui  donne  la  pn>- 
portion  par  rapport  à  l'eau  ,  comme  6  à  la 
En  sorte    qu'elle    oHrc    le    plus  I^er  des 
liquides    connus.     Elle    est     un     peu    pliu 
dense    à   l'état   solide  ,    mais    même  dam 
cet    élat,    et   à  la  température    de  40'  ï- 
(3  f  R.)    elle  surnage    au    naphte  redis- 
lillé.  ■ 


Les   rapports    chimiques  de  la  base  de  , 
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Dtasse  sont  encore  plus  esti'aoï-dinaires 
!  ne  le  sont  ses  propriétés    pbysiqiies. 
déjà   parlé  de   son  alcalisatîon  ,  et 
fesa  combusiioii  dans  le  gaz  oxigine. — 
Elle  se  combine   avec  l'oxigène  lentement 
I     *l  *ans  flamme  à  toutes  les    températures 
[**  fue  j'ai  esi=a^ées  au-dessous  de  celle  à    la- 
[•quelle    elle  se  vaporise.  —  Mais,   à   cette 
I     lempérature  la  combustion  a  lieu;   la  lu- 
mière est  d'un  blanc  éclatant,  et  la  chaleur 
'     intense.  Lorsqu'on  la  réchaufle  lenlement 
I     dans  une  quantité  de  g^z  oxigène  qui  ne 
suffit  pas  à  sa  conversion  cninplelte  en  po- 
tasse ,  et  à  une    température    inl'éneure    à 
celle  de   son    iuflammalion  ,   (403"*  F.  par 
exeuiple)  sa  couleur  passe  an  rouge  l)run; 
et  lorsque  la  matière  est  rerroidie,  on  trouve 
tout  l'uxigène  absorbé  et  un  solide  grisàlie 
lormé,  qui  est  composé  en  parlie  de  potasse, 
et  en  partie  de  la  base  de  la  potasse  oxigénée 
à  un  plus  foible  degré;  on  la  ramène  toute 
entière  à  1  éiat  de  potasse  en  l'ej^posanl  au 
contact  de  l'eau ,  ou  en  la  laissant  chauHer  de 
nouveau  dans  l'air. 

On  peut  aussi  former  une  matière  com- 
posée de  la  base  de  la  potasse  combinée 
avec  une  sous-proportion  d'oxigène  ,  en  fDii  - 
dant  ensemble,  avec  les  précautions  con- 
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49)  la  base  de  la  potasse  se  dépose  en  grande 
jiarlie,  ou  en  totalité. 

L'action  de  la  base  de  la  potasse  sur  Peau, 
ii  l'air  libre ,  produit  quelques  beaux  pbéno- 
-mènes.  lorsqu'on  la  jelte  sur  ce  liquide,  ou 
lorsqu'on  l'amène  en  contact  avec  une  goutte 
d'eau, i  la  température  ordinaire, elle  la  dé- 
compose avec  gi'ande  violence,  et  il  se  fait 
une  explosion  instantanée,  avec  flamme  bril- 
lante. On  a  pour  résultai  uue  solution  de  po- 
tasse pure. 

Dans  les  expériences  de  cette  espèce  on 
apperçoit  souvent  un  phénomène  analogue  à 
«lui  que  produit  fréquemment  la  combus- 
tion de  l'bjdrogène  phosphore; c'est-à-dire, 
un  anneau  de  fumée  qui  s'étend  à  mesure 
qu'il  s'élève  dans  l'air. 

Lorsqu'on  met  en  contact  la  base  de  la 
potasse  et  l'eau  sans  présence  d'air ,  et  soiis  le 
Daphte ,  dans  un  tube  de  verre ,  la  décompo- 
•ilion  est  violente,  il  y  a  beaucoup  de  cha- 
leur et  de  bruit,  mais  point  de  lumière  ;  et  le 
gaz  dégagé,  examiné  a  l'appareil  pneumati- 
que au  mercure,  ou  à  l'eau  ,  se  trouve  être 
de  l'hydrogène  pur. 

Lorsqu'on  met  sur  la  glace  un  globule 
^e  la  base  de  la  potasse ,  il  s'allume  à 
l'instant ,  avec    une   flamme  brillante  :  ei 
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oii  trouve  dans  la  glace  un  irou  assez  p 

fond,  rempli  en  partie  d'une  SDlutlool 

potasse. 

La  théorie  de  l'action  de  la  base  J(  • 
potasse  sur  l'eau  exposée  ît  ratmosphirtiï 
quoique  les  phénomènes  soient  assMCO 
pliqués , n'es!  point  obscure.  Ces phénomii*! 
paroissent  dépendre  des  fortes  allraciii*! 
de  la  base  pour  loxigène  el  de  celle  *l 
la  potasse  formée  ,  pour  l'eau.  L  Bclwwll 
qui  provient  des  deux  causes,  de  Is^^l 
composition  et  de  la  combinaison  ,  estn 
intense  pour  produire  l'inflammation.  L'ï^ 
est  un  mauvais  conducteur  de  chaleut^ 
globule  est  exposé  à  l'air  lorsqu'il  suini 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  partie  ( 
globule  est  dissoute  par  t'bydrogène  naisnit  " 
et  réchaufié;et  cette  substance  étant  sU'ïcep- 
libled'inflammation  spontanée  fait  explosiot 
et  coraraunique  la  combustion  à  la  portiw 
de  la  base  qui  peut  n'être  pas  encore  coc* 
binée. 

Lorsqu'un  globule ,  mis  à  l'abri  de  l'air, 
est  mis  en  contact  avec  l'eau  ,  !a  théoriï 
de  sa  décomposition  est  très-simple,  Ls 
chaleur  produite  est  prompteraent  enlevée, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'ignition  ;  el  comm» 
là  solution  de  celle  base  daus  l'hydiogèiH 


A 
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Une  lempnatizre  ére^i^,  cette  ccmbî- 
^n  n'a  probabt-fmecr  pas  Uea ,  ca  elle  n*a 
uT^mne  existence  mcsaer.r^rée:. 

Od  peat  démorTer  d'une  nurirère  très- 
^SK^pleel  satisfaisante  U  production  de  Tal- 
^wi  dans  la  décomposirioa  de  Feau  par  la 
^■••tii  de  la  potasse ,  en  iabsant  tomber  un 
lobule  sur  un  papier  brouillard  hamectéde 
^^>itiuedecurcuma.A  rinstantoù  le  globule 
trouve  en  contact  avec  Teau  dont  le  papier 
imprégné ,  il  brûle  et  se  meut  rapide- 
^*^^t  comme  s'il  alloit  chercher  Thumidité. 
"  laisse  derrière  lui  une  trace  profonde , 
'^Hn  rougeâtre ,  et  qui  produit  sur  le  papier 
précisément  le  même  effet  que  la  potasse 
tiBostique  sèche. 

L'attraction  de  la  base  de  la  potasse  pour 
Toxigène  est  tellement  forte, et  son  action 
sur  Teau  si  puissante  ,  qu'elle  découvre  et 
décompose  les  petites  [quaniités  d'eau  qui 
existent  dans  l'alcool  et  dans  Téthcr,  lors 
même  que  ces  liquides  sont  soigneusement 
rectifiés. 

Dans  l'éther,  cette  décomposition  est  Hoc 
à  un  résultat  très-instructif,  La  pofassc  est 
insoluble  dans  ce  liquide  ;  et  lorsqu'on  y 
jette  la  base  de  la  potasse ,  elle  y  trouve 
de   l'ozîgcne,  il  se  dégage  du  gaz  hydror 
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gène  ,  et  l'alcali ,  à  mesure  qaMse  Smi, 

rend   l'ëlber    trouble  et   blanchâtn. 

Dans  ces  deux  liquides  infiannmlilB 
composés  ,  l'énergie  de  l'action  de  U  hi 
de  la  potasse  est  proportionnelle  àUquni' 
tité  d'eau  qu'ils  contiennent ,  et  l'hydr^ 
et  La  potasse  sont  les  résultats  coniaafcj 
cette  action. 

(La suite  au  prochain 
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SniTE    DU     MEMOIRE 

De    m.    Davt. 

SUR    (QUELQUES    NOUVEAUX 

PHÉNOMÈNES 

'«  changemeas  chimiques  produits 
par  CéUctricité ,  etc. 

Lorsqu'on  jette  la  liase  de  la  potasse 
ns  des  solutions  des  acides  minéraux  , 
a  s'enflamme  et  brûle  à  la  surface.  Lors- 
e  par  un  procédé  convenable  on  fait 
►nger  cette  substance  sous  la  surface  de 
-l(îe,  enveloppée  de  potasse  environnée 

iiaphte  ,  elle  agit  sur  l'oxigène  avec  la 
is  gvande  intensité,  et  tous  ses  elTels  sont 
s  ,  qu'ils  peuvent  être  expliqués  par  sa 
ande  affinité  pour  cette  substance.  Dans 

losie  LXVUl.  P. 


iqu'on  l'élend  il  prend  un  lustre  sembla- 
àcetui  du  plum!)  poli.  Lorsqu'on  l'expose 
•ir  dans  la  lempéralure  ordinnii-p,  ce  phos- 
arefie  combine  lentement  avec  l'oiigène  et 
fient  du  phosphate  de  potasse.  Lorsqu'on  le 
lafiEe  sur  une  lame  de  plaline .  il  s'en 
lale  de  la  fumée  ;  mais  il  ne  btûle  que 
squ'il  a  atteint  la  terapéralui-e  à  laquelle 
père  la  combustion  rapide  de  la  base  de 
potasse. 

lorsque  cette  base  est  mise  en  contact 
BC  le  soufre  en  fusion  dans  des  liibes 
mplis  de  la  vapeur  du  napbie ,  les  deux 
bstances  se  combinent  rapidement  ;  il  se 
gage  de  la  chaleur  et  de  la  lumière;  et 
te  substance  grise  ressemblant  en  appa- 
pce  au  sulfure  de  fer  grîs ,  est  formée 
DP  leur  union.  Si  on  la  lient  en  fusion 
le  dissout  rapidement  le  gnz  et  dt-vieiil 
S  couleur  brune  brillante.  Si  l'on  fait 
ntpérience  dans  un  tube  de  verre  scelM 
erméliquement ,  il  ne  se  drjp^e  point  de 
BZ  lorsque  le  tube  est  ouvert  sous  le  mer- 
are  ;  mais  lorsqu'on  le  fait  dans  un  tube 
sposant  sur  l'appareil  au  mercurp ,  il  se 
(égage  une  petite  quantité  d'hydron,ène  su!- 
nré  :  en  sorte  que  les  phénomènes  sont 
nalogues  à  ceux  que  produit  l'union    du 
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soufre  avec  les  métaux  dans  lesquels  \'hj- 
drogènesuîfuré  se  dégage  aussi,  excepté  que 
l'ignilion  eM  plus  forle  (i).  Quand  runion 
s'opère  sous  l'influepce  atmosphérique,  ï 
se  fail  une  vive  inflammalion ,  el  on  ob- 
tient du  sulfure  de  potasse.  La  base  sul- 
furée s'oxigène  aussi  gradueUeraenl  pu 
l'exposition  h  l'air,  et  elle  se  converiil  Gualt 
ment  en  ^ulfate. 

La    nouvelle  substance    produit  avec  fe 
mercure  quelques  eflels    eslfaordînairei  « 


f.î  L'Mislence  Je  riyJrogpoc  dans  !e  »o«frt  rt 
rendue  lrrt-prol)i.l>V  psr  les  îrigéni«u*«  recheféd 
de  M.  Bertholkl  fils  (  Ann.  rfe  Cf,im.  Tr/r.  ifer- 
|i.  143  ).  Le  fait  csl  presi^ue  démontré  p*ï  ameâfi- 
nctiLC  «lue  j'Lii  vu  faire  à  M.  CUjficM,  à  i 
en  1799-  H  '■'  tliaulïer  ensemble  dam  «ne  wfwa 
commun (([ua ni  à  l'apjiareil  an  mercure,  de  1»  linuiUc 
de  cuivre  el  du  soufre  pulvt'risc  d.ins  b  propoflieii 
de  iKiis  à  un,  en  poids,  el  préalablement  trente- 
■Sellés.  Au  monieat  où  la  combiuaison  des  deuiwl»- 
tantes  cul  lieu,  ii  se  Ucga^Ta  une  tjuauUé  de âuiJ: 
ëlusliljue  dont  le  volume  sVlcvoit  à  neuf  à  lii»  fa» 
celui  des  niatëriaui  etiipiojie's,  el  <[ui  èloil  de  l'bjJr» 
gène  siiTiiri^  mèlè  d'acide  siiirnreuï.  Il  y  a  tout 6» 
de  CT"ire  «jue  le  premier  de.  ces  prodnib  apjMrici»! 
au  Boufre  ;.  et  que  le  dernier  doit  dyc'  aiiriboé  n 
cuivre,  qui  peut  avoir  cii  a^ê  Icgûr^icm  jm*'' 
face'  pendant  let  procédés  de  ta  rcductioD  «d  itmiiSti 
«t  de  ta  dcisicatioa  (A). 


■-beaux.  Lorsqu'on  en  ajoute  une  partie 
huit  ou  dix  (  en  volume  )  de  mercure  , 
[a  température  de  60"  jp.  (  12  f  ^-  )  '^^ 
Qx  matières  s'unissent  à  l'instant ,  et 
Sarment  une  substance  qui  ressemble  au 
'*    mercure  -par  la  couleur  ,  mais    qui  paroît 

avoir  moins  de  cohésion  .  caries   fragmens  ^^_ 

se  présentent  sous  la  forme  de  sphères  ^^H 
applalies.  Lorsqu'on  fait  loucltfr  un  globule  ^^H 
de  la  substance  à  un  globule  dti  mercure  ~^^| 
de  volume  double,    il  se    combine,  avec  ^H 

un  dégat;emeiit    considérable   de  chaleur:  ^^H 

le  composé  est  liquide  au  niomrni  de    sa         ^^H 
formation,    mai?  il  devient  solide  par    le         ^^f 
r«'froidissement ,  et  ressemble  à  Targenî.   Si 
l'on    augmente    la    proportion  de    la    base 
de  la    potasse,    de    manière    qu'elle    égale  ^^ 

environ  y',-   du  poids  du  mercure ,  l'amal-  ^^| 

game  devient  plus  dur  et  cass^inl.  L'aniat-  ^^| 

-game  solide,  dans  lequel  la  pro.portîoii  de  ^H 

la  base  soit  la  moindre  possibl«,  paroîl  cire  .-^^^ 
composée  d'une  partie ,  en  poids ,  de  la  base,  ^H 

&ursoix.'iiile-dix  de  mercure.  Il  est  très-lendre  '  ^^Ê 
et  malléable,  ^^| 

Lorsque  ces  composés  sont  exposés  à 
l'air,  ils  absorbent  rapidement  l'oxigène  ; 
il  se  forme   de  la  potasse,  qui    tombe  en  ^^m 

déliquescence,  et  au  bout  de  peu  de  mi-,         ^^M 

t         J 
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jj^ile  a  très  -  peu  d'action  (  ainsi  que  je 
dit  )  sur   le    naphte    récemment    dis- 
mais  elle  s'oxide   bîenlôt  dans  celui 
nî  a  été  exposé  à  Taîr ,  et  il  se  forme  de 
ali  ,  qui ,  s'unissant  au  liquide  huileux  , 
Krae  un  savon  brun  qui  se  ramasse  autour 
I  globule; 

ii\e  agit  lentement,  même  à  chaud,  sur 

i  huiles  coDcrèles  (  le  suif,  le  blanc  de  ba- 

me ,  la  cire,  par  exemple  );  û  se  dépose  une 

litière  charboneuse  ;  il  se  dégage  un  j)eu  de 

[  (i)  et  il  se  forme  un  savon.  Mai^  dans 


b{t)  Lorstju'on  introduit  un  globule  île  la  base  de 
i  potasse  daos  l'une  quelconque  des  huiles  fiies  rc- 
Uuflee,  le  premier  produit  csl  de  l'hydrogène  pur, 
(pii  provient  de  la  décofapoiition  de  l'eau  absorbée 
par  la  crobte  de  potasse  ,  qui  t'est  lurmée  pendant 
ijue  le  globule  a  été  exposé  à  l'air.  J'ai  recuiiuu  qae 
lorsque  le  globule  est  débarraMC  de  t;e(le  croûte ,  le 
gaz  dégagé  est  de  l'hjdrogtne  carburé ,  qui  eiige  plu* 
iju'uD  volume  égal  d'ougùoe  pour  su  saturation  com- 
pletle  par  ciploiion.  J'ai  fait  un  grand  uooibre  4'6S> 
péricnces  dont  le  détail  seroît  étranger  à  l'objet  de 
cette  leçon ,  sur  le  mode  d'action  de  la  base  de  la  pO" 
tasse  suï  les  huiles,  i-'iii  observé  quelques  anomalies 
(jui  m'ont  mis  sur  la  voie  de  la  recherche ,  et  le  ré- 
sultat s'est  trouvé  trcs-concluant.  L'tiuile  d'olives, 
celle    de    tcrébenlliinc ,   et    le     naphte ,  décomposés 

i'4 
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C  eux.  En  faisant  chauffer  avec  etie  tme 
•e  quantité  d'oxitîe  de  fer,  à  une  tem- 
Bture  qui  approchoit  du  terme  de  si  dîs- 
ktion,  ïl  y  eut  action  r(5ciproqu3  vive,  el: 
I  vît  paraître  des  particules  d'alcali,  el 
jtres  métalliques  jçrîses,  qui  se  dîssot- 
snt  avec  eflervescence  dans  Pacîcie  mu- 
tique.  Les  oxidts  de  plomb  et  d'élaîn  se 
ïvifîoient  enrore  plus  promptement;  et 
md  la  base  de  la  potasse  se  trouvoit  en 
rès,  le  métal  revivifié  s'unissoît  à  elle  en 
on  d'alliage. 

Par  suite  de  cette  propriété,  la  base  de  ta 
lasse  décompose  facilenieni  le  /lini  glass 
le  verre  vert ,  à  l'aide  d'une  douce  ch^- 
ir;  l'alcali  se  forme  immédiatement'par 
ixigèoe  provenant  des  oxîdes  ;  il  dissoul 
verre,  et  une  nouvelle  surface  se  trouve 
enlôt  exposée  ^  l'actipn. 
A  la  température  de  l'ignition  le  verre 
Ane  le,  plus  pur,  est  attaqué  par  la  base 
i  la  potasse.  L'oxigène  qui  se  trouve  dans 
iIcbH  du  verre  paroît  se  partager  entre  les 
'ux  bases;  la  base  de  la  potasse  et  la  base 
ciline  dans  le  verre  ;  et  des  oxides  au  prc- 
îer  degré  d'oxigfinatîon ,  sont  le  résultat. 
Stsqu'on  chauQe  la  base  de  la  potasse  dans 
^  tubes  faits  de  verre  blanc,  lempUs  de 
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vapeur  »  elle  agit  d^abord  suri 
oxides   de  cobalt  et  de 
id  se  trouve  à  la  surface  interne 
li  se  forme  un  peu  d'alcali.  Ai 
\t  :rn:pêrature  approche  dû  ta* 
•rc  .  la   matière  commence  à  se* 

«£Z»r,:r,    et  elle  st  condecseàtf 
1^  r.-;;j   froides  du  tube  :  mai». ^ 

li  i^i^etir  est  la  plus  forte,  îbi 
-  ^  -i:e.r  seisble  p-énéirerieTtf^ 
r  :.  -rî  ir.  r  r  uze  foncé  tiianî  îcrii 
I.-  :s:t  i-s-..  .-arlcr:»  :cpé-êesd3»>» 
i:^  r-  :ar  une  haure  tempêraUil 
•     rf:--  i  .^  dn  scr.  sppârenc*!*' 

-  . -  .  .—         , .  ^  _-.:  l^^^y$ 

«  * 


«.     ^  * 
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Slillalion  de  la  base  de' la  potasse,  j'avoîa 
ïlaucoup  de  peine  à  expliquer  ces  phéno- 
jftdcs;  mais  la  conncîssance  de  la  subs- 
nce  quVIle  forme  avec  l'oxigène,  au  pi'e- 
K*r  degré  d'oxidalion,  m'en  a  donné  une 
l^^i'catlon  satisraisanle. 

^T  les  propriétés  et  la  nature  de  la  base 
de  la  soude. 

X.a  base  de  la  soude,  ainsi  que  je  l'ai  dît, 
iC  à  l'étal  solide,  dans  la  tempéralure  ordi- 
Ekire.  Elle  est  blanrhe,  opaque,  et  vue  sous 
n  enduit  mince  de  naphie ,  elle  a  le  lustre 
I  la  couleui-  de  l'argent.  Elle  est  extrême- 
Dent  malléable,  et  plus  tendre  qu'aucune 
les  substances  métalliques  ordinaires.  Lors- 
|Q*on  la  presse,  même  foiblemeni,  sur  une 
Bme  de  plaline,  el'e  s'étend  en  feuilles 
toinces  :  et  un  globule  de  ~  ou  —  de  pouce 
le  diamètre,  s'étend  facilement  sur  unesuc- 
àce  d'un  quart  de  pouce  (i),  et  celte  pro- 

(j)  On  peut  aisiiment  n'unir  ensemble  des  globules, 
I  en  former  une  masse  par  une  forte  pression;  en 
prie  qiie  !a  prnpriélé  Je  se  réunir  à  elle-même,  ([ui 
'appartient  au  fer,  et  au  platine  <]u'à  une  tempéra- 
arc  très-élevce,  se  lemarijiif  dans  celte  substance,  à 
1  température  ordinaire  de  l'air  (A). 
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noir  pas  diminuer,  mêaieàkr 
J.e  !a  sjlace. 
:.*   ij  souvie  conduit  lVi?ctriciîé 
-.  jviiiiie  la  ba^e  de  h  fiOiaae. 
'  ^u  es  s'enflamment  parPerin- 
../.  e:  brillent  avec  desexpb- 


-jue  estiPnfnJreqiie 
.:2j:e  dans  ihuiltit 
i:::tur  spécifique  fcl 
:r.:e  djns  le  nipto 
arrcem'a  mis  en  état 
.à  ie-^::é  rclaliveJî 
•:  :  f-ffnibiecesdVjt 

:::?:■•  '  iifjilemer:, 
,      •• 

-  .     .  --        •  -     •  ';»»i  S.  L* 
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Elle  est  un  lifjuiJe  parfait  vprs   180", 

lu.')  en  soi'le  qu'elle  se  fond  aisé- 
jus  le  napble  bouillant, 
'ai  pas  encore  pu  délerminer  à  quelle 
alure   celle  subslance  se  volatilise  i 
le  est  encore  fixe  au  degré  d'ignition 

le  verre  a  vilres  se  liquéfie, 
phénomènes  chimiques  produits  par 
e  de  la  soude  sont  analogues  à  ceux 
obtient  de  la  base  de  la  potasse; 
avec  quelques  dilléreiices  caraclé- 
es     auxquelles     ou    peut    aisément 

tique  là  base  de  la  soude  est  exposée 
ilact  de  l'ail- ,  elle  se  lernit  immé- 
ent  ,  et  se  couvre  peu-à-peu  d'une 
blanclie,  qui  tombe  plus  lentement 
liquescence  que  celle  dont  la  base 
potasse  se  couvre  dans  la  même 
slance.  Cette  croûte  examinée  avec 
n'est  autre  chose  que  de  la  soude 

base  de  la  soude  se  combine  avec 
ne  lentement  et  sans  dégagement  de 
e  à  toutes  les  températures  ordi- 
,  Lorsqu'on  la  chauffe  ,  la  combi- 
1  devient  plus  rapide  ,  m^îs  on  ne 
âroîfre  de  la  lumière  que  lorsqu'on 


priM  ne  puoCr  pas  ^mintiëry  illfttè' 
ttmpénifan  de  la  glace. 

La  base  de  la  soade  oondurt  (V 
et  la  chalear»  comme  la  base  de  la 
Ses  petits  globules  s'enflamment  pir  I 
«De  voltaïque ,  et  brûlent  avec  im 
sions  brillantes. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  moi 
cdle  de  Teau.  Elle  surnage  dans 
sassafras,  dont  la  pesanteur' 
=  I1O96;  et  elle  s'enfonce  daas  Isî 
s=  o,86i.  Cette  ciroonstanca  m'a 
(Pilablir  avec  précision  la  densité 
cette  substanM.  «Tai  mêlé  ensembb^ 
liquides,  qui  se  combinent  parfsill 
en  faisant  varier  les  proportions  iji 
que  )*eusse  composé  un  fluide  dans 
le    globule   demeurât  staliounaire  i 
profondeur.  Il  étoit  alors  composé  d'enis 
douze  parties  de  naphte ,  et  cinq  dlunk 
sassafras,  ce  qui    donne,  pour  le  rs| 
de  pesanteur  spécifique  de  ce  méIaoge|C(i 
Teau^,  les  nombres  0,9348  et  1,0000. 

La  température  à  laquelle  la  base  de  l^ 
soude  se  liquéfie,  est  beaucoup  plusâ***] 
que  celle  oCi  la  base  de  la  potasse  de*** 
aussi  liqpîde.  Les  molécules  commenccDt* 

perdre  Leur  cobésion  vers  le  120^  F*{^i 


et  elle  est  un  liquide  parfait  rrr?     Itr  . 
65.  j  jR.  )   en  sorte  qu'eJîe  >e  ic^nc  iisid* 
il  sous  le  naphie  bouiiianf. 
e  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  kq-^elle 
iperature  cette  substance  se  YciaiiAse  : 
is  elle  est  encore  fixe  au  degré  d'igci:ioa 
^uel  le  verre  à  vitres  se  liquéfie. 
Les  phénomènes  cliimiques  produits  par 
base  de  la  soude  sont  analo^rues  à  ceux 
*on  obtient    de  la   base  de  la  potasse; 
lis   avec   quelques    différences    caracté- 
ttîques    auxquelles     on    peut    aisément 
ittendre. 

lorsque  la  base  de  la  soude  est  exposée 
t  confact  de  Pair  ,  elle  se  ternit  îmmé-   . 
atement ,  et  se  couvre  peu-à-peu  d'une 
^eblancfiê,  qui  tombe  plus  lentement 
déliquescence  que  celle   dont  la  base 
la   potasse   se    couvre   dans   la  même 
constance.  Cette  croûte   examinée   avec 
n  ,  n'est  autre  chose  que  Û9,  la  soude 
Pe. 

C^  base  de  la  soude  se  comLInf^  av^c 
^igène  lentement  et  sans  déj£a^ern^:r.t  rîe 
tiière  à  toutes  les  tempérafuri^s  or'îî- 
*res.  Lorsqu'on  la  chauffe  ,  la  cr.m!/i- 
)Son  devient  plus  rapide  ,  n^îs  on  no 
tt  paroltre  de  la  lumière  que  lortquon 
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a  alleïnt  une  temp^ature  vbûineAl 

de  î'igoilion. 

La  Dainme  qu'elle  produit  dam  l« 
<»igène  «t  blanche  ,  el  elle  lance 
étincelles  brillante?  ,  qui  font 
effet.  Elle  brûle  dans  l'air  rommuD 
une  lumière  qui  a  la  couleur  de  celts 
donne  la  combuslïoa  du  cïiar&oa 
beaucoup  plus  vive. 

Lorsqu'on  fait  chauff'er  la  haft  M  h 
soude  dans  le  gaz  hydrogène  elle  ptttA 
n'avoir  aucune  action  sur  lui.  Si  on  Pfe- 
Iroduit  dan:>  le  gaz  acide  muriaiique  on- 
gêné,  elle  y   brûle    vlveoieiit   en  Ud^ 


nombre    d'étincelles    d'un 


ouge 


brilbBL 


H    se   fcirme  dans    cette    combustion 
matière  saline  qui,  ainsi   qu'on  auraîl  po 
s'y  atleodre,  es!  du  reurjaie  de  soude. 

Son  action  sur  l'eau  indique  sa  oiturt 
de  la  manière  la  plus  (évidente.  Lorsqu'on 
la  jette  sur  ce  liquide ,  elle  produit  dE* 
efFervescence  violente  accompagnée  iTot 
siffiemeni  forl.  Elle  se  combine  avec  loii- 
gène  dç  l'eau  pour  former  la  soadc,  r^ 
se  dissout  aussilôl  ;  et  d'autre  part  Phjeiro- 
gène  se  dégage.  On  ne  voit  point  parMli* 
de  lumièi*  dans  celle  opération  ;  et  il  pareil 
probable  que ,  même  dans  son  élat  naissant, 
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r-èjdrogène  ne  peut  se  combiner  avec  celte 

jbslance  (i). 
r-  torsqu'on  jette  la  base  de  la  soucie  clans 
«an  chaude,  la    décomposition    est    plus 
-rîolenle;  et  dans  ce  cas,  on  observe  ordï- 
•astreinent    quelques    légères    scîniillations 
h    la     surface    du    fluide.    Ce    pliéiioaiène 
jBtt  dû ,  selon  toute  apparence,  à  de  petites 
particules  de  la  matière  qui  sont  détachées 
pet  lancées  dans   l'air  avec   une   tempéra- 
ture suffisante   pour  y  brûler.  Cependant, 
.lorsqu'un  globule  est  mis  en  contact  avec 
une  petite   particule    d'eau  ,   ou  avec  du 
papier  humecté,  la  chaleur  produite  (  parce 
qu'il   n'j  a    pas  de  corps  conducteur  qui 
poisse    l'enlever  rapidement  )    sufBt  ordi- 
nairement à   l'inflammation  de  la  base. 
La    basa  de  !a  soude   agit  sur  Talcool 
'  et  sur  l'ëlher,  précisément  comme  le  fait 
la  base  de    la  potasse.  L'eau   que  ces  H-; 
quides  contiennent  est  décomposée  ;  la  soude 
,    se    forme  rapidement,  et  il  se  dégagede 
,     nïjrtlFogène. 


(i)  Les  iiiélaux  les  plus  Tolatils  paroisscnt  jouir 
'cldusivemetit  de  la  propricté  de  le  combiacr  avec 
Hlydroçêne;  circoaitance  qui  peut  fnurnir  à  l'aaa* 
Jogie  (A). 


à 


a*on  la  ftiit  fondre  avec  la  soude 
I  certaine  quanlilé ,  roiigène  se 
entre  l'alcali  et  la  base  ;  et  ou 
^il  paroîlre  un  liquide  hiun  fonc^.quï^ 
ÙT  le  refroidissement  devient  un  solide 
ftîs  foncé,  et  qui  bl'ire  l'oxigène  de  l'air, 
>Vt  t|uî  décompose  l'eau ,  et  devient  de 
ll>  aoude. 

F  La  raêtne  substance  est  souvent  formée 
pros  les  procédés  an^ilyliqaes  de  décom- 
tesmon  ;  et  elle  ne  produit ,  lorsqu'on  fait 
(blldre  la  base  de  la  soude  dans  des  tubes 
9u  verre  le  plus  pur. 

1]  y  a  à  peine  une  différence  sppré- 
BaHe  dans  les  pliétioniènes  visibles  pro" 
llUls  par  l'aciîon  de  la  base  de  la  potasse 
^  par  celle  de  U  Ixise  de  In  soude .  suc 
la  soufre,  le  pbosphore  ,  et  les  mélaiix. 

Elle  Ae  combine  avet;  beaucoup  de  viva- 
cité avec  le  soufre,  en  vase  clos,  rempli 
de  vapeur  de  naphte;  il  se  dégage  de  la 
loaiière  ,  et  de  la  chaleur;  et-'quelquefois, 
}a  vaporisation  d'une  portion  du  soufre 
M  le  dégagemei  t  du  gaz  hydrogène  sul- 
^iaré  produisent  une  çxplosioii.  Le  sulfute 
formé  avec  la  base  de  la  soude  est  de 
couleur  gris  foncé, 

Le  pliosphure ,  composé  de  cette  même 
Tome  LXFllL  Q 


^m 
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base  et  du  phosphore  ,  ofTre   Tapf 
du  piomb  ,  et  rorme  le  phosphate  de  si 
par.  simple  exposilïoD  à  l'air,  ou  | 
combustion. 

La  base  de  la  soude  mêlée  au  mt 
à    la   proporlion    de    -^'^  ,    rend  ce 
solide,  elle    lui  donne  ta    cx>uleur  de 
gent,  et  l'acte  de  ta  combinaison  est 
pagné  de  beaucoup  de  chaleur. 

Cette  mètne  hae  s'allie  avec  Vàwff 
^ans  changei-  sa  couleur;  et  avecl'aidl^ 
la  (.'haltur  elle  agit  sur  le  plomb ,  et  sur 
l'nr.  Je  n'ai  pas  examiné  ses  habiimiï' 
avec  les  autres  métaux  ;  mais ,  dans  son  im 
d'alliage  elle  est  bientôt  convertie  en  sood* 
par  l'exposition  à  l'air  ,  ou  par  V^ew 
de  l'eau,  qu'elle  décompose,  en  d^agsUl 
riijdrogène. 

L'amalgame  de  raei-cure  et  de  la  base  it 
lasoudeparoît  former  avec  les  autres  mélatif 
des  composés  triples.  J'ai  essayé  le  fer  et  le 
platine  qui  ,*  je  suis  disposé  à  le  ctdra, 
restent  en  combinaison  avec  le  mercoRt 
quand,  par  l'exposition  à  l'air,  c«ltn4 
est  privé  de  la  substance  nouvelle. 

L'amalgame  de  la  base  de  la  soude  tl 
du  mercure  se  combine  aussi  avec  te  soafictl 
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%e  un  composé  triple,  de  couleur  gris 

'■f  les  proportions  des  bases  particu- 
iière$,et  lie  loxigène  ,  dans  la  potasse 
€t  la  soude. 

La  facilité  de  la  combuslion  des  bases 
IS  alcalis  ,  et  la  promptitude  avec  laquelle 
les  décomposent  l'eau  ,  me  fournissoient 
IS  mojrens  sûrs  pour  déterminer  les  pro> 
rtions  de  leurs  parties  constituantes  pou- 
b>able5. 

J'indiquerai  la  marche  générale  de  mes 
:péi-iences  ,  et  les  résulials  obtenus  des 
ffétentes  séries,  qui  s'accordent  entre  eux, 
isst  bien  qu'on  peut  l'espérer  dans  des 
p^aûons  dans  lesquelles  la  quantité  des 
lalétiaux  est  si  peu  considérable. 

Pour  le  procédé  dans  le  g':Z  nxigène  , 
emplojois  de^  tubes  de  verre  ,  qui  con- 
tnoîent  de  petits  glissoirs  fait't  de  feuilles 
linces  d'argent  ou  de  l'un  des  outre» 
létaux  non  oxidables  par  la  voie  sèche  ; 
5  meltois  sur  ces  glissoir>  la  substance  à 
iTÛler  ,  après  l'avoir  exactement  pesée  , 
H  comparée  avec  un  globule  de  mercure, 
;■  volume   égal   (i).    Le   tube    étoit    d'un 


(1)  Quand  l«s  globule»  éloîent  Irèi-petiis  ,  oo  iita- 


l 


Q» 


( 

cï 

ter 
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petit  diamètre  vers  une  extrémilé,  coqiUi 
et  tué  en  pointe  qu^on  laîssolt  ouverte 
L'autre  extrémité  étoît  jointe  à  un  aom 
tube  qui  communiquoît  à  un  gaiotnèfR 
cVoLi  le  gaz  ozigène  étoit  envoyé;  car  on 
ne  pouvoit  employer  ni  Peau  ni  ksit-  IF 
cure  pour  remplir  l'appareiL  On  (nsfiA 
passer  du  gaz  oxigène  dans  le  tube^p 
qu'à  ce  qu  on  fût  certain  que  Tair  cobp 
mun  en  éloif  chassé  dans  sa  tolalilé.Oi 
érablîssoit  son  degié  de  pureté  eneniUiA* 
duisant  uue  petite  partie  dans  Tap^ttil 
au  mercure.  On  fermoit  alors  herniéu- 
quement  1  orifice  inférieur  en  le  soivbfil 
à  la  lampe  à  esprlt-de-vin  ,  et  après  avoir 
liié  en  pointe  l'autre  exîrérai'é,  od  la 
fcrnioit  lorsque  l'ouverture  étoit  si  peliifi 
que  la  température  ne  pouvoit  avoir  upf 
influence  sensible  sur   le    volume  du  z^h 

m  ■ 

Quand   tout   étoit   arrangé^   on   opéroii  la 
combinaison  en   appliquant  la  chaleur  au 


Diinoilor  linaircmcnt  leurs  poids  par  comparaiscB^*^' 
ceux  dr  merci  re,  comparaison  qui  îc  {A><f'»^  *^  S 
fdciiil''  et  pi\ci^ioii  à  l'aide  d'un  iDicro:v.t  irv.  l'-'* 
ce  Cds,  on  introduisoit  immêdiatciuenî  i-  ::!oli*^"- 
la  substance  nouvu'.lc  ,  dans  le  lubc^  cl  cii  l'd-^'  * 
noit  ensuite  à  luiiir  le  poids  du  mercure    .\^ 


■  DE      C  fi  I  H  1   E.  24S 

e  en  contact  avec  le  glJssoir  mélallique- 
?s  expériences  ollroienl:  beaucoup  de 
irultés.  Lorsqu'on  appliquoit  immédia- 
înt  au  verre  la  flaiiiire  de  la  latnpe. 
îombustion  éloil  Irèi  -  vive  ;  jusqu'au 
it  de  rompre  quelquefois  le  tube  ;  et 
ali  produit  s'ëlevoil  en  partie  en  fumëe 
îche  qui  se  déposoït  sur  le  verre. 
-orsqu'on  élevoit  lentement  la  tempé- 
ire,  les  bases  des  alcalis  agissoient  sur 
glissoir  mélallique  ,  et  fonnoieiit  de» 
Bges.  Il  étoil  très-dilHcile  de  le:^  corn- 
er dans  cet  élat  ,  avec  leur  proportion 
ière  d'oxigène:  on  ne  pouvoit  pas  em- 
^er  le  verre  seul ,  parce  qu'il  est  sus- 
tibJe  de  décorn position  par  les  bases 
ilines  ;  enfin ,  la  porcelaine  est  un  sî 
iivais  conducteur  de  chaleur ,  qu'on 
pouvoit  la  chauffer  au  degré  nécessaire, 
s  ramollir  le  verre. 

)ans  tous  les  cas,  on  débarrassoit  avec 
1  les  bases  alcalines  de  leur  enduit  de 
)hle  avant  de  les  introduire.  On  ne 
ivoit  enipêclier  qu'il  ne  se  formât  une 
ûte  légère  d'dicali  avant  la  combustion, 
is  cela  ne  pouvoit  avoir  une  inlluence 
lible  sur  le  résultat.  Si,  au  contraire, 
I  ne  prenoil  pas  la  précaution  d'ex-: 
«3 
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de  65,5  de  base,  et  14.5  d'ox'géi 
peu-pi'ès  ;  el  la  moyenne  des  deux 
viences  donnera  86,1  de  base  soi 
d'oxigèiie ,  sur  cent  parties  de  potai 
Dans  l'expérience  la  plus  exacte 
j*aie  ftiile  sui-  la  combusljon  de  I. 
la  soude  ,  0,8  de  grain  de  cette  base  ab- 
Korlièrant  une  quantité  d'ozigène  ^aleui 
volume  de  zc6  grains  de  mercure,  le  ibo- 
raoïnèlre  à  5C°  i^.  (  10  f  /?.  )  et  le  baco- 
inèlre  à  29,4  pouces.  Cette  quantité,  loQ's 
corrections  faites,  répond  à  environ  0,01 
de  grains  d'oxigène. 

Et,  ;  006-1-0,02= o.jo  r  o,88"ioo ;8oi 

Ainsi,  d'api'ès  celtes eslimalion  cent  paiûs 
de  soude  seronl  composées  de  60  de  bise, 
sur  20  d'oxigène. 

D.ms  tous  le    cas  de  corahuslion  lent*, 
dans  lesquels  les  alcalis  u'eloient  pas  OB' 


sur  11  peiaateor  «pécifique  ilu  (^ai.  axigèn«t  il  f*'*^ 
trcjil  que  SOU  puids  eït  à  celui  U«  l'eau  coenrat  ■ 
07413;  cl  à  culuidu^mercurp,  comme  1  à  lai^ilKc 
seardws  Oiem. ,  and.  PhU.  p.  9).  CetU  cttimatwft 
s'accorde  toul^-fail  avec  celle  qui  reiiulle  desncbcrdi* 
<\acles  fiiiles  sur  cet  objet  par  MM.  Alen  et  PtlT^ 
à  l'occriMon  de  kur  bavdl  sur  k  tutui::e  clûawipictk 
Jiiiui.mt. 
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ttés  hors  du  glissoir  ,  je  trouvai  une 
gmeiilalîan  de  poids  coasîdërablp;  mais 
P^BMimme  il  étoil  impossible  de  ks  peser  su- 
[■♦xement  que  dans  l'air,  l'iiumidilé  allirée 
i  aendoit  les  résultais  douteux  ;  et  00  peut 
^ -Kiîeux  compter  sur  Ifs  proportions  déduites 
i  ia  poids  de  l'oxigt^ne  absorbé.  Dans  les 
.  expériences  dans  lesquelles  les  pesées  éloient 
.  'JEaitfs  Irès-promplement,  et  où  ÏI  ne  restoit 
.  -poiul  d'alcali  adliéient  au  tube  ^  la  base 
.  'de  la  potasse  gagnoit  environ  deux  parties 
,  stir  dix;  et  celle  de  la  soude j  entre  trois. 
ict   quatre  parties. 

L.es    résultats    de    la    décomposition    de 

-  foau  par  les  bases  des  alcalis  ,  s'oblenoient 
d'une  manière  bien   plus  prompte  et  plus 

-  parfaite  que  ceux  de  la  combustion  de  ces 
.   mêmes  bases. 

Pour  ralentir  le  procédé  ,  et ,  dans  le 
cas  de  la  potasse ,  pour  empêcher  qu'une 
portion  de  la  base  ne  fût  dissoute  ,  j'em> 
ployai  les  amalgames  avec  le  mercure.  Je 
prenois  un  poids  connu  des  bases ,  et  je 
faisois  les  amalgames  sous  le  naphte ,  en 
employant  environ  deux  parités  (en  volume  ) 
de  mercure,  pour  une  de  la  base. 

Dans  mes  premiers  essais,  je  mettoîs 
ks  amalgames  sous  des   tuljes  letnplis  de 


^H  leoti 

^B  TCTT 
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naphie,  M  renversés  dans  des  Terres  | 
du    même    liquide  ;   et    je    fsisois  > 
leoteœent  l'eau  à  ramalgame  au  fond  ^ 
Terre.  Mais  je    trouvai    bienl<ît    que  l 
précanliot]  ëloit  superflue,   car  Tact 
Teau    n'étoit    pas   assez    inlense  \ 
pêcher  qu'on  ne   recueillît   le  gai  1 
gène  dans  sa  totalité. 

Je  t'ais  donner  le  délai!  des  ■ 
les  plus  exacies  que  )'ai   faites  sur  I 
composiiîoD  de  leau   par  les  bases  j 
potasse  et  de  la  soude. 

Dans  une  expérience  sur  la  base  à 
potasse,  conduite  avec  toute  t'altcDtiOl 
sible  aux  circonstances  les  plus  minaiÎM 
des  opérations,   l'action   de  0,08  de  ( 
de  celte  base  amalgamée   avec  enviroo  3  | 
grains  de  mercure,  dégagea  une  quanltff  | 
de  gaz  hydrogène  égale   en  nolume  8*98  J 
grains  de  mercure.  Le  ihermomèlre,  i  h  1 
fin  de  l'opécalion  ,  indiquoît    une  (enp^ 
rature  de    56".   F.    et  le    baromèue ,  O" 
pression  atmosphérique  exprimée  par  19^ 
lïouces  de  mercure. 

Mainienant  ,    celle     quantité     à'byàn- 
gène  (1)  exigeroit  pour  sa  combustioa  w 

(1)  Researches  Chem.  et  PhH.  p.  aS;, 
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ne  da  gaz  oxigène  à'peu-près  égal  à 
u'occuperoienl  164,9  grains  de  mer- 
'^Ure  :  ce  qui  donne  pour  le  poids  de  l'oxi- 
'^ne  nécessaire  à  la  saturation  des  0,08 
^^ins  de  base  de  potasse,  à  la  Ipmpéra- 
Itnire  et  h  la  pression  moyennes  ,  environ 
'b,oi5i  grains;  el ,  o.o8H-o,oi5i  =  o.ogSi 
;  0,08  ;  ;  100  .*  84,1 ,  à-peu-près. 
D'après  ces  indications,  cent  parties  de 
'ÎXitaf'se  seroient  composées  d'environ  84 
'tie  base  et  16  d*oxigène. 

Dans  une  expérience  sur  la  décompo- 
sition de  l'eau  pai*  la  base  de  la  soude , 
le  mercure  étant  dans  le  baromètre  i  So^ 
pouces,  e(  le  ihermomètre  à  Si"  i*".  (9. /ï.) 
le  volume  du  gaz  hydrogène  dégagé  par 
raclion  de  o,o54  grains  de  la  base,  égala 
celui  de  3x6  grnins  de  niercure.  Ce  vo- 
hime  ,  à  la  lempéialure  et  à  la  pression 
■  moyennes  ,  exigeroit  pour  sa  conversion 
en  eau  0,0172  d'oxigèue.  Or,  0,054+0,0172 
!=  o,yia  1  0,054;  ;  100  ;  76  à-peu-près  ;  el 
d'après  ces  indications,  100  parties  de  soude 
contiendroient  environ  76  de  baae,  et  24 
d'oxïgè'ie. 

Dans  une  autre  expérience  faite  «vec 
très-grand  soin,  on  employa  o.oSz  de  base 
de  la  ïcude  :  le  mercure  dantj  le  baromètre 


sSa  A  a  K  A  z.  s  s 

^loîl  À  29.9  pou<re5  .  el  le  thermociàtre  ï 
&8  •  F.  (il  l  Jt.).  Le  volume  du  gn  ly- 
(liogêne  d^g^gé  ^gala  celui  de  3i>2  j^àl 
de  mevcui-e,  ce  qui  exigpt;»il  pour  sa» 
turalîun  par  la  cuiubu^liou ,  à  la  \aaft 
ralure  et  sous  la  press^pn  moyennes  o.ot% 
grains  d'oxigène.  Proporlîou  qui  dotuiool 
pour  ICO  parties  de  soude,  à-peu [xéiTf 
de  base,   et  23  d'oxigène, 

Les  expériences  dont  je  viens  de  doD» 
le  détail  sont  ceLes  dans  lesquelles  ona 
employé  les  plus  grandes  quantités  de  nu- 
tièie  à  éprouver.  Cependaiit,  j'ai  compBtJ 
leurs  lésullsts  avec  ceux  de  plusieurs auRB 
dans  lesquelles  on  avoit  décomposé  ru» 
avec  beaucoup  de  soin  ,  mais  dans  Itf- 
queltes  la  qu;intllé  de  chacune  des  baifi 
employées  éloit  encore  moindre.  La  piv 
grande  proportion  d'oxigène  indiquée  pv 
ces  expériences  fut  ,  pour  la  potasse  17. 
el  pour  la  soude  26  parties  sur  100, et b 
plus  petite  i3 ,  et  19.  En  comparant  looKi 
ces  estimations ,  on  se  rapprocbera  proba- 
hl^iuent  assez  de  la  vérité  si  l'on  consi- 
dère la  potasse  comoie  composée  d'envi- 
ron G  pallies  de  base  pour  une  d'oiigène; 
et  la  soude  cooima  formée  de  7  pariîn  de 
hai^t  el  i  d'oxigciie. 
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WFiques  observations  générales  sur  les 
ytpporls  çiti  existent  entre  les  bases 
e  la  potasse  et  de  la  soude  ^  et  d'autres 
pbstances. 

:s  bases  de    la  poiasse  et  de  la  soude 
venî-elles  porter  le  nom  de  mélaux?Le 
H  :|>lus  grand  nombre  des  chimistes  auxquels 
celle  question  a  élé  adressée  a  répondu  par 
s  Pafïïniialive.  Ces  bases  ressemblent  aui  mé- 
at taux  par  l'opQ'cité,  l'éclat  ,  la  malléubililé, 
^  la  faculté  conducirice  de  la  chaleur  et  de 
,  l'éleclricité  ;  entin  par  leur  dïspositiou  aux 
^  ©ombinaisons  chimiques, 
c    '    Leur  pesanteur  spécifique,  inférieure  de 
lîeaucoup  à  celle    des  métaux  connus ,  ne 
•     paroît    pas  èire    un  motif  suffisant    pour 
■former  de  ces  substances  une  classe  nou- 
velle; car  il  y  a  à   cet  égard,  des  diffé- 
Vences  bien    remarquables  parmi   les  mé- 
taux déjà  connus.    Le  platine   est  près  de 
quatre  fois  aussi  pesant  que  té  iSilare,  à 
■volutne  égal  (i);  et  dans  une  classification 


(ô  I.C  Icilure  n'est  guère  plus  de  sis  fot«  aussi 
jicsant  que  la  base  de  la  soude.  II  j  ■  for'l  'ûu  de 
croire  qu'on  trbuvura  Jes  corps  Jont  la  nature  clii- 
ntiquc  sera  aualogue  »  «Ile  des  bâtes  Je  la  potasse 


1 


< 
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s-iVBlioi:  dé  ces  roots,  et  celle  que  j'aî  atlop- 
i^^e    a    été    le  plus   approuvée  par  le    plus 
k^^srand  nombre  dVnlre  eux.  Elle  est  peut- 
Kfttre    plus  signiOaiite    qu'ëlëganle.  Mais   il 
£toit    impossible  d'établir  la   nomenclature 
E^ur  des  pi-opvîélés  qui    n'éloieiit   pas  com- 
B^nunes  aux  deux  ^ubstaDces;  et  quoiqu'on 
=eût    pu   emprunter  du  grec  un  nom   pour 
^  la   base  de  ta   soude,  on   n'en  auroit  pas 
t~  trouvé  un  analogue  applicable  à  la    base 
^^Is  la   potasse  ;  car  les  anciens  ne  parois- 
^^■pt  pas   avoir  connu  les  différences  qui 
^^Bistent  entre  les  deux  alcalis. 
^^   Il  faut  mettre  d'autant   plus   de  précau- 
,      tion  à   éviter  la  nomenclature  théorique, 
t      que  les  phénomènes  électro-chimiques  qui 
i      se    développent    journellement     paroissent 
I      montrer  avec  évidence  que  l'époque  à  la- 
l      quelle  on  pourra  généraliser  coinpiotlement 
f      les  faits  thîmiquej  est  encore  bien  éloignée. 
I      El  quoique  dans  les  explications  des  résul- 
tais divers  des  expériences  qui  ont  été  clé- 
I      taillées,  Thypothèse  antipblogistique  ait  été 
■uniformément  adoptée  ;  Je  motif  pour  l'ad- 
metire  exclusivement  a  élé  plutôt  le  sen- 
,      timeut  de  sa  beauté  et  de  sa  précision,  que 
la  conviction  de  sa  permanence  et  de  sa 
vérité. 


l 
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influence  sur  la  rh-TîT"-»   :Vg«»*r^^  eç  r 
rafinée  de  LarorsT-^r.   >£a:s .  c  »--*  F-rat 
tuel  d«?  nc5  corncîssa-cfs  cpTe  rr-^-^rie 
rcic  ctTriT  la  meîiîece  des  2!7rr-Tîîiiat 
TCra  une  logique  chrcirr^e  parfaite. 

Mais  quels  qce  soi-ct  I-s  rbangeo 
dont  la  théorie  peut  être  mTacée,  î 
a,  ce  se-^ble,  tout  !îeu  de  crnire  qnc 
bases  inëfailiques  des  cdcaSs  ^  et  les  i 
taux  ordinaires  demeurercr.t  in?  la  n\é 
ciasse  de  *u!>stances  :  ^t  'ii^^^u'a  pré? 
nous  n'avons  aucune  borr.e  raîçon  de  ( 
•çicérer  les  individus  de  Crfr  cîd^se  con 
des  substances  composées      i  . 


^i^   On   p'.-'irroil   certaine -.ion t    ■i-fen-j.--:    Lce 
n>  r.'  ;»ri\7uc  fondf'e  sur  la    tupT^o^ition    quf  Irs 
ta:.x    -ont   CfS    coiTi!:Oïv5    «le   certaines     î.j<-<   ii: 
nii*->,  ^t  «ie  :a   ni.i!i*-rr  «jui  existe    li^iis      .ixf-  j 
cl  «^j..e  !•.•*:  ovi'lrs  iiui:'.."  :cs,   lesai-ralis,  ftif>«. 
iOTîl  ^I'tS    cor^.p'J^'^^s    «i» ..    i:ièriies    iia<ts     iiufo    »*  î 
;\I;ji5  il  fau^lroil   aî:ii..tîre   clans    cette   tlicorfc  '  i: 
|)ilnripe5    iacunaus    t^ut:    dans    ccuC    <|ui   cit  j.:i 


RD  B    c  a  I  H  I  K.  aS; 
es  expériences  dans    lesquelles   on    dît 

B  les  alcalis ,  les  oxides  métalliques  et 
terres  peuvent  se  former  de  l'aii"  et  de 
reau  seulement ,  par  les  procédés  de  la  vé> 
Bélalion,  ont  toujours  été  faites  d'une  ma- 
ûère  peu  concluante  (i);  car,  l'eau  distil- 


''tement  reçue.  'Elle  seroit  moim 
rjgïntp.   En  Itouvant  dans   mes    [ 


chi 


lins  élë. 
prvmiûres  eipt'ricnce* 
la  dittillalion  lit  la  base  de  la  potasse,  qu'il  se 
ijdégageoit  toujours  de  l'hydrogcDe ,  je  fut  conduit  à 
'^eonpartr  l'h^pothêsu  pli  logistique  a\ec  les  faits  nou' 
P-veaux,  et  je  Irouvai  qu'elle  s'y  appliquoil  sans  liif- 
PScnhé.  Mais,  des  rectierches  plui  délicates  m'oat  en- 
['"inite  prouvé,  que  daos  les  cas  où  l'on  voj'oit  paraître 
l"des  (;&!.  inflamnisbles ,  l'eau,  ou  quelque  coips  dam 
'   feqael  on  admet  l'iiydrogcne ,  étoit  présent  {A). 

(i)  L'eipliealion  donnée  par  Vanlidmoat  du  fait 

[  ^  la  production   de    la  terre  dans  1b  végétation  de 

I    ton  saule,  a  clé  enlit'rement   renversée    par  es    re- 

'  cherches  de  Woodward.  (,Trans.  PhiL  XXl.  p.  içS). 

\  l.e>  conclusions  que  IVl.  Braconnot  a  récemment  tirées 

C"  de  ses  ingénieuses  expériences  [jinn.  de  Cbim.  fév, 

f  ,*•   '1*7')  oe  iiiètient  pas  bien  loin,  d'après  les   cir- 

'coastances  mentionnées   dans    le  texte.  Dans  le  seul 

'    ïal  de  végétation  dam  lequel  l'aclian    libre  de  l'aU 

I    tnosplii-re  eût  été  iuterceplée,  les  semences  croissoient 

flans  le  «able  blanc ,  qu'on  avoit  purifié ,  dît-on ,  par 

'  le  lavage  à  l'acide  niuriatique.  Mais  ce  procédé  étoit 

insunisant    pour   le  dégager  des  substances   qui  au- 

i*oicnt    pu   fournir    lu    carbone  ou  d'aulres    matièrei 
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lëe,  ainsi  que  j'ai  tâché  de  le  montrer  (i}i 
peut  se  troui'er  imprégnée  de  matières  soit 
s^ilines,  soit  métalliques;  et  l'air  tient  presque 
toujours  en  état  de  suspension  mécaDiqoe 
des  substances  solides  de  fout  genre. 

On  peut  aisément  concevoir  que  dans 
les  procédés  ordinaires  de  la  nature, loo 
les  produits  des  êtres  vivans  peuvent  pRH 
céder  des  combinaisons  connues  de  la  ma- 
tière. Les  composés  du  fer,  des  alcalis, et 
des  terres  avec  les  acides  minéraux  abon- 
dent pour  fordiuaire  dans  la  terre  vi- 
tale. La  décomposition  des  roches  basal- 
tiques ,    porphyroïdes   {%)    et  granitiques, 


iiifi  .:*vr.ûl'.t  s  ;  Li  ri^.t:  rc  ::i:lani:i:abîe  existe  tîans  p.-i- 
sivi.r>  j»!':rr;s  *:\i:  cîi>!in:îit  a.  !a  triliirati<»n  une  poJ'irc 
i>îanc':à:re  ci  |:r'-\tro  ;  ol  îors»ju*_»  dans  une  pierrt 
U  «Tu^iiîUte  Jo  tâ;lon^l-.*  Je  chaux  est  trcs-pcUlc  ^^ 
jvi'i   :rtion   iios  ..utros    inur' îi'.iis  terreux.    Ici  «c-i^» 

I  I  s  on  l'ii'-^ri  icr:7\^  iC'.b,  p.  8. 
^1  1:-  i^  ,»  i  i'occdiioîi  cr^ii?  rcchorih"  p"> 
ci  li*^  î'^r:::  ..7c.  i-j  ùs  une  aiialvse  de  la  îcrrc  ^ 
i^o.:-:'-.  :c  lie  v_i.  StLV  r;;  en  C-orn».»uailles  ,  i^ui  r>-l* 
tioi.:  «i  :^...i^..  .'.L^.i  !-  ;  .-i'..-j.j.l:i  i!-ii5  tiri  irr.iiiit  »  »'J;m* 
1-us.  .V*  no  ^.13  V  u.  ouMÏr  :ip'.::i;  Pv-tite  ijuanliU  ti'-"- 
lo'.i.  Lîi  ùi^ai^l  ^•^lJ.  :u.s  ♦•xp^rieiirv-s  sur  <l»:s  e.i=-'à 
li.lons  «ic  ia   r^v-lie   Uv'U  à-..>:!îp'JSwC    prise  iu-ùci:--» 


Kramit  constamment  à  la  surface  du  sol, 
des  éléinens  terreux,  alcalins,  el  feirugî- 
neux.  On  a  trouvé  dans  la  sève  de  loules 
les  plantes  qu'on  a  examinées,  certains  com- 
jposés  neuiro-salms ,  qui  contenoient  de  la 
taotasse  ou  de  la  soude,  et  du  fer.  Ces 
principes  peuvent  passer  des  planics  aux 
animaux.  Et  l'acrion  chimique  de  l'orga- 
nisation paroîl  tendre  plutôt  à  s'unir  les 
snbslances  spus  des  comijinaîsons  plus  com- 
pliquées et  plus  variées ,  qu'à  les  réduire 
&  leurs  plus  simples  élémens. 

Sur  la  nature  de  î ammoniaque  et  des 
corps  alcalins  en  général  ^  at>ec  des 
■oùservalions  sur  quelques  apperçus  de 
découvertes  auxquelles  les  faits  pré' 
•eédens  semblent  conduire. 

\     lia  composition    chimique    de  l'ammo- 


1-dc  I»  surface,  j'oblins  des  iodiccs  éviiletis  de  la  pré- 
HWeac«  d'an  alcali  ,  qui  me  panil  Otre  la  potasse.  En 
«Hte  qu'il  est  Iris- probable  que  la  ilccampusiUon  ilé- 
iwad  de  l'opi-riUion  de  l'eau  el  de  l'acide  cartionique 
^a  l'ainiosphire  sur  l'alcali  qui  forme  un  des  élémen» 
'ida  foldspatli  cristallisé,  lequel  perd  son  aggrcgation 
ItfStju'il  ea  eil  privé  [A), 
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letns  comme  irès-bïen  élablie;  et  sa  oo- 
VBrsion  apparente  en  hydrogène  et  iûtn<l^i 
gène  dans  les  expériences  de  SchM;, 
Friesiley,  et  dans  celles  encore  plui  nfi- 
uées  et  plus  exactes  de  Berlhollet,  n'inil 
laissé  dans  l'esprit  des  chimistes  les  pbu 
éclairés,  aucun  doute  sur  la  nature  de  a 
cam  posé. 

Cependant  tous  les  faits  nouveaux  o- 
Iraînent  avec  eux  des  suites  H'analogiai 
et  souvent  ils  lont  naître  des  soupi^oos  m 
Texaclitude  des  conclusions  déduites  Mlt- 
tjeureoient.  Comme  les  deux  alcalii  fim 
contiennent  une  petite  quantité  d*oii|èaB 
uni  à  certaines  bases ,  ne  pourroît-îl  point 
arriver  que  l'alcali  votalîl  en  contint  an»? 
Celte  question  s'olTrit  btenlôl  à  moi  duu 
le  cours  de  ma  recherche,  et  en  repasMol 
les  détails  des  diverses  expériences ,  (p 
ont  été  faîtes  sur  ce  sujet ,  et  dont  'fsvosS 
répété  avec  soin  quelques  unes  ,  je  ne  ïii 
aucune  raison  de  considérer  celte  combi- 
naison de  l'oxigène  comme  impossible.  Car 
en  supposant  qu'il  se  trouvât  réunî  «n 
foibte  praportion  au  nitrogène  et  à  Yby 
drogène ,  il  pourroit  fort  bien  disparoîlre 
dans  le»  expéùsuces  analytique*  de  dé: 
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sitlon  par  la  chaleur  et  rélectricitë» 
fidans  l'eau  déposés  sur  l'intérieur  des  vases 
iVmpIoy^s,  ou  bien  dissous  dans  les  gaz  dé' 
I  gagés  dans  l'expéntnce. 

Je  ne  tardai    pas  à  me  convaincre  de 
r.  fezistence  de  l'oxigène  dans   l'alcali  vola- 
I  lil.    Lorsque  je  melloîs  en   état   d'igmfion 
'  du  cbai'bon    fait  avec  soin  ,  et    bien  sec, 
I   en  l'esposant  à  l'action  de  la  batterie  vol- 
taVque  de  zSo    plaques  de  6  et  4  pouces 
de  côté,    dans  une   petite  quantité  d'am- 
moniaque très-pure  ,  à    l'état   de    gaz  (i)  ; 
i'oblenois    une    grande  expansion  dans  le 
fiuide  aérirorme,  et  il  se  fornioit  une  ma- 
tière blanche,  qui  se  déposoit  sur  les  pa- 


(1)  L'appareil  dans  lequel  je  faisois  celle  eipciience 
«■t  décrit  p.  ai4  J"  Journal  de  l'Instiluiion  RojraU. 
\jt  gaz,  éloit  eonteou  par  le  mercure  ,  préalalilenient 
i)ouiiU  pour  qu'il  fùl  Lier  piîvt  deloule  humiditc  adhé- 
rente. L'âmmonianue  «voit  été  «posée  a  l'action  de 
la  potasse  pure,  sèche  ,  et  tnic  portion  de  ce  paz  égale 
en  volume  à  lOçjSo  grains  de  merciir»  lorsqu'on  l'es- 
potoit  â  l'actioti  de  l'eau  distillée  ,  laîssoil  un  résidu 
égal  en  volume  à  9  grains  de  mercure  seulement. 
En  sorte  qu'il  y  a  lout  lieu  de  croire  que  le  gai  ne 
oontcnoit  aucune  niaticre  aêriformc  éfrangère;  car  on 
peut  attribuer    le    léger    iiisidua    l'air   dissous   dgni 


i'«u   (A). 
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jSnt  d'arriver  au   tube  da  ptatïne,  mats 

voyoit   Irès-dislinclemeiit  de  l'huiuidilé 

posée  sur  les  p.irois  de  celui  qui    rece- 

BÏt  le    gaz  apr&s   son    passage   sur  le   fer 

(ige  ;  el  ce    fluide   paroissoit    sous    l'ap- 

ffence   d'un   nuage    dense  dans   !e    réci- 

Bt. 

■Cette  circonstance    semble   prouver  net- 

nent   qu'il  se    forme    de    l'eau    dans  la 

nposition  de   l'ammoniaque;  à  moins 

jfon  ne  se    persuade   que  les  spz  nitro- 

oe  et  hydrogène  drg;igés  tiennent  moins 

lau  en  solution   ou  suspension  que  n'en 

Boit  le  ^i>z  ammoniacal  décompusé  :  idée 

lé  les  conclusîous  de  M.   Daltoii  (i),  et 

Inexpériences    de    MM.  Clément  et  De- 

nes   (2)    ne    permettent    guères    d'ad- 

Ire. 

après    que   le    gaz  eût   passé   plusieurs 

de    l'un  des    gazomètres  dans    l'autre 

f  travers  du  tube  incandescent  ,  on   exa- 

1  les  résultats.  Le  fil  de  fer  éloit  oxidé 

.  surface  ,  et  son   poids  éloit  augmenté 

k^  de  grain.  Ou  recueilb'l  environ  -^  de 

\iïi  d'eau  avec  du  papier  brouillard  contre 


{i)  Mémoires  d«  MuncheÊlerfT.y.VarX.W.  y.  535. 
ii)  Aim.  de  Chimie. T.  XLU.  i>.  iï5. 
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remarquai  avec  étonnement  que  le  poitfe 
t  hyJroj'èiie  et  du  nitiogène  produiia 
tnrpassoit  plutôt  celui  de  l'ammoniaque 
tfécompokée,  qu'il  ne  lui  éloii  inférieur  î 
fait  qui  écartuir  évidemmpnl  la  supposî- 
don  qu'il  pût  contenir  de  l'oxigènp.  Cette 
idrconslance,  et  le  dëfiiut  d'accoi-d  enlie  ces 
résultats  et  ceux  de  Piieslley  et  de  Vau 
BAarutD,  i<ur  le  même  sujet,  m'engagèrent 
a  répéter  le  puocédé  de  réit'ctrisation  de 
rtoramooiaque  ;  et  je  ne  tardai  pas  à  dé'' 
couvrît' que  tes  quanlîlés  relatives  des  pro 
ituits,  et  du  gaz  décomposé,  devenoient 
YâVÏables  par  l'inQuence  de  diverses  causes. 

Je  Irnuvaj  que  l'ammoniaque  dégagée, 
sur  Le  mercure  sec  ,  d'un  mélange  de  chaux 
bîep  sèche  et  de  mui'iate  d'ammoniaque, 
déposait  de  l'humidilé  sur  les  parois  dec 
vases  dans  lesquels  on  le  recueilloit  ;  et 
lorsqu'on  falsoit  passer  le  gaz  dans  le  tub& 
pour  le  soumettre  à  l'action  électrique,  i[ 
o'éloït  pas  aisé  d'éviter  qu'une  portion  de 
cette  humidité,  qui  devoit  être  une  solu- 
tion saturée  d'ammoniaque,  ne  s'introduisît 
en  même  tems  dans  le  tube. 

Dans  mes  premiers  essais,  faits  sur  le 
gaz  pjssant  immédidiemfnt  du  vase  où  on 
k  dégogeoit  dans  l'appareil,  je  trouvai  q^ua 


T 
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Tetpansion   d'un    volume   de    gaz 
niac    représenlé   par  l'unilé ,  variai 
ditfémites  cirtoDSIances  entre  des  exUéovT  ^ 
représenrés  par   a,z,  el  2,8.   MaU  leip»li)i 
potlious  des  gait   nilrugèiie  el  h\<lragiM> 
déterminées  par  la  détonation  avec  l'os'ij 
parurent  uniformes  ,  et    à-peu-près 
I  à  3  en  volume. 

Pour  exclure  entièrement ,  s'il  élCMt  p» 
stbie,  l'humidité  suspendue,  ye  prépuù 
avec  soin  de  l'ammoniaque  dans  un  Co- 
pient à  mercure;  et  après  Pavoir laissée» 
repos  pendant  quelques  heures,  feu  6 
passer  une  portion ,  pour  la  déconipoMr, 
dans  le  tube  préalableraeni  rempli  de  ma- 
cure  sec.  Dans  ce  tas,  5o  parties,  en  S> 
lume,  devinrent  io3  par  Péleclrtsalion;  f 
j'eus  encore  lieu  de  soupçonner  des  soQicct 
d'erreur. 

Les  HIs  de  fer  que  j'avois  eaiplojés  poW 
tirer  l'étincelle  n'éloienl  pas  parraiiemenl 
dégagés  de  rouille,  et  on  voyoii  paroiff» 
contre  les  |>arois  du  tube  un  enduîl  n«- 
râlre  provenant  du  mercure.  Il  éloit  pro- 
bable que  les  oxicles  métalliques  qut  eàt 
toienl ,  lanl  sur  le  fer  que  sur  le  raercurt, 
avoient  absorbé  un  peu  d'ammoniaque ,  et 
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■ent  redonflée  peut-être,  dans  le  coui's. 
ppératioD. 

[  répélai  l'expérience  en  eniplojrant  du 
jBure  récemment  disliilé,  qui  ne  lajs- 
Et  pas  la  plus  légère  trace  sur  le  verre, 
tt  des  (ils  de  plallne.  L'ammoniaque  avoit 
|të  exposée  à  l'action  de  la  poiasse  caus- 
l<[ue  sèche,  et^se  irouva  aussi  pure  que  celle 
lont  on  a  patlé  pre'céderoment.  On  ea 
Jecirisa  60  mesures  ,  égales  chacune  au 
(oluDie  d'un  giaîn  d'eau,  jusqu'à  ce  que 
e  gaz  cessât  de  se  dilater  ;  et  alors  il  oc- 
iupa  l'espace  de  108  des  mêmes  mesures. 
Le  llierraomèlre ,  dans  cette  expérience, 
•toit  à 560.  F.  (lo  jR.)  et  le  baromètre  à 
to,i  pouces.  Le  iil  de  platine  qui  donnoir 
'étincelle  parut  légèrement  terni  (i).  Les. 
108  mesures  de  gax  soigneusement  ana- 
ysées  ,  se  trouvèrent  composées  de  80  me- 
ures eu  volume ,  d'hydrogène  ,  et  de  28- 
□esures  de  uilrogène^ 

X<es  l'ésullats  d'une  expérience  que  je  lis 
n    1799    (2)    donnent    pour    le  poids    de 


(1  )  Cirt  effet  ctoit  probablement  dû  à  l'ositlation. 
^rsque  le  platine  c^t  du  cAtù  positif  dans  le  circuit 
oltaique,  et  en  contact  a\-«c  l'animoniaquc  dissoute, 
I  est  prompti^ment  altaijué.  Ci?  cas  est  atiidogue  (AJ> 

(^)  Besearchcs  Chem.  and  P/iil-  p,  62- 
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L— 1,9+8,3^10,1;  8t  11,2—102,=  1; 
ntant  ramené  à  la  température  et  à  la 
sion  mojennes. 
'  En  sorte  que,  dans  cette  expérience  sur 
■  décomposition  de  l'ammoniaque ,  le  poids 
fks  gaz  dégagés  se  trouvs  moindre  d'en- 
Vîron  ■—  que  celui  de  l'ammoniaque  em- 
plojée  ;  et  cette  différence  ne  peut  être 
iltribuée  qu'à  l'existence  de  l'oxigène  dans 
^alcali  ;  une  partie  de  cet  oxîgène  s'étoît 
arobablement  combinée  avec  les  fils  de 
alaliae  employés  pour  l'électrisation  ;  et 
tme  autre  partie  sVloit  unie  à  l'hydro- 
gène. 

'  D'après  ces  considérations ,  on  ne  peut 
goère  estimer  au  dessous  de  7  à  8  p.  ;  la 
iKoporlion  de  l'oxîgène  dans  l'ammonia- 
que. Peut-être  y  enlre^!-il  en  dose  plus 
forte;  car  les  gaz  dégagés  peuvent  con- 
'tienir  p'us  d'eau  que  le  gaz  décomposé  ,  ce 
qui  augmenleroit  d'aulanl  leur  volume  et 
leur  poids  absolu  (i). 

■ ;* 

-expériences  loo  pouces  cubes  de  nilrogèiie  pèsent 
tous  !•  pression  et  la  tempéralura  moyennes  39.6 
grains  fA). 

(1)    Dans  l'clat  actuel  de  nos  coimoissances  il  ne 
jtarolt    £uêi'«  probable  <ju'ba  obUeuDc    de)    Uonnéet 
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En  supposant  rammoniaqne  nncomposi 
triple  de  nîtrogcnc,  cThydrogène ,  el  d'on* 
gène,  sa  production  et  sa  décomposilioi 
ne  sont  pas  moins  faciles  à  expUquer, 
que  dans  Thypcthèse  généralemeot  r^ 
sur  sa  composition. 

Les  trors  gaz  sont  toujours  pr^rs  dais 
les  cas  dcns  iesqueb  Talcali  Tolatil  sefom 
Ce  composé  se  montre  ordinaîremeot  pe» 
dant  la  décomposition  des  corps  dans  lo- 
quels  loxigène  est  foiblement  comlHn^i 
comme  dans  celui  des  composés  de  ni- 
trogène  et  d^oxigène  dissous  dans  Feaa. 

Dans  les  températures  ordinaires  et  hs 
circonstances  favorables,  on  peut  conce- 
voir que  ces  trois  élémens  se  combinent 
et  ccmeurent  unis  ;  mais  ,  à  la  tempéra- 
luie  cie  l  iiTintion ,  l'affinité  de  rhvdroîiènc 
pciîr  Toxigène  l'emporte  sur  ratlraction 
ccrapleie  ;  il  se  forme  de  Teau  ,  et  il  se 


f  .-!'a:t''ir.eTit  •'•^rrcctes  pour  les  proportions  djns  i* 
v!- .:i.:ii|»»5i:;«'n  «Iv  l'àjaimonia«]uc -,  parce  «ju'i;  p*^^^ 
iuij'O»-:::'.  ce  ù*.  tvrîi'iri'.T  la  (]iiantit^  abîo.i;-.  c  •:-- 
«:l.;  cv.sIc  «.Lns  ce  ^..z  :  cir  ^^:l<^rt:iJalion  ,  d'o.T'-  e^ 
i.vj  rieioûs  re'.''er^ lie*  «l'i  D',  Honrv  ,  olîrç  «c  ?■  •• 
nu  V'^n   connu   vie   r-.coriîioilre  la  «:uànîilo  d'%i-   «■*■* 
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Mge  de  l'hydrogène  et  du  iiilrogène  ; 
d'après  ces  coiiclusioDS,  rainraonià[[ue 
roit  avec  les  alcalis  fixes  le  même  rap- 
rï  qui  existe  entre  les  acides  végétaux, 
>ases  composées,  et  les  acides  minéraux, 
3ases  simples. 

On  peut  donc  considérer  l'oxigène  comme 
ïstant  dans  tous  les  véritables  alcalis  et 
tome  y  formant  un  de  leurs  élémens. 
il  pourroit  donc  appeler  aussi  principe 
t  Talcalescence  le  principe  d'aciclilé  in- 
K]ué  comme  tel  dans  la  nomenclature 
BQçaise. 

H  n'est  pas  déraisonnable  ,  d'après  la 
nie  analogie ,  de  présumer  que  les  terres 
câlines  sont  des  composés  de  même  na- 
re  que  les  alcalis  fixes  ;  c'est-à-dire,  des 
ses  melalliques  éminemment  combusti- 
ES,  unies  à  l'oxigène.  J'ai  essayé  quel- 
les expériences  sur  la  barjte  et  sur  la 
tiotiane,  et  elles  tendent  à  confirmer 
He  présomption.    Lorsqu'on    faisoit  agir 

balt<;rie  de  25o  plaques,  de  4  et  de  6, 
rla  barylc  et  la  slronliane  hunieclées  d'eau, 
voyoit  ,  aux  deux  points  de  commu- 
ration  ,  une  action  vive  et  une  lumière 
illanle  ;  il  y  ovoit  iiiflammiition  à  In 
inle  négative.  Il  est  possible  que  l'eau 


t. 


t 


^72  À  N  N  A  L  ï  s 

întervînr  dans  ces  résullats  ;  maû  d 
expérieT  ces  en  donnèrent  de  plus  pos 

La  barjfe  et  la  .stiontiane ,  rnéme 
fées  à  blanc  dans  le  circuit  éleci 
par  une  flamme  entretenue  par  ui 
rant  de  gaz  oxigène  ,  sont  des  no 
ducleurs;  mais  lorsqu'on  les  corn l)iii 
une  petite  quantité  d'acide  boraiiqi 
terres  deviennent  conductrices;  el  i 
cas,  on  en  voit  sortir  du  coté  neg.Ji 
matière  inflammable  ,  qui  brûle  d'^ 
mière  rouge  foncé.  La  haute  temp 
nécessaire  à  l'expérience  empêche 
puisse  recueîUir  celte  substance: 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ^t 
de  la  terre  alcaline  eniployée. 

Entre  toutes  les  subs!;inces  tr-rre 
baryte  et  la  strontiaiie  sont  celles 
les  rapports  les  plus  uiarquL^s  « 
alcalis  fixes  (i).    Mais   celte    resse 


(i)  Dans  les  prcmicres  prriodos  oe  la  c 
a  rcriKtrnué  la  rvssciiii)laîirc  (jui  existe  en 
priôtrs  tios  terres  et  ccU  s  cUs  o\ïd<  s  uiê*: 
nature  dclctirv  (îe  la  harvle,  et  sa  j  r.u 
teur  sp:\'?jri(|ue  de  nitîtie  «|ne  r»lle  de  lu 
conduisirent  Lavoîsicr  ii  sc»nj»ri>nnf.r  rue 
fftncrs  étgicnt  de  nature  mtjujli^uc,  Mais 
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prête  point  à  elles  ,  on  peut  la  pou^- 
■  dans  la  (hiiux  ,  la  magnésie ,  La 
tt,  J'alumine  ,  et  la  silice.  £i  par  Tac- 
très-' fortes  batteries  et  dans  des 
onstsnces  favorables,  il  y  a  tout  lieu 
Bpérer  que  même  ces  corps  si  réfrac- 
r«s  céderonl  leurs  élëraens  à  celle  nou- 
He  mélhode  d'analjse  ,  qui  emploie 
llraction  et  la  répulsion  éleclriques. 
3)tous  avons  dans  le  circuiL  électrique 
le  série  régulière  de  forces  décorapo- 
Ules  qui,  à  commencer  de  l'action  la 
Us  {oible ,  qui  peut  à  peine  détruire 
-l&ntlé  entre  les  élémens  d'un  composé 
bBtro-salin ,  jusques  à  celle  qui  par  son 
lergie  sépartf  ceux  dont  l'union  est  la 
•Us  forte,  peut  décomposer  ce  qui  a  re- 
né à  tous  les  auires  agens. 
Quand  l'aclîon  est  foible ,  on  ne  peut 
ne  séparer  les  uns    des  autres  les  acides 


■  qu'on  ait  jamais  soupçonné  l'exislence  dea  métaax 
a»  Ici  alcalis.  On  a  cru ,  d'après  leur  anaJogia 
ec  l'ammoniaque,  que  riijr(lrogi.ne  et  k  niirogcna 
>i«nt  au  nombre  de  leurs  Siemens;  il  est  singulie* 
c  dans  cette  classe  de  corps,  ceux  qui  ressemblent 
moins  aux  oiîdes  métalliques  loienl  les  premiera 
1    y  aient  été  ramenés  {A}. 
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et  les  alcslis ,  les  acides  et  les  on 
lalliques.  Lorsque  la  fojce  augnn 
ques  à  un  [cerlaîn   degré ,  les   oxi 
falliqups  ordinaires  et  les  acides  —_ 
sont  décomposés  ;    enfin  ,  quand  1 
alleint   son    plus  haut  degré  d'éj 
alcalis  lui  cètlent  leurs  éléraens. 

que  le  degré  actuel  de    nos 

sur  la  composition  des  corps  penri 
présumer  ,  toutes  les  subslances  < 
altiiées  par  i'élecrricilé  positive 
1  oxigène ,  ou  celles  qui  conlieM 
principe  en  CTcès  ;  et  toules  cell«»l 
dent  à  l'élecrriciré  négative  sont 
combustibles  purs,  ou  des  corps j 
principalement  formés  dn  prïm 
rinflaramabilité. 

Ces  faits  appuient  fortement  ïu_ 
sition  que  les  acides  murialique  ,  j 
et  boracique  contiennent  l'oxigèq 
principe  général  conGrme  la  a 
qui  vient  d'être  mise  en  avani 
nature  des  terres. 

J'ai  remarqué  que  dans  V&et 
de  l'acide  boracique  humecté  ,  on 
roîlre  à  la  surface  n^aiive  une 
combustible  de  couleur  foncée, 
recherches  sur  les  alcalis  m'otu 


DE      C    H   I  M  î  K 
»    suivre  ce  fait,  qui  me  semble  cepen-' 
■  nr  indiquer  une  décomposition. 

I^es  acides  muriatiqiie  et  fluorique,  dans 
«ir  état  gazeux  ,  sont  des  non-conduc- 
eurs,  et  comme  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
|Ue  leurs  bases  ont  une  plus  forte  atlrac- 
'k)ï\  pour  l'oxigène  que  l'eau ,  on  ne  peut 
ÇUèi'es  espérer  de  les  décomposer  dans  leurs 
Bolulions  aqueuses  mâma  en  employant  les 
Doyens  voitaVques  les  plus  puissans;  mais 
m  a  quelque  probabilité  de  réussir  en 
SIectrisant  quelques- une»  de  leurs  com- 
yÏDaisons. 

Les  forces  d'affinités  des  nouveaux  m^ 
aux  ,  bases  des  alcalis ,  présentent  une 
Inimense  variété  d'objets  dt  rechercbes. 

Ce»  substances  deviendront  par  elles- 
tnêmes  des  réactifs  puissans  dans  l'analyse 
Bb.iiiiique  ;    et  leur  affinité  pour   l'oxigètie 

Sant  plus  forte  que  celle  des  autres  subs- 
nces  connues  pour  ce  même  principe , 
elles  pourront  peut-être  remplacer  l'applï- 
calion  de  l'électricité  à  quelques-uns  des 
corps  non  décomposés. 

Je    trouve    que    la    base    de    la   potasse 

«*oiïde  dans  l'acide  carbonique  ,  et  le  dé- 

fXJtnpose  ;    elle    produit   aussi  du  ctiarbon 

lorsqu'on    la   cbauife  en    contact    avec    le 

S  2 
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NOTE 

^ta  Pechblende,    mine  cCurane. 
Par    m.    Vauqueltn. 

Fde  Lannoy  ,  marchand  de  min^raur 
habile  connoisseur  en  celle  parlie  de 
ttïstoii'e  naturelle  ,  possédoîl  dans  son  ca- 
ÎD£t  plusieurs  morceaux  d'un  minénil  noir, 
rillant ,  compacte,  pesant ,  ei  ayant  une 
Bssure  conchoVde,  dont  il  ne  connoissok 
BS  ta  nalure.  M.  Haiiy  à  qui  ïl  svoit  fait 
oîr  ce  minéral,  balan(;oit  enlre  la  gado- 
[nile  et  la  pechblende  auxquelles  il  res- 
émbloit  en  elTet  plus  qu'à  loule  autre  subs- 
Moce. 

iitM.  Delannoy  m'en  ayant  remis  un  frag- 
laent  pour  la  soumettre  à  l'analyse  chimi- 
me,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  que  celle 
substance  étoit  de  la  pechblende,  ou  sulfure 
d'urane. 

Quoique  les  expériences  ,  au  moyen  des- 
quelles j'ai  éprouvé  ce  fossile  ,  ne  présentent 
en  elles-mêmes  rien  de  nouveau,  cependant 
j'en  rapporterai  quelques-unes,  parce  qu'elle* 
S  3 
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m'ont  donné  occasion  de  faire  quelquun» 
marques  sur  l'état  om  se  trouve  l'urancdini 
sa  mine,  et  ^ur  les  combiuaisous  qu'ïol 
susceptible  de  former  avec  roxigène. 

La  pechblende  réduite  en  poudre  tt  aitt 
cndigpsiion  dans  l'acide  iiiurialiquc,inojO' 
nemeni  concentré,  s'j  est  dissoute  sans  effir- 
vescence  sensible  ,  seulement  îl  se  développe 
une  odeur  de  gaa  hydrogène   sulfuré. 

La  disï^olution  avoit  une  couleur  vott 
obscure  très  -  intense  :  étendue  d'cftO  el 
liltrée  ,  elle  a  laissé  sur  le  papier  une 
petite  quantité  de  résidu  qui  lavé  et  téàii 
m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  lan- 
lice  ,  à  laquelle  il  étoit  luêlë  un  peu  d( 
soufre. 

Pendant  révaporation  et  sur-tout  jjea- 
dant  le  refroidissement  ,  cette  dissolution 
content  i-ée  a  déposé  des  cristaux  de  nw* 
riate  de  plomb  que  j'ai  séparé  en  appliquant 
à  la  masse  ,  de  l'alcool  rectifié  qui  a  dissCH» 
le  niurîate  d'urane  sans  attaquer  le  mu- 
riate  de  plomb. 

Le  muriate  d'urane  dégagé  du  miiriate 
de  pIoDib  et  de  ralcool  par  la  chalnir.i 
été  étendu  d'eau  et  soumis  aux  expériences 
suivantes  :  i».  les  alcalis  caustiques  et  car- 
bonates ,  forment  dans  cette  dissoIutioD.un 
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|tëcipité  d'un  vert  bouteille  très-foncé  :  ces 
iréciphés,  sur-lout  ci-Iui  de  l'ammoniaque, 
jierîennent  noirs  et  biillans  par  la  dessi- 
tttiou  ;  2".  le  prussiate  de  polasse  ,  a  pi'oduît 
liD  piécipilébrun  de  chocolat  foncé;  3".  l'in- 
Fusion  de  noix  de  galle  y  occasionne  un 
lépôt  brun  vetdàtre  qui  a  passé  avec  le 
ems,  au  rouge  jaunâtre,  à  sa  partie  supé- 
►îeure. 

■  Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque 
lans  la  dis-solulioii  muriatique  d'urane,  quoi- 
|ue  parfaitement  lavé  et  séché  à  l'air,  re- 
ÔtKDt  encore  beaucoup  d'eau  et  d'amm» 
aiaque  ,  car  expo»é<au  feu  dans  une  cornuo' 
:1e  verre ,  il  a  donné  une  quantité  notable  de 
Des  deux  substances,  et  il  a  pris  une  couleur 
noire  encore  plus  foncée. 

Cette  matière  ainsi  desséchée  s'est  dis- 
soute promptemenl  dans  l'af-ide  ritrique 
étendu  d'eau,  même  à  froid  ;  mdis  ta  dis- 
solution qui  avoil  une  couleur  verte,  a  ré- 
pandu aussitôt  qu'on  l'a  fait  chauffer,  une 
quontilc  assez  considérable  de  vapeurs  ni- 
treuses ,  et  en  même  lem  se  Ue  ap  ris  une 
couleur}  aune  orangée. 

La  dissolution  Ucjt  oxide  calciné, dans 
l'acide  niliique  ,  a^anl  été  étendue  d'eau , 
a  déposé  au  bout    de  quelque    lems,   une 

S4 
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pflite  quanlilé  d'oxide  de  fer.  Celte 
d'urane  contient  doue  de  petites  quantlllt 
de  plomb  ,  de  fer,  de  soufre  er  de  silice; 
elle  piroît  être  l'espèce  que  AI.  KUpralb 
a  analysée  sous  te  nom  de  pechblende  Joa* 
chîmslhaL 

La  nouvelle  dissolution  de  l'oxtde  d'an» 
dans  l'acide  nitrique  ,  étoït  précipÛM  a 
îaune  orange  par  les  alcalis  caustiques,  ei 
en  jiiune  pâle  par  Us  carbonates  akaliol 
d^nt  un  excès  redissolvoit  le  précipité. 

Le  pru5sîate  de  potasse  et  riafusionde 
noix  de  galle  ,  fortuoient  dans  cette  à'miy 
lulion  des  précipitas  d'un  rouge  brunbeflB' 
coup  plus  clair  qu'auparavant. 

L'oxide  vert  d'urane  uni  avec  l'acide  m»' 
riatique  oxigéné  liquide  délruîsoit  bienldt 
son  odeur  et  sa  couleur,  et  sa  dissolution 
prt'Doit  à  mesure  uiif  couleur  jaune  conun* 
celle  opérée  par  l'acide  nitrique. 

L*s  combinaisons  de  t'oxide  vert  d'unoft 
avec  les  acides  suifurique,  nitrique  ,  iiMi> 
liutique  et  acéti.juc  ,  conveiiablemfnt  cou- 
ctniiés  ,  donnent  des  sels  neutre  squicri*- 
talIiAent  sous  des  formes  particulières  ^ 
chii'  un  d'eux,  et  dont  la  couleur  est  toujoim 
le  vcii  j.tunâtre. 

L'ojdde  }àiune  ,  aa  coolraîre,    combiué 
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acides   ci  -  dessus ,    ne  forme    jamais 

Isels   parfaitemeol  neutres  ,  et  db  cris-- 

Ue  poinl  avec   des  formes  distinctes    et 

uiièiËS. 

^(ixide  vert  ne  se  dïssoul  point  dans  les 
oiiâtes  alcdlins  ,  l'oxide  jaune  s'y  dis^ 
au   contrdirtj   en    grande    quantîié  . 
que    M.    KIdproth    l'a     obsei-vé     le 
;  Iffeinier. 

D'aprè--  ces  eKi>énences  i!  ne  me  paroît 
nullement  douteux  que  l'uiviiie  est  suicep- 
lïble  de  deux  degrés  d'oxidaiion  ,  et  c'est 
là  principalement  1  objet  que  je  vouloîs  dé. 
montrer  ici  ;  l'un  où  ce  mêlai  forme  un 
oxideverl  foneéil'aulie  par  lequel  il  donne 
un  oxide  jaune  orange.  C'est  dans  le  pre- 
mier état  qu'il  existe  dans  ta  jieehIjWntle, 
et  c'est  dans  le  second  qu  il  forme  la  mina 
d'urane  jaune,  telle  que  celle  que  M.  Cham- 
peux  a  trouvée  aux  environs  d  Autua  ,  dé- 
pai^ment  de   la  Haute-Sai^ne. 

La  pechblende  dont  je  présente  l'analyse^ 
me  pariitl  contenir  I  urane  au  premier 
degré  d'oxidation  ,  car  il  se  dissout  dans 
l'acide  mur ia tique  sans  dégagement  sensible 
«le  gaz. 

Je  doute  même  que  ïe  soufre  qui  se 
liouve  dans  ce  nuiiéial.soit  combiné  avec 
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l'oxide   d'urane  ,    car    la    quantité  en  «I  | 

inBniinent    petite    par  rapport  à  celle  ( 

mêlai. 

Je  croii'ois  plus  volontiers  que  ce  : 
appartient    au    plomb    qui    existe  i 
même  fossile. 

Celle  considéralîoD  n'a  pas  écba| 
M.  Klaproth  ;  dans  le  z".  volume  de  s« 
■analyses  ,  pag.  65  de  la  traduction  fran- 
çains ,  il  dit  :  «  je  ne  considère  plu^  'i 
mine  durane  noire  comme  un  sulfure, 
mais  comme  un  métal  uni  à  peu  d'oii- 
gène;  c'est,  conlînue-t-il ,  cet  étal  presqut 
méidilique  de  celle  mine  oui  occasionM 
le  dégagement  du  gaz  nitreux  pendants* 
dissolution   dans  l'acide   nitrique. 

Cependant  M,  Klaprolh  n'a  point  dis- 
tingué deux  espèces  d'oxide  d'urane. 

Ces  deux  oxides  se  comportent  avec  les 
acides  et  les  alcalis  à-peu-près  comme»Jes 
oxides  de  fer. 

En  efftt,  l'oxide  vert  de  fer  en  s'uni*- 
sant  aux  acides  l&s  salure  bien  ,  forme  des 
sels  cristal lisables  ,  e(  ne  se  dissout  pas 
dans  les  alcalis;  l'oxide  rouge,  au  cod- 
traire,  par  sa  tombiiiaiion  avec  les  acide, 
qu'il  ne  sature  point,  forme  des  sels  inais* 
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lallisables ,  et  cet  ozide  se  disafut  dans  les 
itous- carbonates  concentrés. 

li'on  peut  conclure  aussi  des  expériences 
ci-dessus  que  les  oxides  d'urane  peuvent 
somme  plusieurs  métaux,  ce  combiner  k 
l'eau  et  former  des  hydrures ,  fait  qui  con- 
Brme  de  plus  en  plus  l'opinion  de  M.  Proust 
Bur  cet  objet,  . 
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ANALYSE     CHIMIQUE 

De  l'Isatis  tinctoria    et     de  Cl 

gofèra  anil. 

Par  m.    Chevbbul. 

Les  deux  espaces  de  plantes  indlgoRm 
dont  je  %-ats  donner  l'analyse,  oui  été  «- 
niées  et  recollées  à  Paris.  L'îsaris  a  i\i  1 
cullivé  par  M.  Roard  dans  un  jardin  toi. 
sin  des  Gobelins ,  et  l'indigefera  par  M* 
Tliouin,  au  Jardin  des  Plantes. 

Analyse  de  flsaiîs  tinctoria  pastA. 

On  retira  par  expression  de  3oo  grao- 
de  feuilles  de  pastel  pilées  ,  un  suc  rtrt 
très-épais,  mucilagineui.  On  pila  le  marc 
exprimé  à  plusieurs  reprises  ;  on  l'arrofl 
d'eau ,  et  on  le  pressa  de  nouveau  dan'  i 
un  linge.  On  versa  tous  les  sucs  réanJi 
dans  des  filtres  que  l'on  recouvrit  de  ca^ 
reaux  de  veire  atlii  d'éviter  le  conlacl  dfl 
l'air.  Il  resta  sur  le  papier  une  subslanra 
verte  ,  que  les  anciens  chimistes  ont  ap- 
■çAitfécuîe  verte. 
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Four  melire  plus  de  mélhode  dans  noti't: 

Kail ,  nous  examinerons  successivemeut. 
*.  Le  suc  exprimé  et  Ëltré  ; 
?.  La  fécule  verle; 
».  Le    marc   exprimé ,  formé  pour  la 
ipiiu  grande  partie  des  débris  ligneux  d* 
AUte. 

s.   I. 


Examen  du  suc  JUlré. 

Art.    premier. 

((.  Il  avoit  une  couleur  jaune  lîrant  au 
il  étoit  légèrement  acide  :  il  devînt 
[âlre  par  son  exposition  à  l'air,  et  il  se 
writ  de  pellicules  cuii^rées.  24  heures 
\  la  tiltratîon  du  suc,  on  filtra  celui- 
ide  nouveau  ,  aKn  de  séparer  le  dépôt 
!  s'éloil  formé.  Il  resta  sur  le  jiapîer  une 
ntîère  bleue, qui  donnoitune  vapeur  pour- 
pre, lorsqu'on  l'exposoil  à  la  chaleur,  qui  se 
dissolvoit  dans  l'acide  sulfurique  et  le  co- 
loroit  en  bleu.  Cette  matière  étoît  donc  de 
l'indigo ,  qui  s'étoit  précipîlé  de  la  liqueur 
en  absorbant  de  l'oxigène. 

S.  Le  suc  séparé  de  l'indigo  élolt  roux 
et  un  peu  acide  :  les  acides  en  séparoient 
de  la  malière  végélo-animale,  et  y  déve- 
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t^é  à  la  potasse,  j'ai  versé  peu-n-peu 
t  celle  combiu.iisou    àe  lacide    sullnii- 
L  élciidii  ;  la  couipur  l■lJU^^e    s'est    ailui- 
HÏe  et  a  tiré  au  jaiituirie;  à  cette  é{ior|ue 
lit  un  léger  excès   d'acide;  or,  si 
naiiere  verte  avoil  été  de  celte  couleur" 
pns  son  éiat   de  pureté,   elle    autoit    re- 
I  cet  aspect,  du  uionjent  où  i'al- 
nli  aiitoii  élé  saturé,  et  c'est  ce  qui  n'est 
[ariué;   pour  la  faîi-e  passer  au  vn-t  , 
^  lallu    ajouter    une    nouvelle    cjuantité 
BÎde,  ce  qui  prouve  bien  que  celui-ci  e^t 
Eessaïre  pour  sa  cnlorisalîon. 
.Celle    expérience  explique  parfaitement 
omnjenl  le  "suc  de  pastel  coagulé  par   la 
haleur    et    filtré,  a   une    couleur    rose., 
qyorqu'il  coniîenne  un  léger  excès  d'acide, 
•et  coniinfnt   ce    sut;    liailé    par   l'alcoo!   et 
«V^poi'^i  laisse  déposer  de  la  maliére  verte. 
jDans  la  première  tîtcoHsiance,  l'atlde  est 
trop   étendu    pour  réagir    sur    la    malière 
verle  ;    maïs  par  ia  concentration  sou  cner- 
me  augmente,    ej  il  forme  allons  une  com- 
,  binaison   verte  avec  cette  substance  ,  pful- 
'lêtre  se  forme-r-il  de  î'acîde  par  l'action  do 
la  c)îaleur.  Je  présum«  que    c'est  de  l'a- 
cide acéiîque  qui  produit  ces  plîénoinènes. 
Quoique  le  nom    de  matière   verte  soil 
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impropre    pour  désigner    cetle  subsiantt. 


pu: 


1  ce  ijut  I 
isse  lui  ta  1 


je  Un  conseiveiai  ce  nom, 
étiiiir  mieux  connue  ,  on 
doinier  un  plus  convenable  à  sa  nalurc. 

Le  liquide  séparé  de  la  matière  vertx, 
étoit  (l'un  brun  rongea n-e  ,  tous  les  aciées 
le  tirent  passer  au  vert  et  en  précipîlèiral 
des  combinai  ons  vertes  ;  les  alcalis  leEtŒl 
passer  au  rouge  mêlé  de  jaune,  part* qu'il 
y  avoil  un  eu  de  matière  e.xtr active  jauM 
doni  nous  parlerons  bienlrtt. 

Ce  liquide  conlenoit  du  muriate  dm- 
maniaque,  que  l'on  reconnut  avec  Ifl 
alcalis  el  la  dissolution  d*argent  ;  du  nJirf 
mêlé  de  muriate  de  potasse ,  on  I«  re- 
connut en  faisant  évaporer  à  siccilf  et  en 
traitant  par  l'alcool  irès-déflegraé  ;  ooW 
le  muriate  d'atnmoniaque  qui  fut  dissoai, 
il  y  eut  encore  un  peu  d'ace'tate  Je  po- 
tasse,  dont  on  sépara  l'acide  en  disiillani 
avec  de  l'acide  sulfurique  foible,  et  li 
potasse  par  incinération. 

L'alcool  a  donc  enlevé  au  suc  Ùt  pM- 
tel  évapore  ;  1".  de  la  matière  »erU\ 
a",  de  la  matière  extractiue  /'atiae  ;  3".  ^t 
l'acide  acétique,  probablement,  lequel  M 
verdit  pas  la  matière  verte  t  parce  qo'il 
est  irop  étendu ,  mois   par    la  concenOf- 
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il 


lit 


et  la   pri?cîpîte  ; 


avec' 
du  miiriale  d'ammoniaque  ;  5".  du 
fnuriaie  de  potasse  en  perîte  quaiitîlé  ; 
6".  du  nitrate  de  potasse  ;  7°.  de  l'acé- 
tate de  potasse.  Le  niire  et  le  sel  aitiino- 
nïac  y  soni  en  ns'îpz  grande  qmnlîté. 
'  Les  léactifs  n'ont  pas  annoncé  la  pré- 
sence" de  la  chaux  dans  cette  liqueur  al- 
coolique. 

D.  La  matière  insoluble  dans  l'alcool 
(6) fut  dissoute  pour  la  plus  grande  partie' 
par  l'eau  chaude.  Cette  diïsokilion  éloit 
rousse  ,  elle  ne  verdissoit  pas  p-if  les  aciJeSi 
ce  qui  prouve  qu'elle  ne  conlenoil  pas  de 
matière  verte  ;  les  acidts  la  rendoient  d'un 
jaune  clair,  les  alcalis  d'un  jaune  plus 
foncé;  la  soie  aiunée  prit  dans  cette  li- 
-queur  une  couleur  jaune  un  peu  rousse. 
Ces  expériences  démonirèrent  la  présence 
d'une  matière  colorante  jaune ,  que  je 
crnis  an:iIogue  à  ('eUe  (|uî  existp  dan'î  plu- 
sieurs espèces  d'indigo  du  cninmeree,  et 
dans  beaucoup  de  sucs  végétaux. 
.  L&  dissolution  aqueuse  conienoit  de  p!u« 
-une  assez,  grande  qii.iiitilé  d'un  sel  vé- 
gétal acide   à  base  de  chaux   (1)  ,   dont 
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rexlilcnrt  Tut  prouvée  par  l'oxalaie  d'aoi' 
moniaque  el  par  racéfate  de  plomb  :  te 
iiirratc  d'argent  fut  précîpilé  Irfe-aboa- 
dammeiit  )>ar  l'acide  végélul  el  U  mi- 
lîère  colorante,  le  précipiié  ne  conienotl 
pas  de  niuriale;  le  nîlrate  de  baryte donoi 
un  précipiié  abondant  formé  pour  lapllB 
grande  pariie  par  i'acide  v.éj;élal,  car  l'a- 
cide nilric[ue  ne  laissa  qu'une  lïte-peiiw 
(jUanlilL^  de  sulfate\  la  noix  de  galle  n'in- 
.  diqua  que  de^-  traces  de  matière  ani- 
ma/r, 

Mah  outre  ces  substances  il  y  avait  en- 
core du  mucilage ,  que  je  séparai  d«  U 
matière  ejilraciive  /aune,  au  moj«n  de 
l'dtéiale  de  p!«»Qib  nui  précipita  celle-à 
Je  iis  passer  dans  Id  liqueur  du  gai  hy 
dingène  sulfuré  qui  précipita  IVscês  àe 
ploinb,  je  la  Gs  concentrer,  et  j'ajoutai 
de  l'alcnol .  celui-ci  s'empara  de  Vaeéti2le 
de  chaux  lormé  par  la  décomposition  du 
sel  végétal,  el  laissa  une  matière  visquiiue 
f]ui  étoit  de  nature  gommeuse  ;  je  doû 
dire  cependant  que  je  n'en  ai  pas  rttirf 
*d'acide  muqueux  eu  la  Irailanl  par  l's- 
cide  ni'i'ique. 

£.  La  |)eiile  quantité  de  substance  qui 
ne  lut  pas  di&SGUle  par  l'eau  cbaude  daiu 
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tëralion  pi'^cédc=nte ,  éloît  blanclie  et 
oissoit  cristal lî,<ée.  Elle  fut  dissoulc  par 
l^u  aiguisés  d'atltle  nilriqup.  Cette  dis- 
Ulion  pr  ri  pila  ahondamraent  par  l'oxa- 
I  d'ammoniaque  ,  et  par  les  aicali>'  fixes, 
■mmoniaque  n'_y  II  pas  de  précipilé, 
fcquï  prouve  qu'elle  ne  conlenoit  pas  de 
wphate  de  cliiiin.  L'acétate  de  plomb 
prétipité  forirë  par  Vacid.'  vé- 
\ai  t  qui  éloil  cotnhiné  à  la  chaux  et 
!  magnésie  j  car  ayant  imiinéré  une 
Irlion  de  cette  matière  blanche  que  l'on 
pas  dissoute  dans  l'acide  nitrique, 
:,  obtint  pour  résidu  des  carbonates  de 
ioax  el  de  magnésie  ;  la  pelïle  qunntîlé 
de  ce  sel  ne  m'a  pas  permis  d'en  séparer 
l'acide,  mais  j'ai  tout  lieu  de  penser  cjue 
c'éloit  un  citrate,  car  il  avoit  le  même 
aspect  que  celui  que  MM.  Vauquelin  et 
Fourcroy  ont  retiré  du  suc  d'oignon,  et 
il  éloit  insoluble  dons  Teau  bouilIarJe, 
preuve  que  ce  netoit  pas  du  maJate  de 
chaux. 

■  L'eau  a  donc  enlevé  au  suc  trnilé  par 
l'alcool;  1".  d£  la  matière  extractu-c  co- 
lorante jaune  ;  2".  une  maliire  gom- 
meuse  ;  3'.  du  malcle  acidulé  de  chaux  ; 
4°.  un  atûme  de  sulfate  de  chaujc.  Le 
T  3 
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gnore  sï  l'ammoniiique  obtenue  dans 
dislillation,  provient  de  la  décoinpo- 
de  quelque  substance  végétale ,  ou 

jîen  de  la  décomposillon  d'un  sel  atnmo- 
gliacal  (d'aciliile  d'ainraoninque,  par  exem- 
^e,)  celle  dernîèip  opinion  me  paioîtioit 
^lus  vraiseoiblable.  Il  est  ]îas.=ible  que  l'af- 

inilë  pour  les  acides  de  cerlalues  malièi-es 
/^gétales  ,  sur-toul  de  celles   qui  conlien- 

3cnt  de  l'azote,  déierininent  ou  favoiisent 
k  t'aide  de  la  chaleur  la  décomposition 
ies  sels  ammoniacaux. 

(S).  Le  suc  de  paslel  distillé  avec  de 
l'acide  sull'urique  fuîblc ,  a  donné  un  H- 
cuiide  qui  conlenoît  de  l'acide  acétique. 
MVtant  appei-qu  que  l'aîr  des  vaisseaux 
avoît  l'odeur  de  tacide  prussique  ,  je  mis 
ta  potasse  dans  le  rétipient,  je  précipitai 
ensuite  du  suU'ate  de  f'ei-  vert  avec  cet 
iiTcalî ,  je  repris  le  précipité  par  l'acide 
sulfurique  foible,  et  j'o!itins  une  matière 
bleue  bien  reconnoissable  pour  du  prus- 
siale  de  fer.  D'après  cette  expérience  il  ne 
reste  plus  de  doute  sur  la  présence  de  l'a- 
cids  prussique  dans  le  produit  de  ta  dis- 
tillation. Mais  cet  acide  est-il  tout  formé 
dans  les  triicilères,  ou  bien  se  développe- 

l-il    à    l'aide  de    la    cha'eui-    et    de   l'acide 
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iiilfiii-îque?  Ce  sont  des  questions  que  je 
no  puis  ré-oufire  d*une  manière  positive^ 
cependant  la  premîè^  opinion  nie  paioil 
inlitirncnt  plus  probahîe. 

C.   \sf  suc   de  paslel   séparé   de  sa  ma- 
tière  vei^éto  nnimale    par    la    chaleur,  fut 
prt'cîpîlé  par   IVcétafe    «le   plomb  ;  on  ob- 
linl  un  ca  lô  abondant  cTune  couieur  jauiKr 
iornie  vie    Tacidc    vêgéfal    uni   auparavant 
à  Ij   virux  {  i'oy.    i^  .   examen  D  et  C)i 
tl<r     auère  ejrîrjctii'c  f-^iune  ^  de  matière 
Vf^ri^ .   et   i*'u»ie   peûîe     quantité   de  nor 
t:.':r  r'^/jj  àT-rri^iiiV  qui   avcît  échappé  à 
I.»       •^- *i    *t*    Ce  '^r:^\  i^î»-»     ctnnoposépar 
*    r-  .    ■--•':^f    J     "rrre   un   pcidc  vé- 

■  I     -.-i^v;-  e      i*    rrc>^r:eiês  su:- 
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*«pieTqiies    flocons    de    nifiiièrti    ex'r-iic.live 

'Jaunealtérée  pai  l'ai'ide,  el  !a  [[(luem- pré- 

'wnta  les  caracières   sulvans:  —    IVdU    de 

^Aaux  ne  Tul  jias  prérîpitpp;  l'eau  de  ba- 

^tytc   le  fut,  "9  Is    pi'éci|)iié  fui  redis^nus 

■  dans    l'eau  en    tnr.iliié.    Ces   lént'tirs   fin^nt 

^jarendre  à  l'cicide  une  couleur  faune,  parce 

Iva'il    rctenoit    encore    un    peu    d'exiracrif 

Rbone.  —  La  potasse  concenh'i'e  fon(j-a  la 

couleur    et    ne    donna    pns   de    ciêine    de 

tartre ,  quoiqu'il    y    eûi    un    grand    excè* 

d'acide.  —  Le  nilrate  de  baryte  ne  lit  pas  de 

précipité,  mais  celni-ci  p^iiui  en  ajoulant 

une  goutie  d'ammoniaque.  —  Le  niunate 

I  de  ch^uT  donna  un    précipité  solubte  dans 

.  l*eau    fï-oide.    —   Le     niliiite    d*drf!,cnt    un 

piécifiié    suluble     dans     l'acide     nîlrique. 

—  Le  nitrate    de    nierture ,    l'acétate    de 

..p'onib,  des  pr^cipiiés  blancs.   Ce  dernier 

iJut   dis,sous   par  l'.icrde   acélîque ,  mais  il 

En  fallut  une  fcrloîne  quantité. 

D'àpiès  ces  caratlêies ,  ie  cioîs  que  l'a- 

,'cidedu  pasiil  qui  est  combiné  à  la  cti;iux, 

VI   qui    se    dis.snut    dans    l'eau  ,   àprè'<   que 

*|'on  a  traité  le  suc  du  pastel  pat  l'altiool, 

tel  Je   Vuci  le  matique. 

La    li([tjeiir    précipitée   par  l'acétate  de 


plumb   el    cusuile    passée    à    l'hydiogène 
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sulfuré,  fut  évaporée.  Quand  elle  fui 
fisaniment  concentrée^  on  ta  mil  dans  un 
lieu  frais ,  et  au  bout  Je  quelques  keURi 
elle  donna  des  cristaux  de  nilraie  de  pa 
tass£.  L'eau  oière  de  ce^cristaux  tlofl 
rougeâlre  I  elle  coiilenuil  beaucoup  d'jc^ 
taie  de  chaux  et  d'acétate  d'ammomnijac, 
de  Yacc:au  de  magnésie,  de  VacétaSeU 
fotassetl  uo  muriale.  On  enleva  cesidi 
■  movcn  de  l'alcool  à  40**. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  fui  dis- 
DUS  par  l'eau,  pour  la  plus  grande  partit; 
il  ne  resta  qu'une  malière  blan^fe,  comn» 
de  ramidon  ,  que  ja  n'aî  pu  délermiiM 
à  came  de  sa  pelite  quantité  ;  seroit-u  te 
mêine  s«^l  que  celui  que  j'aî  soupçonaî 
être  du  citrate  ?  L'eau  avoit  dissous  ia 
la  gomme ,  du  nitre ,  et  de  ta  chaux; 
i'ignore  à  quel  acide  celle  dernière  é\â\ 
combinée.  La  couleur  rougeâlre  de  «lie 
disiolulion  néloit  pas  due  à  une  malïèit 
exiractive  coîuranle,  car  Tacélate  de  plooib 
et  le  muiiale  d'élain  dc  firent  pas  it 
préti[,iié  ;  je  pense  quelle  éloit  du*  » 
la  réaction  des  sels  sut-  la  Oiatière  vfg^r 
taie. 
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\en    de  la  fécule    verte  restée   sur 
'^papier  après  la  Jîttratîon   du   suc. 

)   On    enleva  à    celte    férule   encore 
îcbe  la  plus  grande  partie  de  la  résine 
'te,  par   des  macérations   répétées  dans 
ilcoûl.  Ensuite  on   la  traita  ,  à  plusieurs 
IfMprises ,    par    l'alcool    bouillant  ;    par    ce 
Rpio^en  ,  la    cire  ,    Vindigo  ,    et    la    résine 
WTte    qui  lestoil,  furent  dissous.  La  cire 
iîe   sépara  par  refioidissement ,   et  l'indigo 
fÊ»   précipita  au  bout  de  quelques  heures. 
fil  arrive  quelquefois  que  la  cïie  entraîne 
iavec  elle  un  peu    d'indigo,  Je  crois  que  ta 
— ■Heure  manière  de  séparer  ces  trois  corps 
la    suivante.    Oa    liltre   la    liqueur  al- 
lique    bouillante  ,    par    refroidissement 
cire  s'en  sépare;  on   filtre  et  on   laisse 
liqueur  exposée   à   l'air,  d:ins  un  verre 
à  patte;  au  bout  de  i5  à  20    heures  l'in- 
digo se  précipite   sur   les   parois  du  vase. 
Un  décanie  la  liqueur  et  on  lave  le  dépiit 
avec  dé   TakooL    froid  ,  afin    d'enlever   la 
résine  verte  qui   pourroil  rester  avec  l'in- 
\  difio.  — L'alcool  d'où  l'indigo  s'est,  préci- 
'  pilé  contient  un  peu  de  ce  deriiïtr,  à  uause 
'  de  la  rébiue  verle.' 
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(^)   Quant  à  la  matière  insoluble  d 

Talcool ,  on  irouve  que  c'est  de  la  mad 

végclo  animale  retenant  de  T indigo  et 

la  résine  verte ,    et    en   quantité  d'aut 

plus  grande  que  la    fécule  verte  que  I 

a  Iraîlée  étoit  plus   desséchée.  L^alcool 

peut  enlever   ces   deux    substances,  p* 

qu'elles    ont  Hxées  par  ^a   même  lorce 

fait  aJhéier  Tindigo  à  une  étoffe  de  l 

Outre  la  matière  animale  ,  il  v  a  ei 

des  débris  ligneux  ,  qui   ont  passé ,  à 

de  leur  division,  à   travers   le  tlssiH 

servi  à   Texpression    de    Fa   plante  pit 

LorsquV>n   {v^\Xe  ?a    fécule   verte  • 
fraîche   par   Talcool    bouillant  ,   on 
prescjue   toute   la   résine   verte  et  \h 
mais    alors   comme    la    quantité    de 
CM  liès-considérable  ,  elle   retient  be; 
d'indigo  en  dissolution.  Toutes  les  fo 
qur    l'on    voudra    reconiioître    la   p: 
de  Tindigo  daris  une  It^cule  ,    je  cro 
VvTudra  l)eoUv()iip   mieux   la    trai:er  i 
par    l'alcool    froid  ,    afin    de    dissoi 
plus    grande    quanlité    possible    de 
\  erle. 


»  E      C   H   1   M   I   E.  30l     . 

^.   iir. 

\en    du  marc  de  pas/cl  exprimé. 

La  partie  ligneuse  du  pasiel  ex- 
>XDée,  qui  ëloit  encore  iiiélée  de  fécule 
f\e ,  fut  partagée  en  deux  ponions.  La 
pBiière  donna, une  cendre  qui  fut, traitée 
n  reau;'il  y  eut  une  grande  rjuanûté 
le  carbonate  de  potasse  de  dissouis,  et 
le  plus  ,  du  sulfate,  du  mitriale  et  du 
thospkate  de  polusse.  On  reconnut  ces  sels 
fec  les  réactifs  ordinaires. 

JLe  résidu  des  cendres  insoluble  dans 
ifau,  fut  dissous  avec  efTervescence  par 
acide  njurialique ,  à  l'exceplion  d  une  pe- 
ite  quanliié  de  silice,  Pt  de  charbon  qui 
voit  échappé  à  la  combustion.  La  disso- 
lltiun  muiialiqut!  évaporée  à  siccilé  fut 
raitée  par  l'alcool  .  celui  ci  enleva  des  mu- 
iales  de  chaux,  de  magnésie  el  de  fer. 

La  matière  insoluble  dans  l'alcool  lut  re. 
srise  par  t'acide  nitrique,  celle  dii^solnlion 
conrenoit  du  pliosphaie  de  chaffy  ,  du 
•manganèse  uni  probabli=^ment  à  l'acide 
phosp/iorique ,  et  un  peu  i\e  fer.  La  pré- 
sente du  m.uiganèse  fut  Judiqiica  p.ir  te 
pru&siale  de  polusse,    ou   obtint  un  piéci* 


à 
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xalale  de  chaux.  Uacide  murîalîque, 
tre  autres  choses ,  tenoît  beaucoup  de 
\aux  en  dissolulion,  laquelle  provenoît 
i  malate.  11  est  hors  de  doute  que  le 
rbonale  de  chaux  de  la  cendre  de  pastel 
:  provînt  de  la  décpm position  de  ce  sel. 
Le  bois  lavé  à  l'acide  muriatique  étoit 
int  dans  quelques  parties  d'un  très-beau 
eu,  à  cause  de  Tindigo  qui  s'étoit  com- 
né  avec  lui. —  Ce  bois  incinéré  a  donné 
le  cendre  blanche  formée  de  silice  pour 
plus  grande  partie. 


r 
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Résumé  de  lanatyse  de  Clsoiîs, 
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analyse  de  t  indigo  fera  anîl 

§>    I. 

Les  ligps  d'ânil  que  j'ai  analjsées  avoient 
~    tout  au  plus   20    jours,   les    plus  grandes 
avoient  0,163  mètres  (6  pouces)  de   lon- 
gueur, et  les  plus  petites  0,081  (3  pouces). 
_.  J'ai   suivi    le    même  mode  d'aoal^yse  que 
pour  le  pastel. 

-  J'at  irouvé  que  le  suc  d'anil  contenoît 
de  ['indigo  au  minimum  ;  de  la  matière 
9égélo-animale  dont  la  coagulation  présenta 
les  mêmes  phénomènes  que  celle  du  pas- 

t  loi  ;  de  la  matière  verte  ;  de  la  matière 
jaune   extractive;    il    y    en    a    beaucoup 

'  moins  que  dans  le  pastel ,  aussi  l'alcool  n'en 
a  dissous  que  très -peu,  lorsqu'on  l'a  l'ait 

\  digérer  sur  le  suc  évaporé;  du  mucilage, 
un  set  calcaire,  qui  étoit  vraisemblanle- 

L-.  ment  du  malate  de  chaux.  Des  sels  alca- 

h   Uns. 

r        Le  suc  de  l'anil,  au  moment  où  il  vient 

-  d*être   obtenu ,    n'est    pas  acide  ;  mais  au 

I      bout  de  24  heures,  lorsque  l'indigo  s'en* 
t      est  précipité,  il  rougit  le  tournesol^  cause 
de  l'acide    acétique  qui  paroîl  se   former. 
Tome  LXVUl.  V 
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La  fécule  verre  de  ranîl  m'a  donni  \ 
de  Vindigo ,  de  la  ciré  ,  de  la  rctml 
verlc,  de  la  matière  animaU ,  et  uiu  «fr  \ 
tiire  rouge  particulière. 


I«s  analyses  que  je  viens  de  pr 
»nt  bien  insuffisantes  pour  répondit  à 
louies  tes  questions  qu«  Ton  peut  élem 
siir  la  cullure  des  plantes  indigofirradaB 
nos  cUmats;  cependant  je  hasarderai  quel- 
ques réâexioas  sur  ce  sujet.  Si  l'on  ma- 
loit  absolument  caltirer  le  pastel  du  l'uul 
pour  ta  exirure  Tiodigo,  je  crois  quï 
la  préférence  au  dernier; 
:  i*aml  m'ont  donné  an* 
:  phns  driadtgo  que  3oo  gramm» 
dt  iMWe";  )«  »•  ftierai  pas  rigoureo» 
ment  la  quantité  csMparative  de  mtùbi 
colorante  obtenue  des  deux  plaaies.pBnc 
que  )e  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  que  (la 
expériences  faites  en  grand ,  qui  paisstm 
conduire  à  un  résullat  décisif. 

Dans  la  circonstance  actuelle ,  il  scioit 
très-inléressanl  de  coaaoîire  préciséiMliI 
te  rapport  dans  lequel  se  trouve  Tu)- 
digo  dws  l'anil  cultivé  en  France  ei  daM 
celui  des    colonies  U  secoit  intéressaiit  d< 
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'<  expériences  sur  des  anils  de  dif- 
ges ,  aKn  de  savoir  si  l'époque  à 
Hjuelle  on  coupe  coiumunéincnt  l'anil  est 
rraiment  celle  oîi  celte  planle  peut  don- 
ler  la  plus  grande  quanlité  possible  de 
natièie  colorante  ;  car  d'après  mes  expé- 
tences  ,  il  résulte  que  Tindii^o  existe  dans 
a  plante  encore  très-jeune,  et  qu'il  arrive 
m  instant  où  ce  principe  disparoîl  ainsi 
|uc  la  maiièie  verte.  J'ai  (ait  ces  obser- 
FMÎons  sur  du  pastel  coupé  à  des  époques 
lUTérentes ,  et  sur  une  tige  d'anîl  parisien 
|llt  avoit  passé  l'hiver.  L'humidité  m'a 
laru  contribuer  à  la  deslruclion  de  l'in- 
Hgo>  en  même  lems  qu'elle  favoiisoit  la 
jbtmalion  de  la  matière  Jaune  extiactive  ; 
tans  doute  aux  dépens  de  la  matière  verte 
St  de  la  résine  verle  qui  disparoisspiit  alori 
presqu'en  tolalité.  —  La  sécheresse  au  con- 
traire paroît  conserver  l'indigo  en  le  i'aî- 
tant  passer  au  maximum,  d'oxidrtlîon, 

Je  croiroîs  rolonliers  que  l'iiidi^o  se 
âécompose  dans  la  planle.  lorsqu'il  esi  au 
minimum  i  car  j'ai  vu  des  feuilles  de  pas- 
tel qui  conienoieni  de  l'indigo  au  maximum 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties  ,  con- 
server leur  couleur  bleue,  landis  que  l'in- 
digo au  minimum  contenu  dans  les  autres 
V  a 
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parties  des  mêmes  feuilles,  se  décampa 
ut  loreque  ces  dernières  aroieni  leur  pfr 
îole  plongé  dans  Veau.  I!  ne  seroit  cep» 
laot  pa''  impossible  que  l'indigo  au  me^ 
pût  se  décomposer  daas  la  ^ 
icronlaci  de  certaines  matières  t^ 
s;  rat  Inexpériences  de  Bergmao^ 
i  vvpnées,  prouvent  que  cène  éécB» 
Ma  Kea  avec  l'indigo  séparé  de  b 
fc  Je  présume  que  dons  «lie  dro* 
i^Radlgp  CfA  ramené  aa  nùnim», 
41  ^9  Wt  décompose  ensuite. 

irSMGgB  M»  contenu  dans  la   feuille  t 
^4fa>  te  péboie,-  aussi    remarque-l  on  «o- 
^>B  détachant    une  feuille  dei 
(  du   pétiole  récemmenl  Jt 
nt   en   blea  au  boatè 
i  on  les  coai|inK 
er  I«  «uc 
ï^  ««•«  P^J'>o'Qe^qae  et  aaaioMy 
fie   ftinaia  Mii 
■  fc  "«  oelles  des  cnidA« 
fan  i^ 
irsld 
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t|pnt  avec  la  chimie  dans  des  vi^gëtaux  de 
_jhinille  différente,  qui  donnent  à-peu  près 
]bb  mêmes  produits  à  l'analyse.  La  pré- 
pence  d'un  corps  aussi  oxidable  que  l'in- 
digo au  minimum  d^ns  les  parties  vertes 
di*iui  végétal  qui  dégagent  souvent  du  gaz 
«LÏgène,  pourroit  présenter  quelques  résultats 
SntéEessaiis  sur  les  fondions  de  ces  parties. 


s-  ni. 

\ère  rouge  contenue  dans  les  feuiV.es 
du  robinia  altagana. 


^■li^ant  traité  à  chaud  des  fécules  verles 
^gbTohinia  altagana  puur  savoir  si  elles  con- 
lenoîent  de  l'indigo,  j'ai  observé  que  les 
dissolutions  filtrées  déposoient  par  refroi- 
dissement el  le  repos  une  matière  grenue 
d'un  aèsez  beau  rouge ,  qui  a  présenté 
les  propriétés  suivantes  :  —  elle  étoit  in- 
soluble dans  l'eau;  -~  elle  étoil  peu  so- 
luble  dans  l'alcool  froid  ,  elle  étoit  dis- 
soute par  l'alcool  bouillant,  sa  dissolution 
étoit  d'un  beau  jaune  ;  par  l'évaporatîon 
spontanée,  il  se  forraoit  des  cercles  jaunes 
sur  les  parois  de  la  capsule ,  et  il  se  dé- 
posoit  au  fond  une  matière  d'un  beau 
rougQ  :  voulant  savoir  si  la  matière  jaune 


I 
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rfloil  la  même  que  la  matière  roagejf 
mis  de  Patcool  froid  flans  la  cap<i]lc,  ^ 
se  chai^ea  de  toute  la  couleur  iaime  i 
laissa  une  couleur  rouge  franc-he;  celle ifcr- 
nière ,  traitée  pai-  Tâlcool  bouillaot,  k 
teignit  en  jaune ,  et  sa  dissolution  se  com- 
porta comme  la  précëdeiHe  :  je  suis  iIbk 
assez  porté  à  croire  que  la  matière  jtnM 
n'est  que  la  matière  rouge  dans  un  grand 
ëlal  de  division;  —  les  acides  et  les  alcil» 
n'en  ont  pas  changé  la  couleur  d'oM  «»■ 
nière  bien  sensible.  N'ayaat  eu  qt»  de^ 
atomes  de  celte  substance,  je  ne  puis  er 
trer  dans  de  plus  grands  détails  sur  Ml 
propriétés;  je  répéterai  que  j'en  ai  ttoor* 
des  traces  légères  dans  les  fécules  de  p» 
(et  et  d'indigo. 

On  poucroit  peut-être  penser  que  t&à 
matière  est  analogue  à  celle  qui  leinta 
rouge  el  en  jaune  les  feuilles  de  vfftt 
de  cerisier ,  etc. ,  sur  la  Sn  de  l'auiooMÏ 
mais  eu  faisant  des  expériences  compara- 
tives, on  apper^oit  des  difTérences.  i*.  l'ti- 
cool  froid  dissout  ces  dernières  et  se  colote 
en  jaune,  luais  en  faisant  évaporer  U  cou- 
leur rouge  paroît;  2'».  l'alcool  bouillant  dis- 
sout mieux  ces  couleurs  ,  par  la  raÎMO 
qu'elles  coutienueut  de  la  cire ,  et  que  cette 


m 
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^<«lernîère  les  défend  de  l'action  de  l'alcool^ 
l  lorsque  celui-ci  est    froid;    celte   dissolu- 
t  tàon  est  jaune  ,  mais  elle  devient  rouge  par 
»  Pévaporation,  et  si  on  opère  sur  des  feuilles 
,  (na  partie  jaunes  et  en  partie  rouges  (romme 
_  cela   arrive  presque  toujours),    la  cire  se 
jprécîpile   et  entraîne  avec  elle  la  matière 
jaune,  tandis  que    la    couleur  rouge    de- 
meure dans  la  liqueur.  La  couleur  rouge 
,    fee  dissout  dans  Peau  et  lui   communique 
[    sa  couUur.  Cette  dissolution  devient  vert- 
I    ïaunâtre  par  les  alcalis,   et  ensuite  rouge 
'    par  les  acides.  Enfin  celte  couIclu'  rouge 
paroît  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
I    le  principe  colorant  de  la  plupart  des  fruits 
et  des    fleurs    rouges ,  roses    pourpres    et 
bleues  ,     lequel     est     naturellement     bleu 
quand  il  est  pur,  rouge  quand  il  est  com- 
biné à  un   acide,  et  jaune-verdâlre  quand 
il  est  combiné  à  un    alcali....  Quant  à  la. 
couleur  jaune ,  elle  devient  rougeâtre  avec 
les  alcalis  et    jaune  avec  les  acides.  —  U 
me  paroît  suivre  de  là  que  la  matière  rouge 
du  robinia  qui  est    insoluble    dans    l'eau , 
et  qui  ne  change  pas  de  nuance   par  les 
acides  et  les  alcalis ,   ne  peut  être  confon- 
dufs  avec  la  mûlière  rouge  des  feuilles  de 
cerisier,  etc.,  qui  est  soluble  dans  l'eau. 
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et  qui  devient  l'aUBe-verdâlFe  paz  les  ak»' 
lis ,  et  rouge  par  les  acides. 

Je  finirai  cel  article  en  remanjuatU  (JM 
la  fécule  verte  de  quelques  végétaux,  d 
Dotammeot  du  robinia  altagana,  m'af^ra 
être  combina  avec  U  cire  ;  car  celle  fa- 
aière  fécule  m'a  donné  une  grande  quo- 
tité de  cire ,  quoique  les  feuilles  d'où  dk 
avoit  été  extraite  n'eussent  pa:  cet  aipnt 
^auque  que  donne  la  cire  aux  sorbes 
v^éiales  qu'elle  enduit. 

P.  S.  Des  anils  cultivés  en  pleine  Ml 
par  M.  Bnilley,dBns  un  jaidin  sitaé  piJi 
des  Invalides,  ont  présenté  à  l'analjMilB 
n]ê[ne&  résultats  que  ceux  que  j'ai  ofaHOB 
de  l'ami  du  Jardin  des  Plantes. 
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■  description 

^  D'UNE  CHEMINEE  (i). 


jibcd  reprësenle  l'âlr^  d'une   cheminée 

.ordïnaùe.  Je  suppose  la  dislance  ad  (fîg.  i  , 

pL  i)  entre  les  deux  chambranles  de  4  pieds, 

et  la  profondeur  ab  de  2.    On  prend    n, 

•  milieu  de  &c;  et  à   i3  poui^es  de  chaque 

oôlé  de  n,  on  prend  e  et  y.  De  la  ligne 

ad  qui    joint    les  deux   chambranles  ,  on 

tire  en  perpendiculaire  sur  n\  et  on  prend 

uue  longueur  de    18  pouces  Im,    On  lire 

eg  eifh  perpendiculaires  aussi  sur  ic,  et 

égales  à  mn.  On  joint  ag  et  hd;  suc  eg  ga, 

[  «t  s\K  Jh  hd  on  construit  un  mur  jusqu'à 


(1)  Le  derir  que  cet  sriicle   loit   «ntendu  généra^ 
liment,  l'a    renda  long.  L'utitilé    ut  le  leul   moUf 
<}ui  puisse  lui  faire  acoonler  uue  place  dam  un  joi 
Btl  dcglÎDc   aui  science*. 


k 
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'  gs'^^  C^g-^)  "'^^  plaque  de  fonte, 
!  de  a6  pouces  et  haute  de  20,  de  ma- 
qu'elle  se  trouve  derrière  g'h' ,  et 
bs  la  rainure  à  gh\  tlle  sera  libre  à  ^h' 
I  mouvoir  en  arrière,  et  elle  sera  re- 
ine par  en  bas  dans  la  rainure  ,  comme 
•  une  charnièi-e.  A  la  hauteur  de  16 
-pouces ,  elle  doit  porter  une  crémaillère 
■iftiobile  en  tous  sens  ,  et  qui  pourra  s'adap- 
-ter  à  un  crochet  scellé  dans  le  mur  à  la 
'même  hauteur,  pour  lui  donner  l'ouver- 
ture que  l'on  désire.  On  ajuste  les  parois 
qui  s'élèvent  sur  ge  et  fJi  (lig.  i)  avec 
du  plaire ,  afin  de  laisser  passer  le  moins 
^  d'air  possible  entre  elles  et  la  plaque,  aghd 
•est  le  nouveau  fojer. 

Il  ne  fdut  pas  irop  s'écarter  des  pro- 
portions que  l'on  vient  de  voir.  Si  la  hau- 
teur de  ^/('  (  Hg.  2)  est  plus  grande  que 
«8  à  20  pouces,  on  conserve  la  flamoie 
plus  longtems ,  mais  la  cheminée  est  alors 
«njette*à  fumer  (i).Loi'ique  les  ao  pouces  y 


(1)  Un  poinl  quelconque  de  g'h'  lilant  perpendi- 
culaire suf  le  point  caloritîque ,  la  force  Uu  tirage  à  ce 
point  de  g'h'  est  eu  raison  inverse  da  carrL-  de  la  di^ 
tance  de  ces  deux  poiaU  ;  puùque  le  cuiinus  de  l'angle 

fut  sur  J'horiton  par  une  ligne  (]ui  1»  uai[  Mt  zéw. 
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pe  ligne  et  demie,  c  est  un  capuchon 
lire,  dont  la  largeui"  est  en  sens  con- 
Ite  de  mm-  Il  doit  être  lellèment  in- 
né que  ,  le  châssis  lui-même  étant  in- 
\ié  comme  nous  l'avons  vu  de  6  pouces, 
fasse  un  angle  de  45°  avec  l'honson.  Il 
)l  aussi  qu'il  soit  soudé  aux  bords  ex- 
Seurs  da  m  et  m.  Celte  disposition  faci' 
I  beaucoup  le  passage  de  la  fumée, 
illre  cela ,  le  châssis  se  joint  mieux  avec 
[plaque  lorsqu'on  la  ferme ,  que  ne  peut 
ire  le  plâtre.  Il  garantit  les  bords  gg"' 
\hh!  contre  les  coups,  et  il  sert  d'orne - 
feot.  On  observera  pour  ces  châssis  les 
Dporlions  indiquées  pour  ^^A^,  suivant 
lie  ad  est  plus  ou  moins  que  3  pieds  -'  (1). 
^Je  n'ai  pas  vu  que  ces  cheminées  aient 
anqué  de  remédier  efKcacement  aux  în- 
invéniens  de  la  fumée,  et  sans  ven- 
!uses, 

t£ii  cas  de   nécessité,  voici  ta  meilleure 
^ntouse.   On  place  sur  l'àtre  une  plaque 

(t)  Une  meilleure  conslmction  «t  d'éleï 
ia»ix  et  la  plaque  sur  un  mur  de  ^  ^  -^  pouces , 
\  de  prendre  la  plaque  (l'autant  moÎDs  haute  que 
l^chsisris  est  élevé ,  alin  de  conserver  s  ^h'  la  liau- 
bbr  dc'ja  indiquée. 
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iplïé  par  la  vîlesse  de  Tair  dans  ce  pas- 
l^e.  Mais  quoique  dans  ces  nouvelles 
jheminëes  la  vîlesse  soit  plus  grande,  leur 
juverture  étant  beaucoup  moindre  qua 
,fans  les  cheminées  ordinaires,  ce  produit 
is(  beaucoup  moindre,  et  la  dépense  d'air 
l'est  aussi.  Les  fentes  des  porles  et  fenêtres 
suffisent  donc  dans  l'une  et  l'autre  chambre 
TCUr  la  dépense  des  deux  cheminées  j  sans 
.^ue  l'une  soit  mise  à  contribulion  par 
Tautre. 

On  fait  monter  le  ramoneur  en  pous- 
tant  la  plaque  lout-à-fait  en  arrière  par^'A'; 
«t  il  doit  s'y  trouver  alors  la  distance  de  lo 
pouces. 

On  trouvera  généralement  que  par  ces 
cheminées  la  consommation  du  rombus- 
lîble  est  diminuée  de  moitié;  quelquefois 
au-delà.  Un  ouvrier  honnête  doit  prendre 
12  liv.  ou  i5  liv.  pour  la  maçonnerie;  et 
la  petite  plaque  sans  châssis ,  mais  garnie 
de  sa  crétnaillère ,  doit  coûter  au  plus  9  liv. , 
le  tout  coûte  donc  24  liv.  ;  et  les  frais  de 
construction  seront  remboursés  dans  le  tems 
qu'il  au  mit  fallu  pour  consumer  48  liv. 
de   bois  dans  une  cheminée  ordinaire. 

Ceci  ne  regarde  que  les  cheminées  les 
plus  simples;  mais  celles-là  intéressent  les 
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classes  nombreuses  et  peu  forlunees  it 
sociéië.  On  peut  du  reste  leur  ap| 
tous  les  ornemens  que  l'on  désire,  et 
ter  les  constructions  usitées  par  loin| 
bons  fumistes  de  Paris  ,  pour  faire 
1er  la  fumée  après  qu'elle  a  échappé 

Dans  les  grands  salons    où  te  tînigfl' 
très- fort,  on  peut  faire    les  châssis  ift\ 
pouces  de  haut  et  3o   de    large,  ou  méat 
plus  s'il  te  faut. 

Le  changement  le  plus  avantageux  qiK 
Ton  pourroil  faire  à  ces  cheminées, se^i 
de  rendre  gh'  mobile  perpendiculairtioRd 
pour  le  rapprocher  et  l'éloigner  dufniè 
volonté  ;  un  espace  de   6  pouces  suffinÀL 
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DESCRIPTION 

Vufi  appareil  pour  tenir  lieu   du 
serpentin- 


f .  (PI.  2)  abcd  représente  un  (oniieau  :  ç^est 

1  tuyau  de  cuivre  éramé  qui  y  entre  vers  la 

moitié  de  sa  hauteur  par  le  trou  /  et  en 

I     sort  à  n  où  il  porte  un  robinet  '.Jg  monto 

1,     k  la  hauteur  de  /  [jerpenHiculairement  dans 

r     l'intérieur  du  tonneau  et  gh  en  sort  :  im 

•st  un  tube  presque    capillaire   qui    joint 

les  deux  tubes  ef  tt /g  :  no  est   un  tube 

de  Terre  en  dehors  du  toiineau.  Tous  ces 

lubes  ne    forment  qu^une  même  capacité. 

Le  robinet  n  étant  fermé ,  les  premières 

portions  de  liqueur  qui  passent  remplissent 

ces  tubes  Jusqu'au  niveau  de  g  d'où  elles 

découlent    par  gh.   Chaque    goutte  restera 

donc  entourée  d'eau  froide  pendant  tout  la 

tems  qu'il  lui  faudra  pour  être  portée  de 

/  jusqu'à    g  pflr  //g.    Comme   les   gouttes 

coulentsuccessivementet  en  déplaçant  celles 

Tome  LXVIIL  X 
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ANALYSES 

yes     substances    végétales    <f  après 
,   des  principes    physico--ckimiqu.es 
de  Hermbstaedt.,.. 

(  'Iraduil    de    tallemand.  ) 

Par  m.  Desertine. 


[  Exirail  par  M.    Pur 

btoviage  (le  M.  Hennbslaedl  esr  divisé 
llatre  seclînns: 

Ipiemiùie  présente  les  points  de  vue 
idus  lesquels  on  doit  envisager  l'dnaK 
fde»  substances  végétales  ;  la  seconde  dé- 
icrit  tons  les  ninlérîailx  immédiats  des  vé- 
gétaux; ta  troisième  contient  l'anal^'se  pré- 
I  liminaire  des  végétaux  pour  reconnaître 
k  Ifurs  principes  consliluans  ,  les  diTrërens 
I  réactifs  qu'on  doit  employer;  la  quatrième 
enfin  indique  la  manière  de  procéder  à 
i'aualjfse  réelle  des  substances  végétales.  Le 
X  a 
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mode  pour  séparer  chacun  des  mstâwr 

en  particulier. 

Ibtroduction. 

Tous  les  chimistes  partageront  le  seoli- 
ment  de  M-  Hermbstaedf  sur  l'ulilité  it 
l'anaijse  végétale  ;  mais  l'on  sera  Ewé 
d'avouer  que  celte  matière,  pendant  b^ 
lems,  sera  l'écueil  où  viendrool  se  bnxr 
les  eTforts  de  la  chimie. 

L'auteur  fait  observer  que  lessubstanoi 
végétales  étant  des  corps  omaniques.  toott 
chaleur  portée  au-delà  du  terme  de  rébul- 
lilioD ,  dissoul  souveui  leurs  prindpes,d6 
iruit  les  composés  immédiats ,  donn«oiB- 
sance  à  d'autres  matériaux ,  el  que.  par  a»- 
séquent ,  il  est  à  propos  de  ne  jamûi 
outrepasser  le  terme  de  rébutliiion  ,  et  de 
n'exposer  les  corps  qu'à  une  chaleur  de  70 
à  75°  du  thermomètre  de  Réaumur.  Poai 
parvenir  à  (-e  but,  M.  Hermbstaedtconstîllfl 
d'emplojer  l'eau  qui,  par  sa  nature,  ne 
peut  élever  sa  température  au-delà  de  8a 
degrés  sous  une  pression  de  37  à  18  poti«fc 
A  celle  occasion,  il  fait  remarquer,  anc 
beaucoup  de  justesse ,  que  souvent  dam 
les  sualyses  on  ne  fait  pas  assez  d'atio- 
lïun  à  la  pression  de  Tair  atmospbériqoei 


SB     C  H  I   H  I  ] 

■lil  voudroit  qu'on  délermînât  le  point  de 
l'ébullition  de  27  à  28  pouces  de  hauteur 

j.,  barométrique. 

L'eau  d'après  lui ,  est  le  moyen  le  plu» 

*    propre    pour    faire    une  analyse  végéiale. 

Plusieurs  chimistes  rrès^ist indues  avoient, 

depuis    longlems ,  remarqué    qu'une    trop 

'  longue  ébullition  déliuisoil  les  matériaux 
inimédints  des  végétaux,  ils  avoient  em- 
ployé ce  moyen  avec  avantage. 

I  Les  considérations  générales,  sur  L'ana- 

lyse végétale,  le  principe  fondamental,  que 
le  ralorique  doit  ê're  modifié ,  Pintroduc- 
lion  générale,  tour  enfin  annonce  un  au- 
teur aussi  exercé  qu'habile;  et  c'est  à  juste 
titre  que  M.  Hermbslaedt  occupe  une  place 
distinguée  parmi  les  chimistes. 

Premièbe   section. 


Dans  la  première  spclîon,  l'auteur  con- 
sidère les  différens  points  de  vue  sous  les- 
quels le  chimiste  doit  considérer  les  végé- 
taux qu'il  veut  analyser.  C'est  prineipale- 
ment  sous  le  rapport  de  la  médecine  qu'il 
désire  que  le  chiniisie  dirige  son  travail. 
«  Apiès  avoir  ,  dit-il ,  sép.iré  les  différens 
((  principe^  immédiats  d'un  végé'al,  il  faut 
X  3 
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•  essuyer  chi^cun  de  re^  principes  en  pn^ 
Il  culier,  et  si  l'on  découvre  cpie  l'un  do 
«  principes  jouil  des  pinpriélés  dont  laphnie 
n  jotilssoir  avant  ta  di'cnrripo>ilîon,  on  pml 
V  en  conclure  riiisonnableinent  que  c'oii 
n  Lf  principe  seul  ,  que  le  vé^oial  «i  t^ 
«  dtv.ible  de  sev  propriéiés  médicinale.» 
«  Mais,<){ouk-t-it,  il  pniirroil  arriver  qu'an' 
«  (Un  des  principes  pris  îsoIémfQt  n'fùl 
«  Ic>  propriéiés  de  la  plan  le.  ce  qui  twts 
u  à  faire,  c'est  d'essayer  si  la  réunion  ds 
u  deux  ou  de  irois  ,  ou  enfin  st  Inui  la 
a  principes  réunis  n'auront  pas  plus  d'elS- 
«  facile.  »  Tout  ce  que  l'/iuteur  onnoott 
dans  sa  première  seclion  se  ri-ouvcdévetftfipé 
trè.^-au  longdanii  le  Système  deâ  coiinoïssaccK 
cbiuiiqucs. 


IK    Sectioh. 
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Parmi  les  nialérîaux   imm^îais  desvÉ- 

gélaux,  l'auieiir  dîs'inpiitf  le  principe  ô«e. 
Ir  priiuipp  narcolique  ,  It  piint-ipe  arnef.... 
Il  lie  coinp  e  pJS  dans  ce  nombri' ,  el  aïtc 
juste  raison,  la  gomme  résine,  le  baume, 
qu'on  doit  tt^nnier  comme  des  corapo»tt 
de  flfUxniaiéFiaux;  uiais  ili>épa 
(jiU  oiuciltige^ 
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|*Doit-on  admettre  ces  dislinclions,  ces 
Oéreiisprincipes  doit-on  séparei"  la  gomme 
,  mucilage?  L'auieur  répond  pai-  la  suïle 
'  ces  que>.liQn< ,  et  lui-même  n'a  pu  les 
r  pour  les  montrer  seules.  Si  la  gomme  et 
tmucilage  diffèrent,  par  quelques  carac- 
iCes  exiérieurs  ;  je  ne  crois  pas(|ue  ce  sojt 
ï  inqlif  pour  les  distinguer.  L'aiulyse  rlii- 
i  jus([u'à  ce  momenl  démontré  qu'ils 
dévoient  pas  êlre  séparés;  truilés  par 
lacide  nitrique,  ils  donnent  le  uiéme  ré- 
sultat, ils  sont  sûlubles  dans  l'eau,  inso- 
lubles dans  l'alcQoI.  Si  un  y  rencoulre  des 
sels  particuliers,  ils  y  sont  en  si  petite  quan*j 
lîlé  ,  qu'on  auroit  tort  de  vouloir  fonder  sur 
eux  la  dirréceiice.  Peut-èlreM.  Ilermbilaedt 
a-l-il  mis  les  chimistes  sur  la  vuie  de  dé- 
couvrir plusieurs  matériaux  Immédiats  int 
connus  jusqu'à  ce  moment, 

m«.    Sectjûm. 

Dans  la  troisième  section,  Tauleur  traite 
de  l'aiiiilyse  préliminaire  des  suljslauces 
véf^étales  pour  reconnoîlre  leurs  principes 
constituans;  des  léactifs  et  de  la  maniûre 
de  les  employer.    Il    y    a    plusieurs   snbs- 

a.4 
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^Hatraire ,  l'huile  lenoit  le  camphre  ré- 
WfftUt  le  mélange  prend    une  apparence 

laiteuse.  Aussitôt  qu'on    y  ajoute  l'eau, 

le  camphre  se  précipite  sous   la    forme 

d'une  poudre  hlanche.  » 

L'auteur  passe  ensuite  au  mo^en  de  sé- 
karer  la  résine  de  Textractif  ;  il  recom- 
Dande  d'employer  l'éther  sutfurique.  SI  la 
olution  est  Eomplelle  ,  c'est  une  preuve 
;|u*il  n'^  avoit  que  de  la  résine ,  dans  le 
cas  opposé  la  résine  étoit  mêlée  à  l'exlrac- 
lif.  Ce  procédé  est  sans  doute  préférable 
pour  isoler  ces  deus  principes  qui  sou- 
vent se  trouvent  confondus  dans  la  na- 
ture ;  et  foules  les  fois  qu'on  a  employé 
l'alcool ,  on  a  pu  se  tromper. 

Les  procédés  indiqués  par  l'auteur  pour 
déterminer  lei  autres  principes  sont  tous 
très  connus. 

Quant  aux  principes,  acre,  amer,  nar- 
cotique ,  l'auleur  avoue  que  jusqu'à  ce  mo- 
ment,  il  lui  a  élé  impoBsibie  de  les  ob- 
tenir isolés ,  et  d'en  déterminer  la  quan- 
tité. Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  dire 
un  mocdesessais  faits  à  la  Pharmacie  centrale 
pourobtenirleprincipenarcolIque.Lorsqu'on 
prépare  l'extrait  aqueux  d'opium,  ou  éva> 
pore  la  soluiiou  dans  un  baîn-marie  cou- 
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NOTE 

\;  la  Formation  de  Céther  acétique 
dans  le  marc  de  raisin. 


Par  m.  Debosne,  pharmacien. 

Vj  a  déjà  quelques  années  que  l'on  a 

Menu  (le  l'é'her  acétique   par    la   simple 

Ldislillaiinn    du    viii.ii^ie  faire    un    peu  en 

I  ^and.  Nous  avons  eu  occasion  celle  année 

[  .de  i-eiiiarquer  sa  .formarion  dans  un  marc 

exprimé  de  raisin.  Nous  préparions  du  sirop 

raisin  pour  essai;  après  avoir  écrasé  les 

ippes ,  [Ibur  en  obleiiir  le  sui;,  on  sou- 

til  le  marc  à  la  presse ,  et  on  le  mît  ph- 

ile  dans  un  lonneau.  Au  bout  de  quel* 

mes  jours,  en  plongeant  par  hasard  la  maia 

dans  ce  marc,  on  le  Irouva  cliauJ  et  tout 

humide  ;   mais    ce   qui    nous    surprit ,    ce 

fut  de  rtfonnoître  daus  ce  marc  une  odeur 

éthéiée.  On    exprima  uup  poi'iuD  d»  celte 

niasse  pour  en  obienir  le  liquide  qui  fut 

distillé  dans  un  pclit  alambic.    Le  premier 

ipcodi^ù  fut  eu  effet  un  éthei-  acétii^ue  p«r^ 
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Bêrîencet  sur  la  gonime-résine  du  gajrac  ;  parM.  iV, 
grande.  Extrait  des  Transactions.   phiU  i4o 

tm  J«  M.  Henry ,  chef  de  la  pharmacie  eenti-als 
)b  hdpitaui  et  hospices  civils  ,  à  M.  Bouilhn- 
ttagrange ,  sur  un  mélange  que  l'on  vend  sous  le 
■Mm  d'ipécacuanha.  iSx 

>  succotrin    et    hépaliijue  ; 
tgrange  et    f'ogel.  i55 

Igc  lur  la  ddcoTiiiiosiiion  et   la  recomposition  de 
a  boracitjuc  ;  par  MM.  Gajr'Lussac  et   The- 
.6, 
-  ta  potasse  et    sur  la  soude  prépa- 
I  k  l'alcool  ;  par   M.  d'jircet.  175 

B  de  chimie  de  M.  Th.  Thomson,  professeur 
^  4  t'uoiversité  d'Ivlimbourg  ;  traduit  de  t'unf^lais  sur 
l  dernière  édition  de  1807,  par  M.  J.  Rtffault; 
riciié  d'une  Introduction  de  M.  C.  L.  Berûtol- 
tl,  9  vol.  in-S°.  Elirait  par  M.  Dacostils.  191 
:  quelques  nouveaux  phénomènes  de  changemens 
chimiques  produits  par  l'électricité  j  particulière' 
la  décomposition  dei  alcalii  fixes  par  M. 
Davj'.  ao3 
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'■  de  I^I.  Davy,  sur  qud(|!Mt  non- 


.■If/parrii  mmr  trtiu-  ùfii  ifii  •l'r/ytfntift  . 


